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INTRODUCTION 


LES  membres  de  l'Union  Amicale  ont  manifesté  le  désir 
que  le  souvenir  des  fêtes  des  12  et  13  juin  fût  consigné 
dans  un  volume  que  les  "  Anciens  "  pourraient  relire 
on  consulter  au  besoin.  Faire  revivre  les  jours  bénis  de  la 
Grande  Réunion,  mettre  aussi  entre  les  mains  de  tous  quel- 
ques pages  importantes  de  notre  histoire  collégiale,  voilà  les 
deux  pensées  qui  ont  présidé  à  la  publication  des  "  Fêtes 
et  Souvenirs  "  de  l'Aima  Mater.  Comme  ces  fêtes  ont  eu 
lieu  à  l'occasion  de  la  bénédiction  des  ailes  et  surtout  de  la 
chapelle,  nouvellement  construites,  il  nous  a  paru  utile  de 
donner  comme  introduction,  d'abord  un  bref  historique  des 
constructions  aux  différentes  époques  du  collège,  et  ensuite, 
le  rédt  du  mouvement  généreux  qui  a  porté  les  "  Anciens  " 
à  doter  leur  maison  de  ce  sanctuaire  qui  restera  un  des  té- 
moignages de  reconnaissance  les  plus  remarquables  envers 
l'éducation  chrétienne  dans  notre  pays. 

Ces  quelques  pages  qui  n'arrêteraient  pas  le  regard  d'un 
étranger,  palpiteront  sans  doute  d'intérêt  pour  les  enfants 
de  Sainte-Anne.  Quel  est  le  fils  qui  reste  indifférent  aux 
développements  de  la  maison  paternelle  ?  Cicéron  lui-même 
disait  de  sa  maison  d'Arpinum  :  "  Voua  voyez  cette  maison 
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et  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :    elle.***    •    • 
"■on  pé«.    Je  ne  ,ai.  quel  eharme  1 1  '   """  ^""^  P" 
<«ur  et  me.  «„,."  n^  h,   °  ™*  '  ^  '"•""  qui  touche  mon 
".iUe"  par  Charle.  de  81^°"  ""  î""' •"""  '«  "^^^  «««  /" 
mauon  paternelle  a  été  ...p~.  •  '°''°"'  «omment  la 

en.beUie.etIe.aménageLntrno"r"'  '*"*'  '*""*'  «' 
famille  de  mieux  .'y  étblir  cUcl  d?"  ^  '"™"  *  '« 
<»  toit  avec  respect."  Ce,  L„  ^  "•""  ''«'t  regarder 
ne  pa.  trouver  STécho^^dr rc"œtf ■°"'  ^""'^^'^« 


U  mai«,„  q„,,  ,  fondée'ÏL^r™"  ,f"'^''"'''*»"d- 
«^na  voir  apparaître  l'édifice  ^«  ,t  I^  f  T*"  O"  ««"t 
c'est  pour  distinguer  ces  six^tâlH  oue?'*""  ***"»**•  Et 
peler.  «;lon  l'époq«>  où  on  k  ^X  '  ?°  "t.«»°venu  d'ap- 
Anne  de  six  nV^,  différent  ''Ifr  »""**"  '''  «""t^ 
Maillonx,  coUè«e  PilÔr.  ^"  ™"*«'  ^"nehaud,  ooHèae 
collège  Boulet  *d'.î^'les^!L^"«*«"«'  "«ige  PeS 
furent  faits  le.  ag^ZZ^J^^"^  1"'  °°  "«"  1^ 
de  M.  PunchauT  "  '  ""*™^  «•«  l'«t.bli,«„^^ 

no^'îtri^:.^^:--;- «»«*«..  *  «^*»n.. 
1826.    U  plan  te  fut  .^      .    '  '*'*'  "**  N»»  <»e  l'année 

contrat  d'entreprise.^  'J.ru!.""  '«  le»*m«n  le 
nuirier.  et  monW  knWne  C^"!  '^'^"  «*"*«''  re- 
commencèrent ver.  la  fin  de  to^^l  ??^-  ^  *»»•« 
au  bruit  du  canon.  I»  UnZwT'  j    ,     '""''  ^^^7  eut  lie». 
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l'intérieur  ae  firent  lentement,  à  mesure,  sani  doute,  que  les 
moyens  pécuniaires  le  permettaient.  Le  23  septembre 
1829,  Mgr  Signay  vint  lui-même  bénir  le  nouveau  collège 
récemment  terminé.  Le  sermon  de  circonstance  fut  donné 
par  monsieur  le  principal  Chartier,  dont  quelques  mots  im- 
prudents BU  sujet  de  la  bureaucratie  politique  furent  relevés 
par  les  journaux  francophobes." 

L'ouverture  des  classes  se  fit  le  premier  octobre.  Dans 
le  plan  de  Monsieur  Painchaud,  fondateur,  la  façade  et 
l'entrée  de  l'édifice  devaient  être  du  côté  du  fleuve  et  du  seul 
chemin  alors  existant.  Cette  bâtisse  à  trois  étages  était  en 
pierre,  et  mesurait  cent  pieds  de  longueur  par  quarante-cinq 
de  largeur.  On  l'appelle  aujourd'hui  l'aile  ou  le  collège 
Painchaud. 

Dans  l'automiie  de  1840,  on  résolut  de  l'agrandir  en  y  ajou- 
tant une  aile  de  100  pieds,  reliée  au  cours  classique  par  un 
corps  central  de  58  pieds.  Il  fallait  immédiatement  s'occu- 
per de  l'extraction  de  la  pierre.  MM.  Mailloux  et  Pilote, 
à  l'exemple  de  feu  monsieur  Painchaud,  lors  de  la  construc- 
tion de  son  collège,  ne  s'épargnèrent  par  pour  aller  aux  champa 
diriger  les  travailleurs  et  mettre  eux-mêmes  la  main  à  l'œu- 
vre. Pendant  l'hiver,  on  sortit  de  la  forêt  le  bois  de  char- 
pente î  il  y  eut  des  corvées  qui  comptèrent  jusqu'i  quatre- 
vlli|^-huit  vofturei.  Les  annales  patient  d'un  accident  arrivé 
à  monaièur  Maillonx  :  on  camion,  chargé  d'une  énorme  pierre 
Itai  ptmk  sur  la  jambe  ;  il  fut  deux  mois  sans  pouvoir  tra- 
vtiUer. 

Le  8  mai  1841,  monsieur  Charles  Bégin,  curé  de  la  Rivière- 
Ouelle,  bénissait  la  pierre  angulaire  du  Corps  Central  et  de 
l'Aile  Mailloux,  appelée  indifféremment  de  ce  nom,  parce 
qu'elle  fut  construite  pendant  la  supériorité  de  monsieur 
MaiDoux,  ou  plus  communément  du  nom  d'aile  du  Cours 
anglais,  parce  qu'elle  fut  destinée  au  cours  commereial,  dit 
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X.  DéUge.  curé  de  L'Wet.  donna  le 


Cours  anglais.    M 

■ermon.  ,  „„„„,  ,g 

Joli,  avec  sermonna,  M  M."n'"'*' ''•''* ''•Saint-Port, 
de  Sainte-Anne.  C'Cle  iour  S  ^î-  "'^"""  "'  «»rf 
I^^...te.,.,e.stait\ïïs^;t^^^^^^^^^^^ 

^sl:,  r;;roteit\n?s";s^r:/°~  ^'  ""-  » 

•naiwn.  On  décida  de  <^„"tr"Ve  uT  TT  *  '«"""'"  '» 
M  Pieds,  à  quat«  étage,  plrau*;!!,'';  •""  P'^'  P" 
corps  central.     Mgr  de  Tloa  tiM  ê„  k7     f  '""*"'  »»''«  »« 

'c:tïï<i^'ft"T'^-~ 

à  u  cSrt  ttr„t  raLT"'''"""'--  -  p^--.  et 

eut  lieu  le  21  juin  S  ^^^7'"  }"  ''*''*'«'«<»' 
statue  de  Saint-Joseph  que  Ton  nC.  T  '"*  •"*"*•  ""o 
-lennelle.  au  sommet  deTa  le  „o^«  '"J*'  """  P™*»»"" 
gardant  le  aeuve.     Ce  fut  M  %T!i  '«''""  ""^  "''''«  «" 

curé  de  Saint-Denis,  qui  fi  ifsefmôrd  ^"*'*^"'  ''*'<^"«°t 
agrandi,  le  collège  de  18M  s'an^l  ?'~'°'""'"»-  Ainsi 
Pilote.  "'^«^s appelle  aujourd'hui:    CoUège 

En  1881,  après  que  Sainte-Anne  fut  sorti  d,  I.  I 
financière  qui  mit  son  existenr..  I    j  de  1»  longue  crise 

Charles  TrudeUesong"  a  àto„„„Â  f'"*"'  ''  "P*™"'  M. 
plus  en  harmonie  Z  la  bf  ^^^é  1  '  t"""",.™' "PP"*-* 
toiU  des  aUes  P«nch.ud  et  MaiUoux  .^  '^'f"""-     ^» 
ancienne,  et  d'ailleurs  avaria  n«l!      •       *".*  *  '  '^^  ^^' 
démoHtion  étart  t^Z  „?î,    ^.  **  °"««  «'  '«»  «ns.     Leur 
deux  aile,  où  KoI  ^  Z  t^  f"  '^""  '*'*"''  •"  -"-  '^ 
mit  aux  élèves  d'avoTdérd^r^il'T""  '^'"«'•'  «*  <!"*  Per- 
mques.    Mais  ces  m^^atiow  «t^ri^n  ^"?'  !!"'"  ^I^*- 
'e  Changement  de  la  «.up:;:"^^^"- "Xt^p' 
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basse.  C'est  alors  qu'après  avoir  exhaussé  d'un  étage  le 
corps  central,  on  éleva  le  d6me  actuel  que  tous  s'accordent 
à  considérer  comme  un  chef-d'œuvre  de  goût  et  d'élégance. 
C'était  la  quatrième  étape  dans  le  développement  des  cons- 
tructions du  collège,  qui,  à  cette  époque  peut  prendre  le  nom 
de  Collège  Trudelle. 

La  cinquième  étape  est  en  1901.  Le  cours  classique  rece- 
vait chaque  année  un  plus  grand  nombre  d'élèves.  La  Cor- 
poration, ayant  i  sa  tête  M.  Dominique  Pelletier  comme 
supérieur,  décida  donc  de  bâtir,  à  l'extrémité  nord-est  de 
l'aile  Painchaud,  une  autre  aile  parallèle  i  l'aile  Pilote,  mesu- 
rant 120  pieds  de  longueur  par  S5  pieds  de  largeur,  à  trois 
étages.  Le  bon  saint  Antoine  en  fit  trouver  les  moyens  pé- 
cuniaires. 

Les  travaux  d'excavation  commencèrent  le  19  juin  1901. 
On  termina  les  murs  au  printemps  suivant,  et  le  bouquet  fut 
placé  sur  le  haut  de  la  tour,  le  5  juin  1902.  A  la  rentrée  de 
septembre,  on  prit  possession  de  cinq  classes,  d'un  dortoir, 
et  un  mois  plus  tard,  de  la  salle  de  récréation.  Enfin,  le  20 
novembre,  au  son  des  cloches  de  l'église  paroissiale,  une  statue 
de  Saint-Antoine,  haute  de  dix  pieds,  montait  au  sommet  du 
nouvel  édifice  qui  devait  porter  le  nom  d'"  Aile  Saint-An- 
toine ".  C'était  le  souvenir  de  la  reconnaissance  envers  ce 
grand  bienfaiteur  du  ciel.  Après  les  collèges  Painchaud, 
Mailloux,  Pilote,  Trudelle,  nous  avions  donc  en  1902,  le 
collège  Pelletier. 


La  halte  dans  les  nouvelles  constructions  fut  de  quelqu 
années  seulement.     Dès  1912,  on  vit  que  de  nouveaux  agra 
dissements  s'imposaient.     L'aile  Mailloux  était  insuffisante 
pour  le  cours  commercial  et  la  chapelle  de  1866  se  trouvait 
débordée  par  le  nombre  des  élèves  sans  cesse  croissant.     C  'est 
alors  que  la  Corporation  du  collège  et  les  Anciens  Ëlèves  se 
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donnèrent  U  main.    PIu«i„.„  j^.      . 

Comment  pouvion^nou.  contL  .f^  *  l  "*'  P«°'ieM  jonn. 
beaux  d.  '•«lucon/rtrie'".?*jï,";'*  «hante,  *"  "i"^ 
ficence  ome  aujourf-hui  ton  ,ZIi      ?""'  ^"'"*  "««ni. 

dant  que  tout  av«t  raS"  îf.""*  "°P  '■•"î"-     PeT 

<:hoK..unjeunecurt(l)avaitfcritl.«        *  ''•  ~'  *•»'  de 

v«au,  bien  connu  pour  »n.ffJ2-    * '"■""^- *  Mgr  Gau- 

;  Unecha^«e™o„r;^,t;Îr;;--" '-Alm.  Mat: 

«I*ve.  ".    Et  a  propoâairnô.  ^""  ''*  *°"»  '«»  ancien. 

^vait  :     "  Si  .utarf„i,  ^  Sainte  A  """  "«''"  «"«ve 

beaux  office.,  ri  de.  prière,  dr^^fe;."*'  T'  '"°"  «"  <»« 
«me  a  con«rvé  un  doux  «uv^r  „1,  "î'''"'"''*^».  notre 

la  reconnaimnoe  et  à  U  gén^^'J^,  *  devon.-nou.  pa,  à 

d'Ailier,  qui.  malgrt1jS„*^"''« '»  P«™*re  génération 

vouu„o«,rigerîCiqrch"SrCe'^ï~-  »«  «« 
nou.,  pourquoi  ne  le  ferioM-no^        Ce  qu'ib  ont  fait  pour 

/rtre.  actnebf  "  Ce.  ^^ZZ,'"  '"«"  «»«  -».  p^u 

-ion.  et  le  30  mai  1911.  àiTft^M  HT^  *'*•"'«  »'»Pi- 

vement  était  lancé,  coime  ori^'.^"  ''i'^*"-  ^  "«»- 
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Pour  »■«««  k  m  «ut  d«  dMM  H  <lotM  1.  eoUèft  d'uli  Mictuain 
miu  Isdime  d*  D*tn  Alm.  Mitot  et  d<  h  («iKiMiU  d<  mi  enbuti,  as 
certain  Mabr*  d'ancinii  tUnê  rfaiU  mu  coUège,  le  30  mai  denier.à 
l'oonebu  ik  h  Mte  du  8n|i«rfcur,  oit  r<eolu  de  prélerer  une  louKriptkiv 
parmi  tout  lenn  conMrei,  prètree  et  laliguei. 

"  Pourqaei,  ae  aont-ils  dit.  ne  feriooi-naul  pu  pour  notre  Aima  Mater 
ce  que  le.  «ve>  de  Nicolet,  dee  Troi^Riviire.,  de  Joliette  ont  fait  areé 
tant  de  eaoe«>  pour  leun  colM|ei  reipeetih  t  " 

Sur  l'kenre,  un  comité  a  «t«  fomU  pour  faire  appel  à  toui  lea  andau 
«lève,  et  conduire  i  bonne  Bn  l'entrepriae.  Joignant  l'eiemple  aux  parolei. 
ce.  Meuieur.  ont  «juKrit,  .«aace  tenante,  la  jolie  somme  de  «lS,2«OaO 
Quelque,  autre,  nom.  «mt  venu,  depui.  .■ajouter  aui  leur.. 

jjf  ^™^'  —  "''  '"''•'''•  ™  ''"1  vc»"n«U  annuel.  ;  le  premier  an 
d«eembre  1911.  Dan.  ckacune  de.  clauei  qui  .e  wnt  .ucc«d«  an  CoCii* 
on  ou  de<u  .«lateur.  mt  Domm«.  par  le  camit<  pour  recueillir  le.  contril 
bution.  de  leur.  compagMa.  de  cla.».  Ceet  de  l'un  de  ce.  d«vou«.  con- 
frère, que  vou.  recenei  la  pr«Knte  circulaire  avec  un  bulletin  de  Mwa- 
cnpUon  que  vou.  voudra  bien  remplir,  et  retourner  le  plui  t«t  pouible  à 
eelu.  qui  vou.  l'aura  adreerf.  C'e.1  k  lui  ao»i  que  vou.  fere,  parvenir'], 
montant  de  cbaque  vereement  annuel,  quand  le  moment  en  lera  venu  n 
Mt  -uiteMlu  que  ce  n'eit  pa.  un  euiagement  l«gal  que  von.  oontracte.  « 
lignant  ce  boUeUn.  mai.  une  obligation  d'honneur  qui  ceiMra.  .i  une  clr- 
eonrtance  impr«voe  voua  mettait  dan.  rimpouibiliti  de  U  remplir. 

Anniitt  que  le.  i«hteur.  auront  fait  leur  rapport  au  Kcr«Uire  du  comit« 
■ou.  verrou  .ur  quelle  iomme  nou.  pouvon.  compter,  et  prendrona  lea 
mMure.  ntcenaire.  pour  r<aliMr  notre  projet.  U  eet  impouible  de  répon- 
'^JT'T".'  ,*  **  '""'^"  ">"'  •  «"i*  ««  P-fa  :  ••  Où  «ra  placï;  I. 
•«iTeUe  chapelle?  D  faudra,  pour  trouver  U  «Jotion  de  ce  prob'  t. 
eonud«rer  le  montant  mi.  à  h  dUpci-Jon  du  comité,  prendre  l'avi  Z 
•rchitectte.  et  non.  entendre  avec  le.  directem  actueb  du  collège. 

le  conùM  recevn,  avec  reconnaimance.  n'importe  quelle  Mnucription. 
e«wd4rable  ou  mmime.    Ce  que  nou.  Toulon,  avant  tout  c'ert  de  fou* 

rLi  ^  ï  """"  *'*™''  """  •"•I*".uneocca«onded«uiet 
»  l«r  Ahna  Mater,  une  preuve  tangible  d'affection  et  de  d«vouement 
Mai.  on  ne  doit  pa.  perdre  de  vue  que.  pour  arriver  à  un  r«.iiltet  wtiifai- 
eant,  a  faut  que  la  bonne  volonU  de  chacun  Mit  poun«e  aumi  loin  que 
ie.ree»urce.  le  lui  permettent.  U  comit«  aura  be»in  d'une  wmme  amea 
ronde  pour  terminer  U  chapelle  et  la  pourvoir  d'un  nombre  .uffiunt  d'auteU 
avec  les  acceuoire.  requi.. 
Comptant  d'avance  «ir  votre  g«n«ro«t«  et  .ur  votre  empreuement  à  ^ 
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hin  coBn.ttn.  dou.  «pérou  pouvoir  voiu  I.Tit«r  »  U  dMIcm  du  no».» 
au  n«Uj^  vous  prkiit  do  u  pu  oublior  qu'oTut  tout  Toti.  ^  «TTÎ  u 

ri.^rr^r^xzrpotLT.t^^r.oi^^ 

VeuiOeo  eroin, 
Mouiour  ot  chor  ConTiteo, 
à  r>mitié  fntonolh  d«  Mniuitaéi. 

«M«     A.  BOULIT,  pire.  Irimm. 

MEMBRES  DU  COMITE 


M,  BOLDOC.  P.D. 

A.  Diomi;  ptra. 

L.-P.  PnxinsB,  avocat. 

J.-Ed.  Catch,  ainiatn  de  l'Afric. 

J.-W.  LiTiBiini.  M.P.P. 


C-P.  HicHtRD,  pire. 

G.  GouDUAiT,  ptre. 

J.-L.  Latbxt.  avo«at. 

Dr.  P.  FBLunn,  prteident  da  l'Ai- 


J.-E.  Bot. 


A.  Tirn.  ptia. 

5«r«atn, 

Suivait  une  longue  liite  de  aouicripteun. 

A  la  f«te  de  M.  le  Supérieur,  le  curé  de  Saint-Hoch  des 
Aulnaie»,  M.  Garneau  avait  prononcé  ce.  parole.  :  "  Je  dirai 
à  tou*  ancien,  élève,  et  ami.  :  Sinou.con,ulton.no.moyen.. 
nou,  pouvons  faire  beau  ;  ri  nou.  lai«on.  parler  notre  gêné- 
«wité,  nou.  feron.  trè,  beau  ;  .i  nou.  écouton.  notre  amour 
pour  notre  cher  coUège.  nou,  feromi  une  mmmtte."  Avec 
P«*il  enthouaume  de  la  part  de.  Ancien.,  le  Collège  pou- 
vait K  mettre  à  l'œuvre.    Par  décirion  de.  autoruS  eidu 
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comité,  il  fut  arrêté  que  la  chapelle  ne  wrait  paf  placée  i 
l'extérieur,  mail  ferait  partie  dei  agrandiaiementa  projeté* 
par  la  Corporation  du  Collège  :  deux  ailei  bAtiet  en  équerre 
aux  coins  des  édiBces  Mailloux  et  Pilote,  dont  l'une,  à  quatre 
étages  devait  mesurer  160  x  66,  et  l'autrt,  i  cinq  étages,  226  z 
76  pieds.  C'est  dan*  cette  dernière  que  devait  s'élever, 
svelte  et  majestueuse,  la  blanche  chapelle  des  Anciens. 

Le  8  octobre  1912,  les  tailleurs  de  pierre  commencèrent  i 
attaquer  la  carrière  fidèle  qui,  comme  par  le  passé,  devait 
fournir  le*  blocc  de  la  conatruction,  mais  les  travaux  sur  le 
terrain  de  l'agrandissement  ne  datent  que  du  printemps  sui- 
vant. Le  2  avril  1913,  fête  de  saint  Joseph,  une  messe  so- 
lennelle fut  chantée  pour  demander  à  ce  grand  bienfaiteur 
"  protector  domorum  religiosarum  "  de  prendre  en  mains  la 
direction  des  travaux.  Pour  faire  place  nette  aux  construc- 
teurs, on  fit  d'abord  disparaître  le  "  jeu  de  balle  des  Maîtres  " 
qui  datait  de  1878,  et  le  29  avril,  on  commençait  les  travaux 
de  nivellement  et  d'excavation  qui  furent  poursuivis  avec 
grand  fracas  de  pics  et  de  dynamite  pendant  tout  le  prin- 
temp*  et  l'été  de  1913.  Le  8  octobre,  on  commençait  i 
pétrir  de  pierre  et  de  ciment  l'aisise  de  l'aile  qui,  par  la  géné- 
rosité des  anciens  élèves,  devait  se  couronner  de  la  nouvelle 
chapelle. 

Les  travaux  furent  repris  de  bonne  heure  au  printemps  de 
1914.  I«  14  mai,  le  squelette  métallique  de  la  construction 
dressait  ses  premières  pièces,  et  le  24  juillet,  on  commençait 
i  river  les  boulons  de  la  charpente  qui  devait  s'habiller  de 
pierre*.  L'acier  toquait  dru,  du  matin  au  soir.  Ainn  bardé 
de  fer  et  de  ciment,  le  collège  espérait  bientAt  pouvoir  se 
moquer  de  tout  danger  d'incendie.  Tout  avança  rapidement 
pendant  l'année  1916. 

liai*  l'œuvre  n'était  pas  encore  terminée,  et  voilà,  que,  le 
3  août  1916  le  feu  éclate.  "Des  heures  matinales  jusqu'à  midi, 
écrit  l'annaliste,  l'incendie  jaillie  de  l'usine,  développe  des 
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▼■«uci  temBantct  ;  ellei  battent  le  collège  neuf  bsbilU 
d'fchafsudagn  touflui  et  veulent  l 'engouffrer  par  lei  béantes 
ouvertures.  Si  leur  fureur  s'ouvre  un  chemin  jusqu'aux 
poutras  inflammables  qui  soutiennent  les  derniers  plafonds, 
c'eit  la  ruine  d'une  ossature  encore  sans  revttement  protec- 
teur. L'alarme  a  appelé  jusque  des  paroisses  voisines  le 
•eoours  charitable  ;  on  s'organise  comme  i  un  mot  d'ordra 
qui  décuple  les  audaces  et  suscite  les  dévouements,  dans  la 
eonflance  au  Sacré-Coeur  dont  l'image  est  attachée  sur  toutes 
les  poitrines.  On  joue  avec  le  danger.  La  lutte  est  héroïque, 
désespérée,  pendant  qu'à  toute  volée  sonnent  les  cloches  de 
l'église  et  que  gémit  lamentablement  la  gorge  des  chaudières 
qui  rtlent  sous  l'incendie.  Quand  enfin  s'abaisse  le  rideau 
de  flammes  tendu  sur  le  collège,  que  ses  lambeaux  ardente 
cessent  de  promener  la  menace  sur  le  village  entier,  il  ne  reste 
que  des  ruines  :  murs  croulante,  et  fer  tordu,  du  couvent  des 
Sceurs  de  la  Ste-Famille,  de  la  buanderie,  des  ateliers  de 
menuiserie,  des  usines  qui  donnaient  le  chauffage  et  l'éclai- 
rage, de  l'outillage  dispendieux  nécessaire  i  la  construction. 
L'ancien  collège  est  intact,  le  nouveau  s  cruellement  souffert 
dans  sa  toiture  attaquée  par  la  hache  et  le  feu,  et  ses  murs 
garderont  la  cicatrice  du  malheur.  Des  pompiers  de  la  ville 
de  Lévis,  appelés  i  l'heure  suprême  du  danger,  remplacent 
heureusement  les  travailleurs  qui  tombent  d'épuisement,  ils 
noieront  définitivement  le  brasier  vaincu." 

De  toutes  parte  vinrent  aux  Directeurs  du  collège  des  mes- 
sages de  sympathies,  parmi  lesquels  ceux  de  Sa  Grandeur 
Mgr  l'Archevêque  de  Montréal,  d'un  grand  nombre  d'anciens 
élèves,  et  de  plusieurs  journaux  de  Québec  et  de  Montréal. 
Mgr  de  Séleucie  apportait  lui-même  le  réconfort  de  ses  en- 
couragemente.  "  La  nouvelle  de  l'incendie  qui  vous  a  causé 
de  forte  dommages  m'a  éU  bien  pénible,  écrit  son  Ëminence. 
Tout  allait  si  bien.  Vos  constructions  avançaient  rapide- 
■aent  et  j'en  éprouvais  grande  joie.    Frênes  courage  et  re- 
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mettes-voiu  à  l'œuvre  «v«c  puide  eonSanee  en  U  bonne  Pro- 
vidence." 

Cei  •ympathin  du  bon  Cardinal  jetèrent  aur  ki  rulnea  une 
ample  garantie  de  réaurrection.  D*i  le  7  août,  on  le  mettait 
i  déblayer  pour  la  reconitruction  et  à  la  fin  de  leplcmbie,  la 
Corporation  faiiait  chanUr  dana  l'tgliie,  en  l'honneur  de 
•aint  Joaeph,  une  mewe  lolennelle  d'action  de  gt.^eet  pour 
ta  eoniervation  providentielle  du  colUge.  Pendant  l'hiver 
lei  ouvrien  pouwèrent  lei  travaux  auni  rapidement  que 
poHible.  Le  19  février  1917.  les  plâtrien  commencèrent  let 
enduit!  de  la  grande  voûte  de  la  chapelle. 

On  avait  toujoun  eipéré  taire  l'inauguration  des  ailet 
nouvellea  et  la  bénédiction  de  U  chapelle  à  la  fin  de  ]uin  1917. 
Maia  U  liniatre  du  moia  d'août  précédent  ..vait  cauié  un  re- 
tard conùdérable.  Le  28  décembre  lei  éehafaudi  commen- 
cèrent enfin  k  deicendre  et  le  nouveau  temple  édifié  pour  la 
jeuneue  étudiante  apparut  pour  la  première  foi»  dana  ion 
éclatante  blancheur.  C'Maient  de  bellef  étrennet  que  de 
voir  enfin  réaUié  le  rêve  careaié  depuii  ù  longtempi. 

Encore  quelques  mois  et  le  collège  Boulet  ouvrirait  ses 
portes  et  sa  chapelle. 

La  grande  Réunion  était  donc  assurée. 


RÉCIT  DES  FÊTES 


LES  PRÉPARATIFS 

2 '*'▼'*•*  6q  de  l'uinée  approchait,  Im  aitei  nouveiki 
$  rfi  j^     't^nt  librei,  capables  de  racevoir  le»  anciena 

Î*  «5  ï  j"*""  "'•""* ProeM"-  "Dyalaguerre. 
^  *  duart-on,  tout  ert  paralyit,  lei  Ancieiu  ne 
j,a.  j-r  7»»<l«»tP""  On  oubliait  évidemment  que 
■JîmmUlt  lonqu'l  l'agit  d'ure  fête  religieuie,  comme 
l'inauguration  d'une  chapelle,  quand  il  s'agit 
d'une  réunion  d'enfants,  de  frtre»  t.^  foyer,  on  n'hésite  pas: 
il  n'y  a  pas  d'obstacles  r-i  tiei^nent.  Et  alors,  le  18  avril. 
Monsieur  le  Supérieur  lantait  dans  les  journaux  du  Canada 
et  des  Etats-Unis  une  première  circulaire  : 

"  Les  travaux  de  construction  commencés  il  y  a  bientôt 
cinq  ans,  y  disah-U,  seront  terminés  dans  quelques  mois. 

L'inauguration  de  la  chapelle  nouvelle  et  des  autres  agran- 
dissemenU  aura  lieu  dans  la  deuxième  semaine  de  juin,  i  la 
sortie  des  éeoUeis.  Le  collège  de  Sainte-Anne  espère,  i  crtte 
occasion,  réunir  tous  ses  anciens  élèves,  jeunes  ou  vieux,  prê- 
tres ou  laïques,  quel  que  soit  le  nombre  d'années  qu'Us  ont 
vécu  dans  ses  murs.    Les  aUes  nouvelles  n'étant  pas  encore 
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occupée,  pu  le.  élève,  et  le  penonnel  du  coUè»  fl  nou.  »» 
«Utivementf^il,  d'oftir  a«e  large  hcpS  à  C^J^ 
qu.  voud«,„t  prend»  pitrt  *  c:^  ftJde  ^milS     qJS 

U  tempa  pumuii  moim  favorable  que  jamau.    Chaaue 

^lln?"* *^ '; "*"•  '  '■  ~"»^P«on venait iu.que dï^ 
no,  coUège.  prendre  no,  enfant,.  Mai,.  U  confiance  d^ 
le  «.coè.  ét«t  cheviUé..  au  fond  de,  cœur,.     Et.  chiTe  .r 

Ml  abbé  Françou  Têtu,  le,  profeweur,  m  réunimient 
à  la  «die  commune  et  devi«ient  ,ur  le.  moyenTà™^™ 
pour a,.urerle.„ccè.delagrande réunion.  Il  falWt  wH 
le,  adre-e.  de  tou,  le.  élève,  de  Sainte-Anne.  C'^Z" 
que  Ion  con.t.ta  l'utilité  inappréciable  du  catalo^e  d^ 
Wn,  pubhé  en  1867.  ainri  que  du  nouveau  qui,  ni  1'^ 
pérona  du  moin.,  paraîtra  bientôt. 

„„^T"r'"*°"f  .'*'  "^'  Monsieur  le  Supérieur  publiait 
ï^ett^^"  ""  *"•"  définitivement  le.  fêle,  aux 

nA^^^"^:""  ""  ™^'  P"  ^"«t»-  I*  7  mai,  l'AcJto» 
CaOïoligue  faiudt  entendre  l'appel  .uivant  :  ^^ 

"Atau*UM  ancien,  élivu  du  cUagede  SainU-Ann,  rMdant 
danilaBtmm. 

ChIBS   CONTBiBXS, 

a  Ui^rlT^  *°  •  '  i"  '^"  ^"^  '"  ™'*"'«  i°viUtion  que  nou. 
le»  ^^i  ♦  T  "  '?""""  ^''°™"  '*  Supérieur  du  col- 
t!ltr  ^-  ^12  juin,  L'Aima  Mater  veut  réunir 
tou,  le.  élève,  qu.  ont  vécu  »>u,  «.n  toit,  afin  de  rendre  plu. 
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«olennelle  et  plua  touchante  l'inauguration  de  la  nouvelle 
chapelle.  Est-il  plua  belle  occasion,  pour  nous  tous,  de  le- 
nouer  le<  liens  de  l'amitié,  et  pour  ceux  qui  vont  partir  1 
Is  guerre,  de  revoir  la  maison  où  ils  ont  appris  le  devoir  du 
renoncement  et  de  l'obéissance  ? 

Le  grand  nombre  se  rendra  à  l'invitation  sans  appel  par- 
ticulier, mais,  plusieurs  attendront  le  "  compelle  intrare  ". 
Voilà  pourquoi  nous  convoquons  à  Sainte-Marie  une  réu- 
nion de  tous  les  anciens  élèves  de  la  Beauce,  pour  nous  en- 
tendre et  nous  organiMr.  La  date  :  le  12  mai  ;  l'heure  : 
2  heures  de  l'après  midi. 

Donc,  de  la  bonne  volonté  !  En  foui  ;  à  la  réunion  du  12 
mai,  un  tour  d'auto,  le  plusir  de  se  rencontrer,  d'assurer 
le  succès  de  la  grandi  fête  du  12  juin  ! . . .  Voilà  !  " 

(Signé)  Les  Anciens  de  Sainte-Mabie-Beaucb 

Le  12  mai  il  pleuvait,  mais,  on  se  rendit  tout  de  même  à 
l'appel.  Le  compte-rendu  suivant  parut  quelques  jours  plua 
tard  dans  l'Action  Caiholiqut  : 

Sainte-Marie,  15  mai. 


S'ils  sont  gais,  les  Anciens  de  la  Beauce,  ils  sont  ausssi  gé- 
néreux ! 

Notre  espérance  a  été  dépassée.  La  réunion  annoncée 
la  semaine  dernière  a  été  un  succès. . .  Malgré  la  pluie,  le 
vent,  les  mauvais  chemins,  un  grand  nombre  d'anciens  sont 
venus  des  paroisses  les  plus  lointaines  de  la  Beauce  et  même 
de  Québec.  Cette  assemblée  comptait  :  MM.  les  avocats 
£m.  Vézina,  François  Dufour,  Louis  Morin,  Rémi  Bolduc, 
Rosaire  Beaudoin,  Roméo  Langlais,  EIzéar  Baillargeon, 
Alleyn  Taschereau  ;  MM.  les  notaires  Eugène  Taschereau, 
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Ç-eau  ;  MM.  George.  Moris  J^^'ungU    °'^"%°'- 
T.  Beaudoin.  K.  Marcott»  P  P„  r     »  S     '     •  "••"«'oin, 
chat  ;   MM.  les  ab^  I^"  j  ^'t'  *"•»««»'«'•«».  A.    Pel- 
Boucher,  P.  Jobi*  T  VT    ^'^^-'"^  de  Courville.    E. 
I^  .,       .,""'",''•  A-  i^tourneau,  P.  PouKn 
i*  première  rtunion  eut  hV..  a  i        n         , 
1  heure.     On  constitua  i"l.i*/        "*"*  P^^ique.    ver» 
»  mettre  eu  CmunTcUon^Jl^r'.""  ™"'««'"-«réde 
S.jnte-A„„.  ,é.idautr„!:îa  B«u.^'""  '"  *°"*""  *'*™  «*« 

«^detU'^^r^î'TT  "J""'*"  'f'""-  i«- 

Cloutier.  de  Sd^Z,;»^'*'"?*"*  tf  ^J  **<»"*«"  '«  docteur 
tonotai,;  Eru  Vé^"^=  Lr;  '"T"  **"'"''"  '"  P'»" 
«eur  l'abbé  Pien^  P?'lin  1%:  r^  '•  "^*""'  **'»'- 
taire.  Mo„,ieurTdo^u;  J«^^m  ""%=  -«isUnt-^ecr*. 

.    Monsieur  l'abbé  ^n  d^Sa^u  l^ne       ^"""^'" 
inv  té  i  la  réunion  „„        j     «"nte-Anne.  que  nous  avions 
haita  la  Wenue  A  ,7  f"'»/  «'»'«1  '«  P«role.     n  sou- 

que  le  collège  de  Sa^^A  *   *  '°™*"  '"t™*  »"  ''idée 

I«  ancien  éTèv«duTu^r  m"""*  '"  '*  P'*«°'*  <^  *<>"» 
du  plus  pauvreTomme  I  tumbe  comme  du  plus  haut  placé, 

■de  longues  ^C^'t  S  ™''''.''*  "*""  1"*  ^  »"'  Pa»^ 
tes  à  tous.  "^         ''''  '  *'■"»  M"'*'  «>"*  grande,  ouver- 

priSip:i:m:"tftït^a'tm:'^•  t  "•"*  ""»'"  «^  «' 

que  lorsque  Jésus  toaveL^»'^."'  ''"  '"'™'"-  «^  ^«>t 
nef  de  si  nouveUe  Z^  i"""  '"  ''"°''*"  '"»  '»  "anche 
trefois  ven^^er  dHë'u;  nil""l  T  '**  *'*^*'  ''■*"- 

"ZT?-  r  ~" -'^ -trc  C''  "^  "^''■"^- 

Après  lu..  Monsieur  l'avocat  Louis  Monîparla  de  ce  qu'il 
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doit  au  collège  de  Sainte-Anne,  de  ion  amour  du  travail  qu'il 
y  a  contracté  et  qui  l'a  soutenu  dana  la  protewion.  Il  dit 
l'importance  de  l'iducation  donnée  dan*  nos  maisons  clas- 
siques et  toutes  les  espérances  que  nous  fondons  sur  elles 
pour  l'avenir. 

Monsieur  l'avocat  Beaudoin  rappela,  après  Monsieur  Mo- 
rin,  ce  que  nos  collèges  ont  fait  pour  le  peuple  canadien. 
L'éducation  religieuse,  les  sciences  professsionnelles  et  com- 
merciales leur  doivent  de  s'être  développées  parmi  nous.  Il 
montre  le  dévouement  du  prêtre  qui  passe  sa  vie  à  l'œuvre 
souvent  ingrate  de  l'éducation  et  nous  rappelle  que  le  collège 
de  Sainte-Anne  a  compris  que  la  base  première  de  l'industrie 
et  du  commerce,  c'at  l'agriculture.  Il  lui  rend  hommage 
d'avoir  fondé  son  école  d'agriculture. 

A  huit  heures,  on  était  de  nouveau  réuni  chei  le  dentiste 
Melady,  sous  le  bienveillant  patronage  de  M.  le  curé  Feuil- 
tault. 

Pendant  trois  heures,  on  redevint  presqu'écoliers.  Souve- 
nirs, fredaines,  chansons  d'autrefois  nous  égayèrent.  On  pro- 
posa de  descendre  à  Sainte-Anne  en  auto.  MM.  Baillar- 
geon  et  Melady  furent  nommés  po-_f  faire  le  recensement  des 
voyageurs  et  des  autos,  et  Monsieur  Dufour  les  nomma  séan- 
ce tenante  :    ministres  du  transport,  mais,  sans  portefeuille  ! 

On  fuma  avec  plus  d'audace  qu'au  collège  les  bons  cigares 
et  les  délicieuses  cigarettes  du  dentiste  Melady,  et  pour  ter- 
miner. Monsieur  l'avocat  Frs  Dufour  nous  parla  avec  sa 
verve  .ontumière,  de  ses  aventures  de  collège." 


De  leur  coté,  les  anciens  de  Québec  et  de  Montréal  ne  res- 
taient pas  inactifs.     On  pouvait  lire  dans  VEvlnement  du  20 


vftm 
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Pli.,  de.  ço^té.  r?oS  r.'ïu.?j:  ni"*  "»■ 

lorganuation.  pu  srouna.  H.  «T^  P'u«ieu«  r«gioiu,  pour 

A  Montrée  où  oTlZ,  t,         T*  "^"^  <•"  «t^»- 
Aline,  q^  °?„„  L  2,^°/^^^  <*'""«»  *  S-nt.- 

le  même  Tut  rt  «  le.  ^r^'  \'^'^''  '*°"  -  '«»■  «l»"» 

I'':îû!:.lUt^-^fCeri3^/^^^^^^ 

"çue  avec  enthoJ!^^  *"  *"'"°««  "^  •»*"•  «t 

et  t  ^n^d"jt".:2s  rir.",^:""".  "•  ^•^*-^"- 

de  chemin,  de  fer  ÏL^v!7»  rif  ^T""""»  «le.  convoU 
d'obvieràrîe^::;*tin*'J:^-^*^^Wié«.    Afin 

de.  train.,  l'on  a  unWi  4  „        •  *  1  encombrement 

mobile  lu  moùXfuit  nTïT  "?'  """"''"  «"  ""''- 
P««e  du  pa.n  ^  r;i'd.'  ^Ts^"  r-  "''• 
P«»quo  partout  en  exceUmt^    ^     Sainte-Anne  «mt 

qu.t«heuL..u,i..rrLi,L::^'j::32''"^^«  *«•»  «« 

«rive,  au  but  du  p«eHna^  S^tC r^''  """ 
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GRANDE  RÉUNION 

dm  ^neinu  éUuê 

UfoUège  de  9ainte>|{nne-de-la-focatière 

Li  12  ET  LE  13  tmit  1918 

A    l'occasion    oc   la    BÉNtoiCHON    DU   LA    NOUVELLE 

chapelle 

Ieb  JOCB 

MERCREDI 

4  h.  du  lolr, 

BénMiction  de  U  Chap  Ile, 
pu  Sa  Grandeur  Mgr  Andr<-Alb.  Blaii. 

Ëvtque  de  Rimouald. 

"  Binùtonê  à  jamais 

Lt  Stigntur  dan»  ut  hùnfaitt,  " 

8  h.  du  lolr, 

PeCBPTION  DES  ANCIENS  ËLfiVES 

Adreue  de  UenTenue  par  M.  la  Supérieur  Aufiute 
Boulet. 

Béponie  par  Blr  Charles  Htipatrlek,  Juge  en  chef  de'la 
Cour  luprime.  —  Discours  par  les  Honorables  Thomas  Cha- 
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P«i»,  ConwiUer  LégUlatif.  et  Jiw  ej   r^  ^     ,,.  . 


Siua  JOUR 
JEUDI 

•  h.  do  mmtln, 
Meaw  pontificale, 
I*r  Son  Êminence  le  Card.  L.-N.  B«gin, 

Archevêque  de  Québec. 

«it""""  ""  "  "*"•  ^*"  ^''«'•"-  P~vincUI  de.  Domini. 

Midi  — 
Banquet  offert  aux  Andens  Ëlives 

des  Pé„,  du  Saint.si:„rnt  4  MorS'ÏÏlS  "^"' 
noine  L.  Dumaù  et  autres.  "^  *'°*' 

"  A  la  clairtfonlcine. . 
■raiirmi (•„, 
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Pendant  c<  lemiM-li,  les  journaux  publiaient  dei  article! 
tria  aympathiquei  i  l'endroit  du  collège  de  Sainte-Anne. 
Noua  aoinmea  heureux  de  reproduire  celui  d'un  ancien  éUve, 
Monùeur  Georges  Pelletier,  du  Dnoir  : 

LE  COLLÈGE  DE  STE-ANNE-DE-LA-POCATIËRE 


QnATRB-TINOT-DIX   ANS   o'KNaBIOIlIlimiT 

n  y  a  quelque  quatre  vingt-dix  ans,  un  modeste  curé  de 
campagne  à  la  claira  vision,  secondé  par  un  vif  sens  des  réa- 
lités, fondait,  sur  la  rive  sud  du  bas  Saint-Laurent,  un  hum- 
ble collège.  Cette  maison  d'enseignement,  aujourd'hui  l'une 
des  plus  grandes  et  des  plus  vieilles  de  la  province,  célébrera, 
la  semaine  prochaine,  —  les  12  et  13  juin,  —  l'inauguration 
d'une  aile  nouvelle,  dix  fois  grande  comme  l'ancien  collège. 

Celui-ci  est  encore  debout,  mais  entouré  de  toutes  les  ad- 
dition.» qu'il  a  fallu  y  faire  depuis  1830.  Les  vieux  murs  de 
pierres  des  champs  noyées  dans  le  mortier  ont  tenu  bon  ; 
des  mains  inexpertes,  mais  qui  construisaient  solide  les  ont 
élevés,  celles  des  paroissiens  du  ciué  Fainchaud,  enflammés  par 
lui  d'un  zèle  ardent  pour  la  cause  de  l'éducation,  sentant  que 
s'ils  voulaient  l'instruction  de  leurs  fils,  ils  devaient  compter 
surtout  sur  l'effort  de  leur  race  guidée  par  son  clergé. 

Cramponné  aux  flancs  d'une  colline  boisée,  non  loin  du 
fleuve,  le  vieux  collège  a  logé  aux  premiers  jours  de  sa  car- 
rière im  petit  nombre  d'élèves,  moindre  que  celui  que  le  col- 
lège présent  compte  dans  une  seule  de  ses  vastes  classes. 
Aujourd'hui,  la  maison,  vingt  fois  plus  grande  qu'en  ces 
temps  lointains,  est  encore  attachée  au  flanc  de  la  colline, 
mais  elle  s'y  est  fait  laborieusement  une  très  grande  place, 
étageant  ses  cours  de  jeux  en  gradins,  perçant  d'une  avenue 
en  plein  tuf  l'éperon  de  la  colline,  dressant  son  dôme  au-des- 
sus de  la  plaine  qui  vient  aboutir  au  pied  du  mont,  dAme  sous 


"»»»  «T  sovTnaas 
lequd  dtf  millier,  d'écoli«,  «-. 

Cette  mAÎion  a  donn^  i» 
«que  à  troi.  ou  aiu^lf?'*"™''*  «"WnerdJ  etdiu. 
U  région.  D«CMt^°"^''n*~'-'''"^^ 
'"t  initruire  de  leur,  flu  „„  ^^T^  ''*  '•  P«"i»<*  y  ont 
l."»".  de  ùècle,  et  U  ir*  '"'^P«»».  dq.ui.  iwi. 
den»  «lève,  de  sl^^^;'T^'«-    H/.  d«^ 

fct  gnndi  1m4  ;    u  lui  «.,  „°"         ^''^  '"«"e  P"  delà 

''^  «ta  notre  «ii^trtl^*^"'  .''''  ^"''-    Tout..  C 

<*«ud,  de  Pilote,  de  Poirl       •    •'»«>'>«»  à  l'œuvre  de  Pkin- 
coUége  à  pu  conit^^",'!^;  «  «'  .«^  "«ur  concour.  ,^?e 

JTater  une  part  de  leur  dettelï!^"  *»- W«*  '««r^/mo 
«  1«  membre,  de  f.mill«  ll2'^„V"  "^  '^'f  «'«d»  :  «« 
Awe.  combien  d'autre.,  moi»  N  *" '«'«'''reu,  à  Sainte- 
»P.  eu  pur  don  une  wCtZ  'îTr*''-?,  ""^  «P«»«J»t 
«»te  f«re  leur  chemin  din.  1.'^^''"°']^"'°*^'''  P"'» 
dhouneurleurprtceptrice^Jti:::.:'  "  *'''"'  ~'^^«' 

«o^r^- ^"^-p-j  dCf  "  *^  *■  «*»*- 

•«  développement  de  SS;,i7      T"""^  '"^  <»•*  «d* 

à  leur3  ferme,  un  gr.„d  nomh^'de  !^,  '"""•'^  '  '««•* 
-«  fu«*nt  .lié,  ver.  le,^*  ""«  qu,  „„,  ,„ 
«néme  lemp.  qu'il,  vm^i^i™";  -^  fondateur,,  en 
et  dorique  dan.  le.  c^lS  ^l'HlflT?'.  ~""°«™«' 
ont  développé  et  complété  It^J^J^  faint-Uurent, 
-e--.  tradition,  .-"i.  l^Tnt'4^„^,i- -  ^1^. 
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enltun  aiqourd'hui  frtquentée  pu  tant  ds  jaunci  icni  qui 
retournent  i  U  terra,  uehant  U  faira  valoir  mieux  enoore 
que  leun  aneètie*. 

Dei  oentainei  d'ancieni  flèvea  de  cette  maiion,  l'une  d«a 
plus  Tartes,  des  mieux  aménagées  et  de<  plus  prospères  de 
notre  province,  se  réuniront  ces  jours-ci  i  Sainte-Anne.  Il 
y  aura  là  de  hauts  dignitaires  ecclésiastiques,  le  président  du 
premier  tribunal  du  pays,  des  magistrats  •  3  rang  tievé,  de* 
hommes  publics,  une  grande  partie  du  clergé  québécois,  des 
hommes  de  profession  libérale  marquants,  des  publidstcs, 
des  industriels,  des  marchands,  des  agriculteurs,  tous  ceux 
dont  se  fait  l'armature  de  notre  race.  Tous  s'y  coudoieront 
dans  une  fraternelle  amitié. 

D  s'élèvera  de  leurs  rangs  des  voix  nombreuses,  pour  ren- 
dre i  leur  Aima  Mater  ce  témoignage  que,  depuis  bientAt 
un  iiècle,  elle  est  l'un  des  premiers  et  des  meille\irs  artisans 
de  la  formation  morale,  du  progrès  intellectuel  d'une  bonne 
partie  des  nttres;  pour  rappeler  la  ténacité  intelligente,  l'élé- 
vation d'espri'.  les  sacrifices  de  ceux  qui  l'ont  fondée  et  l'ont 
perpétuée. 

Et  œs  voix  ne  feront  que  proclamer  la  vérité. 

Georges  Pœj.Bnui. 


n  ne  restait  plus  qu'un  mois  avant  le  grand  eonventum 
au  collège.  Les  comités  furent  organisés  :  on  en  comptait 
six  :  comité  d'invitation,  comité  de  réception,  comité  de 
chant  v>t  de  musique,  comité  de  décoration,  comité  du  ban- 
quet, comité  des  cérémonies  religieuses. 


A* 


L'ARRIVes  AU  COLLËOE 


Î^^'ilc  h  faut  avouer  que  le  12  juin,  le  loleil  était  ploi 
^j  ^    dani  Ici   coeun    qu'au  firmament  de  Sainte- 
^  im   ^    Anne.    Le  vent  louffiait  et  la   pluie  tombait 

ÎS^  ^    abondamment.      Adieu  donc  lea  voyagea  en 
^    automobiles,  les  randonnées  le  long  du  fleuve, 
^'if;^4^      le4  dtners  sur  la   rive  i    L'Islet,  1  Kamou- 
raska  ou  à  Saiot-Jean-Port-Joli.      D  fallait 
tout  simplement  pren  Ire  le  train  comme  aux  jours  de  ren- 
trée ordinaire. 

Mais,  il  y  avait  plus  de  joie  et  de  gatté  qu'alors.  Plu- 
sieurs n'avaient  pas  revu  SiUnte-Anne  depuis  vingt,  ti«nte, 
quarante  ans.  C'était  encore  la  bonne  vieille  paroisse  d'au» 
trefois,  avec  sa  Grande-Anse,  ses  terres  fertiles,  son  horiion 
s'étendant,  des  Alléganys  jusque  par  deli  le  fleuve,  au  som- 
met des  Laurentides.  Ça  et  li,  le^  mèniss  petites  montagnes 
de  jadis  semées  comme  à  plaisir  pour  rompre  la  monotonie 
de  la  plaine,  où  l'on  allait,  jeune  Àève,  faire  les  promenades, 
lea  jours  de  congé.  Et  chem.°<i  faisant,  quelques  bribej  de 
la  Grande-Tronciade  par  Arthur  Caagrain  revenaient  à  la 
mémoire  des  Anciens: 


*<Tia 


«»  ■ovTBHiaa 


I      I 


■ir 


ft  fat  bienUt  l'arrivAs  <u.  ua. 
tr.!»  q-i  rtoppdt  à  u"utL^t*^ '"""*«••     *^'»«'- 

d.  Québ«  rt  d.  I.  Hi^d?ï!'~  •'^  Montrfd  comme 
«oirrf»  d.  U  Be.u«  ^^  i?"?,/   *•  P"»!»^  "«•  plu. 

"•  »  le  propJîS^r'  ''"  *""•"  «"  '•"»  «^l-HUnt,  comie 

"  fc J.  «roi.  M  tel  prtt  »y,„^ 

>«  I  pour  nos  comr.  oiio  Sal.bi.i..      j. 
Mo»  fro.1  ridé    7l  w!!.  if"^  •  ''•'''»•  ' 

2^  '«m  i-.p«,ol.  mon  boc^ 

triomphée;  Cd,r'°X!"  /?"f  '^'""  '•"  "rivée 
«que  a  la  brise  qm  paase  en  chanUnt, 


h'AMÊirim  Av  eouàau 


Im  Joon  d*  loleil  ;  mtU,  toute  dtmoiutntion  aitMaun 
«Uit  taUrdiU.  Omntt  çloria  ab  intiu.  C'Mait  écrit  :  Tout* 
U  ioie.  tout*  U  gilté,  tout  l'feUt  de  U  réunion  était  létcrvé 
pour  l'intérirar.    Et,  rien  de  tout  cela  n'a  manqué. 

n  f  't  avoir  vu  les  vieux  corridon,  grouillanti  de  monde, 
ce  jour-là,  pour  comprendn  l'intensité  de  l'émotion  que  l'on 
éprouve  i  n  revoir  apréi  det  annéee  d'aliaence.  Lee  grou- 
pe* étaient  tellement  compacte  et  preieéi  qu'on  ee  fallait 
difflefflement  une  trouée  pour  parvenir  jusqu'à  la  salle  où 
l'on  avait  placé  le  •'«gistie  des  visiteurs. 

Il  7  en  avait  de  tous  les  tges  et  de  toutes  les  classes.  Ici, 
des  Anciens  à  tête  blanche,  presqu'octogénaires,  qui  avaient 
peine  à  se  reconnaître  dans  cet  encombrement  humiUn  ;  là, 
en  très  grand  nombre,  des  hommes  d'tge  mûr,  qui,  à  travers 
le  va-et-vient,  cherchaient  leurs  compagnons  (''  'itrefob  ; 
un  peu  plus  loin,  des  cercles  de  jeunes  où  fusaient  ucs  excla- 
mations et  des  rires.  Par  la  porte  toujours  ouverte  du  corps 
central,  de  nouveaux  arrivants  s'engouffraient  toujours. 
C'était  un  Sat  débordant,  U'io  marée  montante.  Plusieurs 
écoliers  étaient  là,  comme  par  tlots,  regardant  joyeux,  couler 
ce  6euve. 

Les  vieux  murs  eux-mêmes  étaient  de  la  fête.  "  Bienve- 
nue à  nos  hAtes",  disaient-ils.  Et,  ils  semblaient  inviter 
la  maison  à  se  réjouir  :  "  Chuit  Aima  Uattr  ".  Comment 
ne  le  ferait-elle  pas  t  Elle  a  eu  ses  jours  sombies,  ses  moments 
de  tristesse  et  de  larmes,  mais,  aujourd'hui,  elle  semble  avoir 
entendu  la  voix  d'Isale  :  Lœtart,  JtnuaUn.  Ses  fils  ont 
suivi  le  conseil  de  ce  prophète  :  Cmtmtum  taeiU  qui  dilifitù 
eam,  et  tous,  mère  et  enfants,  se  Iais.ient  aller  à  la  joie  devant 
l'avenir  qui  s'annonce  serein  :  Oaude  mm  latUia,  qui  in 
Iritlitia  fuittit. 

Au  milieu  de  la  foule  des  Anciens,  on  voyait  de  jeunes  éco- 
lierii  circuler,  portant  dans  leurs  mains  des  boute-  -  'nsignes 
avec  rubans  de  la  fête  qu'ils  distribuaient  à  chacun  .les  hêtes. 
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FtlIS  ET  SOUTCNIBS 


Le  bouton,  de  tenue  mignonne,  portait  le.  arme,  du  collège. 
Sur  le  ruban  bUnc  qu'il  fixait  à  la  poitnne.  on  avait  «cnt  . 
"  Réunion  de.  Ancien..  12  et  13  juin,  1918    . 

A  la  wUe.  le.  membre,  du  comité  de  réception,  donnaient 
le.  billeU  de  logement  et  tou.  le.  Me«ieur.  prêtre,  recevait 
en  outre  une  carte  indiquant  l'autel  et  l'heure  de  leur.  me»». 

Cette  organiiation  avait  coûté  du  travail,  mai»,  1  ordre 
et  la  régularité  qui  s'en  suivirent,  furent,  pour  ceux  qui  s  y 
étwent  dévoués,  un  très  ample  dédommagement. 


je. 

t  : 

int 
•al 
ta. 
lie 


il     I 


m 


BÉNÉDICTION  DE  LA  CHAPELLE 

^^^^  L  eat  quatre  herjres. 

C'est  le  temps  marqué  au  programme  pour 
la  bénédiction  de  la  nouvelle  chapelle.  La 
cloche  sonne,  et  tous  s'y  rendent.  Nous  de- 
vons être  plus  d'un  millier  de  personnes,  élè- 
ves tant  anciens  que  nouveaux. 

Décrire  l'impression  ressentie  en  entrant 
dans  ce  sanctuaire  n'est  paa  chose  facile.  Elle  est  si  belle, 
notre  chapelle,  si  blanche,  si  virginale. 
L'architecture  est  de  style  néo-roman. 
Ce  genre,  essentiellement  catholique,  a  servi  de  transition 
entre  les  basiliques  romaines,  toute-  dessinées  selon  les 
régies  de  l'art  classique  gréco-romain,  et  les  grandes  cathé- 
drales gothiques  du  moyen-Age.  On  y  revient  de  plu»  en 
plus  depuis  le  milieu  du  XIXe  siècle.  Comme  il  n'est  pas 
soumis  A  des  règles  aussi  rigoureuses  que  ses  devanciers,  il 
laLse  une  plus  grande  latitude  au  goût  des  architectes  qui  en 
ont  profité  pour  élever  maintjs  églises  et  chapelles  du  plus 
bel  effet. 

Notre  chapelle,  dont  le  plan  est  dû  à  monsieur  Pierre 
Uvesque,  conseillé  par  l'abbé  Alphonse  Têtu,  mesure  160 
pieds  de  longueur  60  de  largeur  et  54  de  hauteur,  au  centre 
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^.mI*!''-  '*  r"*"^    ^  "^™  <»««  colonne,  de  I. 
de  notre  pays  •    et  I.  ^k.™;     j         •       •""■ce»  religieux 

U.  st^llea  du  chœur  et  le.  banc,  de  la  nef  .ont  en  ofcll  •  " 

Le  voUà  donc  réalùé  le  rêve  de.  Ancien.      r„m™.  . 
croire  no.  yeux  ?    Oui  Hin.  i.  ;  •    j    *"*"»■    t-omment  en 
en  voyant  irJ™„u^      '"'  ^"  P*"P'«  *  J«ru.alem 
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toutca  lea   ginératioiu  futura  d'écoliera,   priar,   riBfchir, 
prfptrer  l'avenir. 

L'orgue  se  tait  entendre  ;  la  cérémonie  commence- 
La  croix  en  tète,  portée  par  M.  l'abbé  Joa.  Gignac,  ancien 
directeur  du  collège,  une  longue  théorie  de  prétrea  en  surplis 
fait  son  entrée  solennelle.  Sa  Grandeur  Mgr  Biais,  évéque 
de  Rimousld,  accompagnée  de  MM.  les  chanoines  Gagné  et 
Richard,  comme  diacre  et  sous-diacie  d'honneur,  s'avance 
en  bénissant. 

Monseigneur  est  le  représentant  de  la  plus  ancienne  géné- 
ration d'écoliers.  Mal^  son  grand  âge  et  sa  santé  défail- 
lante, il  a  voulu,  ramassant  toutes  ses  énergies,  venir  donner 
son  témoignage  d'affection  à  l'Aima  Mater.  Cinquante 
ans  de  prêtrise,  vingt-cinq  ans  d'épiscopat  mettent  une 
glorieuse  auréole  autour  de  sa  tête  vénérable.  Tous  les 
yeux  le  suivent  ;  c'est  le  grand-prétre  de  jadis  entrant  dans 
le  Saint  des  Saints. 

Et  voilà  qu'un  cantique  commence  à  se  faire  entendre, 
cantique  ancien  comme  la  maison,  cantique  que  bien  des 
fois  nous  avons  chanté,  aux  soirs  si  beaux  de  l'archicon- 
frérie  : 

Salut  à  toi.  Vierge  Marie, 
Reine  pleine  de  majesté. 
A  toi,  notre  fidèle  amie. 
Dans  1*  paix,  dans  l'adversité. 
Noit'  venons  avec  confiance. 
En  ce  jour  si  cher  à  nos  coeurs. 
Implorer  ta  douce  assistance. 
Te  rendre  de  nouveaux  honneurs. 


C'est  im  ancien  bien  connu  qui,  de  sa  voix  forte  et  sympa- 
thique, fait  le  solo  :   monsieur  l'abbé  Olivier  Martin. 
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Au,  jour.  b.ni.d.»ot«,  ,=/.«,. 

a^rta.U..id.u.,„,oux. 

Nou.d.«on.d.n..ot«i„«»^ 

'["«"■'<>'»"  pur  .liidou». 

Auprèid'uMmireclitoie. 

«ul  HOU.  Parlait  •ouv.ut  de  tou* 

Z"  ""■""  '«P«l»i«nl,  «  lUri.  • 

No»,  vou.  .im„„.  p,ot«,M.nou.. 

Et  l'aan'stance,  avec    foi    .»    ._n. 
trfnàn:  "    enthoiuiume.    «prend    1* 

"Amour  à  notrt  mire. 

^'?">"*l««uiede.ci.ux. 
«u  elle  fc„„„  „^j^  ^^^ 

«u  elle  dm,«  e«ueer  no.  vœux  !  •• 

A  1.  me,ure  battue  ^  M  7X  T^jlîf '' 7~"''"'*- 

docUe.  que  le.  jeun»  il.  .  ''"'''*  *  «n-ntrent  .uni 
Q-'il  Wt  .^''Z^  ^V'""'™"'»' «devenu,  *coU« 
de  «,uv«.i„  «  P«I^t^  "  '"""  d'autrefoi,  !  Que 
No.  prière,  d-enCHL  bIL.  rr  *  "°*"  ■"*'»«'"  ' 
entrée  dan.  „  cX«^tion^™%'  "^*'  ^'""««'  "»»« 
fWrie...  *"**™"'  ""^  «Jenumde.  à  l'arehicon- 

"t^^:Z^^^.  *  S.^'^^'-.f  «.  '•  chœu,  chant.  : 
M»rie  pourre-t-eUe  i«m.i.      i.."       *""  e"ucei  nos  voeux." 

C'ert  k  moment  de  la  bénédiction. 
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X'hymne  de  U  icconiMiiMnce  éclate  au  jubé  de  l'orgue  : 
"  Magnificat. . .  Magnificat. . .  "  chantent  le*  écoliers,  loui 
la  diiêction  de  monsieur  l'abbé  Charles  Bourque. 

Et  le  pontife,  portant  en  main  un  goupillon  formé  de 
petites  branche*  prises  aux  cèdres  de  notre  montagne, 
fait  avec  son  assistance,  le  tour  de  la  chapelle  en  aspergeant 
les  murs  et  les  autels. 

Pendant  cette  bénédiction,  un  tonnerre  de  voix  gronde 
sous  les  voûtes  du  sanctuaire,  répondant  à  l'invitation  du 
chœur  des  jeunes  :  "  Magnificat. . .  Magnificat  anima  mea 
Dominum  ",  chantent  avec  force  les  Anciens.  L'atmos- 
phère de  la  chapelle  est  chargée  d'émotion. 

Il  peut  maintenant  venir,  le  Dieu  des  tabernacles  ;  sa 
résidence  est  prête,  et  elle  est  royale.  Le  clergé  se  met  en 
marche  pour  aller  chercher  le  Saint  Sacrement  dans  la  vieille 
chapelle,  et  plusieurs  Anciens  l'accompagnent. 

C'est  le  moment  des  adieux.  Les  sentiments  sont  com- 
plexes en  pareille  fête.  C'est  surtout  alors  un  instant  de 
tristesse.  Le  Saint  Sacrement  va  quitter  pour  toujours  la 
vieille  chapelle  où  H  a  habité  pendant  plus  de  soixante  ans. 

Elle  aussi  a  été  blanche,  eUe  aussi  a  été  belle,  elle  aussi  a 
été  grande,  elle  aussi  a  fait  des  heureux.  Les  Anciens  le 
savent  bien,  eux  qui  sont  là  et  qui  pleurent.  Ce  sanctuaire, 
aujourd'hui  noirci  par  le  temps  et  la  poussière,  n'a-t-il  pas 
été,  pour  les  uns,  la  petite  église  de  la  première  communion 
ou  de  la  confirmation,  pour  les  autres,  l'église  de  l'ordina- 
tion ou  de  la  première  messe,  et  pour  tous,  le  sanctuaire  des 
plus  doux  souvenirs  ? 

Précédé  du  groupe  qui  lui  fait  escorte,  l'évêque  redescend 
le  vieil  escalier  usé  par  les  années,  portant  précieusement, 
dans  ses  mains  trembi  lates,  le  Très  Saint  Sacrement.  La 
foule  est  là-bas,  dans  la  grande  chapelle,  qui  attend  l'entrée 
solennelle. 

Dis  que  la  croix  de  la  procession  parait,  l'assistance  tombe 


•■  Fftm  »T  souviMias 

i  genoux.    Le,  gradée  orgiiei  w  font  entendre  et  le.  d.u, 
ch«u«.  I«  J™^  et  le.  Ancien.,  chutent  .vnitrouÎîJr 

"  O  l'aufuiU  SKnnwat, 

04  Dieu  gou  lert  d'iliment, 

>'ï  CToii  pi^wiil  Miu-Chriit, 

Puiiqu*  lui-mtnw  T»  dit." 


coo.».  un  tonne™.  l..v':Jirr^:-,o^°r'^-'*'' 
"  J'y  cioii  préwat  Jtnu-Cbifat.  " 

Toute,  le,  ute.  .e  courbent,  blonde,  ou  blwchefc  1« 
larme,  coulent. . .     Et  le  Hoi  de.  roi,  pa«e  ^    " 

Fut-il  jamai.  dan.  notre  coIMm  >on.M.ki.  .  • 
Dieu  de  rEuchari.tie.  Parem"  h*:;^?„"^^pr„;7^«  »" 
vécue  deux  foi,  dan.  «tte  courte  vie  ?  oX^^^  *.« 
Painchaud  et  des  MaiUoux.  c'  Pilote  et  H-  P^^ 
*ti„  là  .an.  doute,  vou.  au„i.  pW  IL^L  rnt.Vu 
voûte  du  «u.ctuai«.  fai«nt  e«orte  à  rHo.tie  «^nt^*^  1^ 
«Ulez  mamten«.t  d'aUégrewe.  voiU  aujourdCu  ré^T" 
pen»  de  vo.  travaux  et  de  vo.  peine,       '  "™  """  "  '*»'»• 

de  U  Wa^;K*T  T'  ">•'""  J"^  «t  i"*»»"»  «olennel 

I^a  compté.  C-e.tici"uT52^1rv:;"rd^' 
dan.  le  nlence  du  matin  ou  le  recueiUement  du  »irT™^' 
der  au  D.eu  du  Ubemad .  de  tremper  vo.  âLt.  ZiJ'^ 
au  feu  de  «>n  amour  «ucl.ari.tique.  C'est  p^ur  ^^r  « 
vou.  de  ce.  caracttre.  fortement  trempé^  que  fc,  AnL™ 
vou.  ont  élevé  autour  de  l'Ho.tie  .aintH,  ".^Lpt  t^l! 
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flqiM.  Oi  uvent,  euT,  que  e'cit  lurtout  dam  U  chapelle  de 
DM  collti(n  que  i'ett  forgée  l'ftme  canadienne.  Fuiniec- 
▼cuai  voua  auiai,  cheri  jeunet  geni  de  Sainte-Anne,  ne  jamaia 
l'oublier  ! 

Et  le  Saint  Sacrement  entre  dana  le  chœur,  et  enfin  dana 
le  tabernacle,  au  chant  grandioae  de  "  Laudate  pueri  Domi- 
num  ",  qui  a'échappe  de  toutea  lea  poitrinea  comme  une  hym- 
ne de  rcconnaiaaance. 

La  cérémonie  ae  termine  par  le  aalut  du  Saint  Sacrement.où 
il  n'y  a  qu'une  voix,  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  pour  remercier 
Dieu.  Sa  Grandeur  Mgr  Blaia  y  préaide,  accompagné  dea 
•Bémea  officiera,  avec  en  plua  Monaieur  l'abbé  Edouard 
Martin,  curé  d«  Sainte-Anne,  comme  diacre  d'office. 

Encore  un  cantique  en  chœur  :  "  Vive  Sainte-Anne  ",  et 
la  chapelle  redevient  ailencieuae.  Déjà,  c'eat  viaible,  le  auccét 
de  la  réunion  eat  aaauré  ;  lea  aaaiatanta  aont  empoignée  par 
l'émotion  et  lea  aouvenira.  On  dirait  l'aaaemblée  dea 
première  chrétiena  où  "  l'on  chante  et  paaimodie  du  fond  du 
cœur  dea  hymnea  et  dea  cantiquea  apirituela  à  la  gloire  du 
Seigneur.  "     (Saint  Paul  aux  Êphéaiena,  c.  V,  19.) 

Monseigneur  Bolduc,  prélat  domeatique,  ancien  élève  et 
ami  intime  de  la  maiaon,  auivi  de  quelquea  membres  du 
clergé,  parcourt  les  nouveaux  corridors  en  récitant  lea  priirea 
liturgiques,  et  bénit  lea  deux  ailea  récemment  conatruites. 

Courage  et  confiance,  l'avenir  aourit,  car  le  tout  eat  main- 
tenant aoua  la  protection  du  Ciel. 


IV 
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HUIT  heuKs.  le.  porte,  de  UgrmDde  nlle  du 
cour,  commercial  s'ouvraient,  et  par  groupai 
ou  par  cla«ei,tou«  .'y  rendaient. 

Ilert  peut-être  difflciled'avoirpourlaGnui. 
de  lUunion  un  endroit  plui  tpadeuz  et  plui 
propice.  Cette  piice.  «tuée  au  premier  éta« 
ae  1  aile  nouvelle,  meaure  140  niad»  A.  i^ 

mur.  b  anc.  elle  prt«nte  un  air  de  fête,  et  l'atm^ST, 
"t  toute  relHpeure.  CW  que  depui.  cinq  moU.  X«^ 
•ert  de  temple  aux  p.roi«ien,  de  Sainte-Anne  qui  ont  nerf^ 

retrouvé.  ,c  che.  eux.  C'e.t  le  même  autel,  le  même  ÂJZ 
de  a™,  ce  „nt  le.  même,  ,Utue.  et  le.  mim^b»  ^ 
.udSe  l.'!;i!l"  ~""  <»»"n"cial  »  tiennent  à  Pextrémité 
bJui^tJr.  '•  ""  ''"  ~""  ='"»'l"*'  tout  prê,  de  la 
balurt«de  provuott..  Confortablement  awi,  d.n,  |«! 
banc,  de  l'anUque  êgli.e,  le.  Ancien,  écoutent  1.  "nf  JS 
qu.  commence  un  air  triomphal.     B.  «  rappelknt  .^ 

T^J^  "^^   *"^"'  m.trument.  un  .ouffle  d'aU«gre»e 
et  d  enthoumume.    Chacun  a  un  incident  à  r«:onter     cT 
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ttit  la  beau  temps  alon  ;  on  n'*v*it  qu'à  laiMer  la  manque 
bercer  Ici  illurioni  de  l'écolier,  et  i  apprendre  en  clane  la 
(ameuH  i«gle  de  grammaire  :  "  Muiica  me  juvat  ".  Depuii 
Ion  les  Mucii  de  la  vie. . .  Blaii  Mve  i  ces  rASenons. . . 
On  entend  des  chuchotemente.  Ce  sont  les  deux  personnages 
les  plus  imporUnte  qui  font  leur  entrée  :  Sa  Grandeur  Mgr 
Biais  et  sir  Charles  Fitspatrick,  l'Église  et  l'État.  Tout  le 
monde  se  lève  dans  un  moment  d'acclamation.  L'Aima 
Mater  est  fière  de  tous  ses  enfante,  mais  spécialement  de  ces 
deux  11  qui  sont  arrivés  au  sommet  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique et  sociale. 

Le  supérieur,  monsieur  A.  Boulet  est  1  la  tribune.  C'est 
la  réception  officielle,  le  silence  régne,  les  cœurs  battent. 
C'est  le  père  qui  parle  aux  enfante,  vieux  ou  jeunes,  réunis 
en  un  jour  de  tète  au  foyer  paternel. 

AdTMie  de  M.  U  8up4ri*ur  ain  uudcu  lltfM 

MoNSnONBUB   1,'ivftaUB   DB  BlMOUBKI, 

Notre  réunion  des  Anciens  Élèves  n'aurait  pas  eu  tout  son 
charme,  son  éclat  et  son  intimité,  si  nous  avions  été  privfa 
de  votre  présence  au  milieu  de  nous.  I*  frère  atné  peut-il 
être  absent  de  la  fête  de  f amiUe  ?  Où  trouver  plus  belle  occa- 
sion de  vous  manifester  notre  reconnaissance  pour  l'intérêt 
que  vous  portes  à  notre  collège  ?  Votre  présence  nous  touche 
profondément.  Elle  nous  rappelle  ce  jour  béni,  où  tout  jeune 
évèque,  le  front  encore  humide  de  l'onction  épiscopale,  vous 
veniez,  pour  nous  prouver  votre  affection,  assister  à  l'une  de 
nos  fêtes  de  collège.  Depuis  lors,  vous  avei  fourni  une  longue 
et  fructueuse  carrière  dans  l'épiscopat.    Et  ce  soir,  pour  re- 


«9 
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CPU,  no.  -nU^r."  fp^tt  l-^j^'^-^""  ^ 
Cbbu  ANciim  ËLlvia, 
S'il  fut  jamaii,  un  beau  jour  pour  le   ColU»  A     a  ■  . 

^ts  Sri'"  -■  «-—Si?  5",^ 

couronn.deglor«    "^    "*""^-  '""""•'  '*>'»•  '""»•-« 

bienllreî  ^^  bl^^^T^r' 'l  •"  ^•""  •<"""^"""'  " 
enfant,  oui  vienn-nri.  .       '"  '"«"  P<»"  '~«™i'  «■ 

.vn  «tou™~ir:;;^„',r^^     •"*""'•  »»•" 
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18SS,  notre  icolc  d'agricultuK.  Notre  collège  est  donc  comme 
un  poème  de  pierre  qui  chante  aujourd'hui  joie  et  reconnaii- 
naoe.  Reconnaiiiance  i  tout  ceux  qui  l'ont  fait  ce  qu'il 
eit  :  aui  andeni  lupèrieurt,  l«  Gauvreau,  Ici  Pelletier,  le* 
Lagaeé,  lei  Buteau,  lee  Trudelle  ;  aux  anciens  proteiieun 
comme  Ici  ahbéa  Bouchy  et  Caigrain.  Mgr  Siroii,  MM. 
Loui*  Bacon.  Louis-Nacaire  LcHard,  Edouard  Richard,  et 
tant  d'autrei  ;  aux  bienfaiteur!  comme  Ici  Taichereau.  let 
Foiré,  l«  Gauvreau,  let  Tttu,  le«  Dionne,  les  Goudreau,  et 

—  pourquoi  ne  pai  le  dire  ?  —  tous  les  Anciens  de  Sainte- 
Anne. 

Si  nous  sommes  fiers  du  passé,  nous  ne  sommes  pas  moins 
fiers  du  présent. 

Le  bon  Dieu  a  béni  l'oeuvre  de  notre  fondateur,  monsieur 
Chs-Fn  Painchaud.  Les  murs  de  notre  collège  se  sont  élargis 
considérablement  pour  recevoir  de  nouveaux  enfants.  Au- 
jourd'hui, cent  pieds  de  construction  ne  suffisent  pas  comme 
en  1827,  mais  c'est  près  de  neuf  cent  pieds  qu'il  faut  pour 
abriter  convenablement  toute  la  famille  de  Sainte-Anne. 
VoilA  pourquoi,  demain,  nous  dirons  adieu  à   notre   vieille 

—  mais  déjà  trop  étroite  —  chapelle,  que  nous  aimions  tant 
et  où  sont  attachés  les  meilleurs  de  nos  souvenirs.  Nous 
nous  consolons  en  pensant  que  c'est  encore  i  la  générosité 
des  Anciens  que  nous  devons  le  magnifique  temple  qui  va 
nous  recevoir  dans  sa  vaste  et  blanche  nef.  Oui,  chers  An- 
ciens Élèves,  ce  sera  votre  étemelle  gloire  d'avoir  lancé  et 
soutenu  avec  une  générosité  inlassable  le  projet  de  la  nou- 
velle chapelle.  Et  quand,  au  milieu  des  travaux  de  la  cons- 
truction actuelle,  est  arrivée  l'épreuve  de  l'incendie,  n'est-ce 
pas  encore  vous  qui  de  tous  les  coins  du  pays  nous  aves  jeté 
oe  cri  d'encouragement  :  "  Sursum  corda  I  Courage  et  con- 
fiance !  "  Soyea-en  donc  remerciés  du  plus  profond  de  nos 
COBUri  de  prêtres  et  d'amis. 

Tout  en  renouvelant  le  vieux  collège,  par  l'addition  d'un 
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nouvel  idifice  commencé  il  y  a  cinq  ani,  nous  avoni  conservé 
précieuaement  tout  ce  qui  dana  les  alentours  rappelle  des 
souvenirs  aux  élèves  de  jadis.  Le  bocage,  il  est  vrai,  s'est 
transformé  avec  ses  kiosques,  son  jet  d'eau,  son  Calvaire, 
ses  aveniies  nouvelles  ;  mais  c'est  encore  la  même  montagne 
avec  sa  Madone,  ses  grottes  et  ses  sentiers  abrupts.  Vous 
réfères,  mes  chers  amis,  aux  pieds  de  la  Vierge  et  dans  le 
petit  cimetière  du  bocage  votre  pèlerinage  de  jadis  ;  les 
fleurs  d'autrefois  fleuriront  sur  vos  pas,  vos  premiers  sou- 
venirs surgiront  de  tous  les  endroits  familiers  ;  ce  sera,  en 
un  mot,  votre  jeunesse  qui  viendra  au-devant  de  vous  avec 
son  cortège  merveilleux  de  poésie,  de  bonheur  et  d'amitiés. 
Et  pendant  votre  séjour  au  milieu  de  noua,  vous  constaterex 
jusqu'à  l'évidence  que  l'Ame  de  votre  collège  est  restée  la 
même.  Qui  donc  a  dit  qu'il  n'y  a  de  progrès  possible  que 
par  la  tradition  ?  Noua  pouvons  nous  rendre  le  témoignage 
d'avoir  été  fldèles  à  toutes  celles  que  nous  ont  léguées  nos  de- 
vanciers. Elles  sont  intactes  ches  notre  jeunesse  :  tradi- 
tions de  foi,  de  piété,  de  travail  et  de  fraternité. 

Le  passé  et  le  présent  nous  sont  un  sûr  garant  de  l'avenir. 
Ce  que  les  Anciens  Élèves  ont  fait  jusqu'aujourd'hui,  nos 
élèves  actuels  le  feront  demain. 

"  Et  des  atnés,  nos  vrais  modèles,  nous  soutiendrons  le 
vieux  drqieau  ",  répètent-ils  souvent  du  plus  intime  de  leur 
Ame.  Le  Collège  de  Sainte-Anne  est  fier  de  ses  générations 
d'écoliers.  Il  compte  de  ses  enfants  faisant  honneur  i  l' Égli- 
se canadienne  dana  l'épiscopat,  dans  la  prélature,  dans  les 
chapitres  cathédraux,  dans  les  plus  hauts  rangs  du  clergé 
séculier  et  régulier.  Et  dans  là  société  civile,  il  s'honore 
de  compter  deux  Juges-en-chef  de  la  Cour  Suprême,  deux 
Lieutenants-gouverneurs,  des  ministres  fédéraux  et  provin- 
ciaux, des  jugea  de  haute  valeur,  et  des  personnes  qui  tien- 
nent le  tout  premier  rang  d»tj  les  lettres  et  le  journalisme, 
dans  les  pnrfessions  libérales,  dans  l'industrie,  dans  le  com- 
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merce,  l'agriculture  et  la  finance.  Il  peut  donc,  i  l'exemple 
des  autres  collèges  classiques  de  la  province,  se  rendre  le  té- 
moignage qu'il  a  travaillé  sans  compter  pour  l'Ëglise  et  le 
pays. 

Aussi  envisage-t-il  l'avenir  avec  confiance.  Notre  Aima 
Mater  continuera  d'être  une  pépinière  de  prêtres  donnant  A 
l'Eglise  des  sujets  capables  d'instniire  et  de  diriger  par  leur 
science,  et  de  sanctifier  par  leurs  vertus  ;  à  la  société,  des  ci- 
toyens intègres,  clairvoyants,  accomplissant  tous  leurs  devoirs 
avec  abnégation  et  courage,  travaillant  pour  l'honneur,  la 
gloire  et  la  grandeur  de  la  Patrie.  Les  jours  tristes  que  nous  tra- 
versons auront  un  terme,  les  nuages  sanglants  qui  assombris- 
sent l'horison  finiront  par  disparaître,  et  le  sang  que  plusieurs 
de  nos  élèves  ont  d^à  versé  ou  verseront  sur  les  champs  de 
bataille  européens,  pour  la  cause  des  alliés  qui  nous  est  chère, 
retombera  en  pluie  de  bénédictions  sur  notre  collège.  C'est 
li  notre  espérance. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  sommes,  et  vous  l'êtes  avec 
nous,  fiers  du  passé,  satisfaits  du  présent  et  confiants  dans 
l'avenir.  Réjouissons-nous  donc  dans  le  Seigneur,  et  chan- 
tons le  "  Quid  retribuam  Domino  ". 


Sa  Grandeur  Mgr  l'évêque  de  Rimouaki,  assise  entre  sir 
Charles  Fitzpatrick  et  Mgr  BoMuc,  se  lève  pour  répondre 
aux  parole*  de  bienvenue  qui  lui  ont  été  adressées  par  M. 
le  Supérieur.  Monseigneur  Biais  a  été  élève  de  Sainte- 
Anne  de  1856  à  1865.  Après  un  brillant  cours  de  théologie, 
il  est  allé  i  Rome  étudier  le  droit  canonique.  Au  Séminaire 
pontifical  de  l'AppoUinaire,  il  a  acquis  cette  science  de  la 
jurisprudence  ecclésiastique  qui  a  fait  de  lui  un  des  profes- 
seurs distingués  de  l'Université  Laval.  Nommé  coadju- 
teur  de  Rimouski  en  1889,  il  a  fourni  depuis  lors  une  carrière 
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épiicopale  dont  on  s'e«t  plu  i  bénir  les  fruiU,  duu  un  volume- 
souvenir  remarquable,  auquel  on  a  donné  le  titra  tris  signi- 
ficatif :  "  Une  page  de  l'histoira  de  l'ËgUse  de  Rimouski." 
I«s  années  ont  courbé  ses  larges  épaules,  et  diminué  son 
verbe  autrefois  si  pénétrant,  mais  il  y  a  autour  de  sa  figura 
amaigrie  une  si  douce  auréole  de  bonté,  son  geste  est  encan 
ai  sympathique  et  si  parlant,  que  l'on  comprand  bien,  alors 
même  que  sa  voix  fait  défaut,  ci  que  dit  son  cœur . . . 

Nous  Kgrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  le  texte  du  dis- 
cours. Après  avoir  salué  l'assistance.  Monseigneur  s'excuse 
de  prandie  la  parole  "  avec  les  accents  d'une  voix  qui  s'é- 
teint ",  mais  malgré  sa  faible  voix  "  son  cœur  e«t  encora 
jeune,  son  cœur  est  encore  chaud  et  capable  d'aimer  ce  qui 
est  beau,  ce  qui  est  noble,  ce  qui  est  juste,  ce  qui  est  bien." 

n  ramercie  M.  le  Supérieur  et  ajoute  qu'il  a  toujoura  "  le 
culte  du  souvenir  "  du  Collège  de  Sainte-Anne  où  se  sont 
écoulées  les  années  de  ses  études,  qu'il  le  conserve  dans  son 
cœur,  ce  souvenir,  et  qu'il  l'emportera  avec  lui  dans  l'éter- 
nité où  il  ne  cessera  de  penser  à  son  Aima  Mater,  ni  de  piler 
pour  le  bien  et  la  prospérité  de  ses  élèves  anciens,  présenta  et 
futurs. 


Sir  Charie  Fitzpatrick  est  chargé  de  répondra  au  nom  des 
Anciens  Élèves.  Etudiant  i  Samte-Anne  de  1864  i  1871,  il  a 
parcouru,  depuis  iors,  les  différentes  étapes  des  honneurs 
sociaux  :  avocat,  député,  ministre  et  enfin  juge-en-chef  de 
la  Cour  suprême.  Quand  il  apparaît  es  soir  avec  l'hermine 
et  la  robe  écarlate  de  sa  dignité,  les  jeune*  lui  portent  des 
regards  d'envie.  Pensant  à  leur  avenir,  ils  ont  l'air  de  se 
dire  :  "  Quis  ex  nobis  ?  "  L'honorable  Juge-en-chef  monte 
i  la  tribune.  Sa  voix  pourtant  un  peu  affaiblie  par  l'tge, 
se  fait  bien  entendre,  fl  souligne  d'un  pe  it  geste  énergique 
les  remereiements  qu'il  offre  i  l'Aima  Mater  et  les  conseils 
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de  gntnd  frire  qu'il  donne  aux  jeune*.  H  dit  >on  diicoun 
pIutAt  qu'il  ne  le  lit,  remettant  son  lorgnon  juite  pour  ae 
remémorer  lea  principaux  points  de  sa  réponse . . . 

OlMOiin  d*  Six  Oh«rlM  Fltipatrlk,  Juge  «n  ehet  d*  U 
Cour  8ui>rliiM 

MoNsicuB  LE  SupiBiine, 

Je  ne  puis  tous  cacher  l'émotion  profonde  avec  laquelle  je 
vous  ai  écouté.  Et,  comment  ne  pas  se  sentir  vivement  tou- 
ché é,  l'évocation  des  grandes  scènes  et  des  vénérables  per- 
sonnages qui  ont  fait  la  vie  de  notre  Aima  Mater  f  J'ai  cru 
parfois  que  mes  souvenirs  pouvai.  jt  être  comparés  aux  fleurs 
desséchées  classées  dans  nos  herbiers  et  qui  y  conservent  leurs 
traits  généraux,  mais  en  perdant  avec  la  vie  leur  fraîcheur  et 
leur  beauté.  Je  ne  tiens  plus  à  ma  comparaison,  car  je  viens 
d'assister  i  une  véritable  résurrection  de  tout  un  passé  glo- 
rieux et  ardemment  aimé  ;  j'ai  revu  bien  vivants  nos  saints 
fondateurs,  no*  éminents  bienfaiteurs  et  nos  maîtres  vénérés. 
Es  étaient,  U,  sous  me*  yeux,  dans  le  délicieux  cadre  que 
votre  exquise  sensilnlité  nous  a  si  heureusement  présenté. 

Bien  plus,  monsieur  le  Supérieur,  j'ai  obéi  à  l'ordre  que 
vous  avez  donné,  en  empruntant  la  céleste  formule  du  roi- 
prophite  :  "  J'ai  levé  les  yeux  sur  cette  magnifique  assem- 
blée "  et  la  force  des  souvenirs  m'a  procuré  le  plus  agréable 
des  mirages.  J'ai  vu  ce  cerele  de  famille  s'élargir,  prendre 
des  proportions  énormes,  couvrir  et  dépasser  les  bords  de 
notre  fleuve.  Tout  près  de  moi,  et  sous  mon  regard,  j'avais 
notre  ardente  jeunesse,  la  joie  et  l'orgueil  du  moment,  l'es- 
poir de  l'avenir,  celle  qui,  à  l'heure  tragique,  sauve  l'honneur, 
la  patrie,  la  race  et  la  religion.  Plus  les  cereles  s'éloignaient, 
plus  aussi  je  voyais  apparaître  des  têtes  vénérables  aux  blan- 
che* auréole*  :    c'étaient  nos  aïeux,  le*  prémices  de  Sainte- 
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Anne.  "  Omnet  vénérant  tibi  ".  Oui,  je  lei  ai  toui  vui  ; 
toui  sont  à  leur  poète  ;  Sainte-Anne  a  aujourd'hui  tout  te* 
cadrea,  et  la  famille  est  au  grand  complet. 

Et,  comme  cette  réunion  eit  opportune  I 

Pour  sentir  sa  vitalité  et  sa  force,  le  Canada  a  besoin  de 
connaître  ses  hommes,  de  les  connsttre  surtout  dans  leur 
ferveur  religieuse  et  patriotique.  Voilà  pourquoi  a  lieu,  ici, 
un  grand  conventum  à  l'occasion  de  la  bénédiction  de  cette 
nouvelle  et  merveilleuse  chapelle. 

Le  monde  n'a  plus  assea  d'hommes,  j'entends  des  hommes 
dans  toute  l'acception  du  mot.  Sainte-Anne  en  a  donné  sa 
part  à  la  société,  et  c'est  là  son  immortelle  gloire.  Quant  à 
ce  qui  me  concerne,  je  le  dis  et  le  redis  avec  la  plus  vive  con- 
viction :  Si  j'ai  pu  taire  quelque  chose  pour  mon  pays,  si  j'ai 
pu  mettre  à  son  service  une  volonté  prête  au  dévouement,  je 
le  dois,  après  Dieu,  à  ces  piêties  éminents  de  Sainte-Anne  et 
de  Québec  qui,  par  la  lumière  et  la  grâce  de  Dieu,  font  surgir 
dans  les  tmes  les  résolutions  qui  donnent  du  relief  à  la  vie. 

Mgr  d'Hulst,  un  grand  éducateur  qui  fut  en  même  temps 
un  gentilhomme  philosophe,  poussa  un  jour  ce  cri  de  douleur  : 
"  Que  de  baptisa  à  qui,  pour  être  chrétiens,  il  manque  sur^ 
tout  d'être  des  hommes  I  "  Il  faisait  ainsi  le  df  >art  entre  ce 
qui  vient  de  l'homme  et  ce  qui  vient  de  Dieu.  Le  ciel  a  tou- 
jours fait  son  devoir  ;  l'homme  fait-il  toujours  le  sien  ?  Des 
baptisés  qui  lui  sont  confiés,  le  collège  d~  Sainte-Anne  tait 
de  vrais  chrétiens,  et  c'est  pour  cela  qu'il  fait  des  hommes. 
On  donne  ici  aux  générations  qui  se  succèdent  l'emprdnte 
qui  fait  les  Amis  d'élite,  et  ces  marques  sont  moins  encore 
l'acuité  de  l'intelligence  que  le  courage  et  la  force  de  la  vo- 
lonté. On  leur  enseigne  à  tenir  en  main  le  glaive  que  le  Christ 
a  apporté  en  ce  monde,  à  vivte  "  dans  la  lutte  ",  à  toujours 
se  surpasser  ;  on  forme  des  soldats  du  Christ.  Soldat,  cela 
veut  dire  homme  de  discipline  et  d'abnégation,  c^iable  du 
sacrifice  nécessaire  pour  mettre  au  service  des  justes  causes 
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«  part  d'énergie,  de  clairvoyance  et  de  bonne  volonté.  U 
«ge-e  antique  diuit  avec  la  même  conviction  :  "  Aux  jeux 
o^pique..  ce  ne  .ont  pM  le.  plu.  beaux,  mai.  le.  plu.  iou- 
nv^x  et  le.  plu.  fort,  qui  gagnent  U  couronne  ". 

—^^  i""*"  ^'"  f  ■"•"*  '**"*'°'  •  •P<<=*al«ment  ouvert 
rT-T^  L?'  population  rurale  qui  compte  parmi  le.  plui 
«aenne.  et  1«  pl„.  pro,père.  du  Canada.    Cet  id  que  .. 

faf^n^î  "f Z?^""*"  "•""«  »•«  '««queUe.  «mt  fond*;  ton. 
•e»  apoir.  légitime*. 

mtr^^  ^^  ^  ''"*"*  ''"  Moyen-Age  a  placé  aux  porte, 
même.  de.  enfeni.  rou.  un  ciel  que  n'éclaire  aucune  étoUe. 

le.  trute.  âme.  de  tou.  ceux  qui  vécurent  .au  blâme,  et 
~n.  louange.."  Elle.  «,nt  mêlée.,  dit-il.  à  ce  mau^iS 
cùoeur  de.  ange,  qui  ne  furent  ni  fidèK  ni  rebeUes  à  Dieu, 
mau  qui  ne  vécurent  que  pour  eux-même..  Ceux-U,  le  dd 
iMa  chané,.  parce  qu'il.  temiMaient  »  beauté,  et.  l'enfer 
profond  le.  repou.«,  parce  que  le.  coupable,  retireraient 
quelque  gloire  de  leur  pré«nce.  De  ce,  triate.  âme.  iS^â! 
«eur  le  Supérieur,  vou.  n'en  avei  pui  aux  porte,  de  Sainte- 
Anne,  parce  que  la  peur  de  vivre  et  d'agir  chrétiennement 
a  »  jamau  répandu  .a  contagion  en  n  généreux  terrain 

Vou.  pa.K<  votre  vie  i  entourer  notre  jeuncMe  d'une  «Une 
unbiance.  qm  non  «ulement  con«rve  le.  tré»r,  de  la  race, 
mau  encore,  le.  perfectionne  et  le.  décuple.  Chaque  «.née. 
.'ZJT°!!  T  PT'°"°"'  ^^  P"""*»  d'éducation 

que  prog.*..    Nou,  wmme,  heureux  de  voir  le  »leil  par- 
faire  n  courK  et  tout  éclairer. 

Vou.  avez  am»i  parlé.  Monàeur  le  Supérieur,  de.  nuage. 
•"glanU  qui  a«ombri«nt  l'horiwn.  Avec  vou..  jeTe 
permet,  de  ire  un  mot  d'eapoir  et  de  confiance,  cidon. 
mlZT'^t  f  ''^'*'^""•  "'''""  «l"''"«le»u.  de.  n^ 
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sui.  «.  f«»  d.  cette  .^i*°  *r  r  •~''  '-™'  ^«»»' 

Pour  no«  iu.^  Z;.^?^"'^"'*'"  «"  »««ctu«»em«,t. 

H  -«"  iffif^v^r  î^d^r"°•'^'^••'^«• 
"OU.  portent  à  iurir.in.i   '^"""*.«'  ^e  recomuuwuce  qui 

•»«l~q»^t<.inteU«rt„eIle.eîrr.Sr  '''''*'*'  '" 

q«'.u  plu,  profo^He?!^'    C W  JÎSÎ  """^  '^""'*  '«- 
»enir.  «montent  i  U  nfeSL  hXlf    ^""  '""'  "-  "«- 

Funehmud     J»  _.•    "^  '"""*"'<»»▼«  de  monueur 

route  pour  Québec  ™rt„»^  '•"•'  '*  '  "  ^  «î»^.  en 
po     «<>'«•«'.  PorUnt«,nfwneux  bonnet  de  fourrure 
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tout  nié,  qui  ot  mté  légendain  <Uni  dm  uiiulet.    Le  cher 
homme  ne  pouvait  m  rénudre  à  m  peyer  le  luxe  d'un  nou- 
▼••u  eonvra-chef .    Il  en  était  de  même  de  m  loutane.    Con- 
fectionnée avec  du  bon  drap  du  pajri,  elle  réairtait  à  l'unira 
du  tempe.    Mail,  le*  an*  en  avaient  changé  la  couleur,  et, 
elle  était  devenue  auiù  verte  qu'un  habit  d'académicien. 
Notre  moniieur  Pilote  penittait  i  la  porter,  et,  il  n  fut  plutAt 
rMgné  à  faira  partie  de  l'Académie  qu'à  l'acheter  une  nou- 
velle nutane.    Il  comptait  que  cet  argent  lerait  mieux  dé- 
penié^  en  lervant  à  initruire  le  flii  d'un  cultivateur  pauvra. 
C'était  la  première  préoccupation  :    initruire  le  plui  grand 
nombre  de  jeunea  geni  pouible.     Rien  ne  le  rebutait,  rt  je 
l'ai  vu  moi-même  aux  prim  avec  lei  foumiiieun  du  collège, 
qui  refuiaient  de  lui  faire  crédit  plui  longtempa.     n  parve- 
nait toujoura  i  obtenir  dea  délaia  qui  lui  permettaient  d'ac- 
quitter petit  i  petit  lea  dettea  contractéea.    Et,  ai,  comme  il 
arrivait  aouvent,  un  père  parlait  de  retirer  aon  fila  du  collège, 
faute  de  pouvoir  payer  aa  penaion,  notre  chariUble  Supérieur 
finiaaait  invariablement  par  dire  :   "  Eh  bien  !   laiaaes-noui- 
le  ;  le  bon  Dieu  y  pourvoira."     Eat-il  étonnant  que  de  paieili 
prétrea  aient  acquii  toute  notre  confiance,  et  que,  pour  dé- 
velopper l'inatruction  publique,  conformément  aux  aipira- 
tioni  de  la  race  candienne-fransaiie,  pour  former  dei  hom- 
mei  de  volonté  droite  et  d'intelligence  cultivée,  noui  ne 
voyioni  paa  de  meilleura  éducateura  que  cei  hommei  d'étude 
et  de  piété,  abaolument  dévouée  à  leur  œuvre,  et  a'oubliant 
eux-mèmn  juiqu'i  l'abnégation  ?  Toui  noa  petiU  aéminairei 
de  la  province  de  Québec  doivent  leur  exiatence  i  dea  dévoue- 
menti  lemblablea  à  celui  qui  animait  l'abbé  Pilote,  et  noui 
pourrioni  dire  de  noa  coUègea  ce  que  Barris  diiait  des  égliaea 
de  France  :  "  C'est  une  Ame  qui  contribue  à  faire  des  imei." 
Le  jour  viendra  néceiiairement,  et  avant  longtempi,  où  les 
autres  provinces  du  Dominion  apprendront  à  connaître  les 
prêtres  de  la  province  de  Québec,  et  elles  s'expliqueront  pour- 
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quoi  notre  peuple  ne  fait  qu'un  avec  Mn  <>l.».i    .  — 

Wn  d-étre  en  tutelle,  il  uîn^M  «^'«t^i    »       r"** 

qu'il,  o^'^ued^     -.""."'  P'™  «»•"  l'éducation 

Lnï^iriVbi^^rrrar  l^z*"--;"  """'"" 

l'Eut  et  enver.  D^  '  "'°'"*  "''  '*''^'"'  •»»«" 

nLnm't  ^'  *•«  T*  *  '°"  •'^"'"•"  PO"  O"»"» 
dTc^adl'     V     ■  ''"  ^  "•*-"•  '"S"*'  ««•  juge^n-chel 

penonnelle  m  pour  le  bien-««  que  ïtp«>uv^)^  ^, 
J  «  vou  u  «mp  ement  rendre  «n«  hommage  au  «S^ 
qm  m  a  foum.  l'in.truction  grâce  à  iaqueUe  jTpu  pad^^U^ 

Setouîtidi^t r'"°" "i^r ^■■'^p'-  Napoléon rp:'^5S: 

meTi!^  ■      ^"«'^■'-<=»'f  du  Canada  peut  vou.  a-urer 

wT^dioen^J  «'";'••. '?'"'»«™  que  confère  votre 
P»yi.  il  d«pend  de  vou»  de  faire  germer  la  aemenee  i,«A. 
d«^  vo.  .nUlligence.  et  dan.  vo.  ciur..  en  tra"S 'avt 

v'^îrvV^^ro^:^.*'"''  -^^  -^^--^'^o"  -"  •«^«•t^- 

JLT  '""'  *"''!''•  "  y  •  «Jeux  poinu  de  repère  qui  vou.  a«u- 
wont  que  vou.  *te,  dan.  la  bonne  voie  :   la  fidéUttTw" 

S"'ir^u"r*"rr'  '»"•  "«■  ^y«  «*„  dw 

L!i  ^     *^  °  ""'°''<>"e  !    "'««un   privilège  Que   l'on 
.pprtae  davantage  à  me.ure  que  l'on  LZ'lt  que  vZ 


RtcimoN  emcin.Li  gp 

cooprrad  mieux  ce  qu'il  lignifie.  Pimtiquei  votre  foi  uni 
utenUtion,  mait,  auin  mu  fubleue.  Ce  ne  sont  pH  Ici 
hommei  de  caractère  et  noi  meiUeura  citoyena  qui  négligent 
de  M  découvrir  en  piuunt  devant  une  égUie,  et  qui  manquent 
de  déférence  envers  leun  paateun.  EnorgueilliMei-voui 
d'être  canadieni-frantaii.  Je  ne  luia  qu'un  pauvre  Irlan- 
daii,  mail.  Dieu  «ait  li  je  tuia  content  de  mon  lort  !  Or,  dans 
voa  veinei  coule  le  sang  d'une  race  privilégiée  :  "  Dieu  aime 
lea  Franci  ",  et  parmi  vo»  ancêtres,  vous  comptes  le  plus 
grand  empereur  et  le  meilleur  roi,  Charlemagne  et  saint 
Louis,  une  héroïne  comme  il  n'y  en  a  qu'une  dans  l'histoire 
du  monde.  Jeanne  d'Arc,  et  les  plus  célèbres  écrivains,  les 
plus  fameux  artistes  et  les  plus  remarquables  hommes  d'état. 
L'héroïsme  du  peuple  français  était  légendaire  bien  avant 
Verdun,  et  ceux  de  qui  vous  descendes  en  ligne  directe  en 
avaient  donné  d'aussi  illustres  exemples  sur  les  plaines  d'A- 
braham et  à  Sainte-Foye,  pour  ne  pas  rappeler  le  fait  d'armes 
de  ChâUauguay  où  vos  arriére-grands-péies  ont  montré  com- 
ment vous  savex.  au  besoin,  respecUr  vos  engag  <!menU  envers 
la  couronne  britannique. 

Votre  vaillance  et  vos  vertus,  vous  en  ave»  fourni  une  preu- 
ve encore  plus  tangible  et  bien  vivante,  dans  votre  conquête 
du  sol,  et  dans  la  multiplication  de  vos  foyers.  Vous  avez 
transformé  la  forêt  en  champs  fertiles  et  en  gras  pâturages  • 
vous  avez  élevé  des  églises  dont  les  clochers  percent  les  nues,' 
et  construit  des  collèges  qui  sont  l'honneur  de  l'Amérique. 
De  «0,000,  votre  population  a  atteint,  en  moins  de  deux  cents 
a^s,  le  chiff  «posant  et  merveilleux  de  trois  millions. 
Vous  devez  ce  liracle,  comme  on  appelle  en  Europe  votre 
survivance,  à  votre  fidélité  à  la  religion  catholique,  à  la  lan- 
gue française,  et  à  vos  traditions  familiales.  C'est  donc  en 
gardant  le  culte  du  passé,  et  en  pratiquant  les  préceptes  qu'en- 
seigne l'institution  dont  nous  cél<brons  en  ce  moment  le 
glorieux  ainiversaire,  que  vous  conserverez  et  accroîtrez 
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juqn'ag  leabau.  ' 


P«i<Unt  qu.  la  jeun.,  le.  .iJuent  en  cUmurt  ; 
«•"  ■oaUwfcoM  h  w«n  df«p.w,.  " 
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Q<MlqMi  Mdbtw  ntnont  Mmito  l'hbtoii*  du 
—  I«  eonpMi  mirant*  : 


■•ppdl^M  ««-M  bwd  i.  Min  Imtc 

hlMtend.  m  Jow,  rlat  '—- ■ nlm  , 

«■'•Ut  madit  H  ■Un  da  l'«i>mTC, 
■q>4nat  n<r  ■•«ohMr  rkorlMi. 


Netn  CaUèK  tala  prit  M  «NT  I 
Du  (Md*t«v  nlTuI  U  wft  ri^ 
A  Dira  toainn  a  I     ' 


0*1  da  Mato-Aut  UMabrinat  k  «W. 
UnqiH  Fllal%  n  nlrarau  aovngi^ 
■■t  Hiudl  Htn  ek«|>  patHMl. 
A  Ma  taahb  aajaard'kal  la  Jna«M 
Vkat  da  la  Tmt  appnadia  la  Itcaa  i 


.  aa  Mafia  d' ^, 

Fkit  liMMinu  at  ckaatM  la  lanlMaa. 


m 


al  paadaat  ha  Jean  tnêrkm, 
l*aa  rtfaaat  aa  fajar 
Oaaad  FaM  Tiat  aa  Maean  da  t«  Mna 
Daat  ha  aalkaan  lanat  l'aplteyw. 
Dm  Uaataitaan  haaaiaat  la  aiénolfa 
Oanla  Im  aow  dM  Uaillai»,  dM  Oaamai 
Ba  lattna  d'ar  iaaaita  daaa  aotia  Uatato 
Et  daaa  ha  pUa  da  aotia  riaui  diap«a. 


rtna  it  boutenibs 
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B«PP«lta-loi  rameur  pldo  àt  taidnut 

Qw  pour  8d»l^ Adm  ont  guM  l«  •■  Aad«„  •• 

K«l,,  eomn»  «lu.  Idèla  à  U  pronun* 

D«  eoiuerver  tatgonn  cm  doux  lieu. 

Bâpi>dl».toi  «.  b«ui  joun  de  l'en/wice 

oa  I  «n  t  epprit  le  loi  d'un  Dieu  Seuveur  • 

El  dee  elnéi  imiunt  le  veilUnce, 

Merehe.  front  haut,  eu  chenin  de  l'iioniwer. 

orateur  .u.v«,t.     Tou,  ont  hâte  de  l'écouter  ;    ,i  LuUtt 
les  jeunes  ont  entendu  parler  de  cet  écriva^^  S«  „Z! 

°LÏ.t''rr;T''*''™''  Quid^»reu,^n>rpi^Tu' 

A^t^^^n'lJ"":       "^   «"«ï""  <•«  Monter-? 
Au«i._^«  prépuce  à   la  tribune  ..t^Ue  chaleu«u.en,en. 

Dtocoun  d.  l'Honorabl.  ThomM  Clupl,,  Con..m.r 
légiiUtlf 

MoNSmONBUB, 

MnsiBoss, 
Le  16  juin  1869,  on  célébrait  ici,  dana  notre  cher  «.II*.. 

«u.  le  no»  de  "  Z^^T^^Xt  O^i  ?„St 
rTT'  ""?"'*  P"  ■'  «*"*™'''*  filiale  de.  ëS  Se 

^mt:ir  ■     ^*  "  *'"'  """»'  -  io"  de  retour  ."%'; 
comme  celui  qui  nous  raMcmble.  ' 

A  la  séance  littéraire,  dramatique  et  musciale  qui  eut  lieu 
à  cette  occasion,  un  élève  de  philosophie  junior  pro^oncuë 
discours  où  l'on  «^marquait  cette  phrase  :   "  Sirr.Tn: 
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un  vœu  à  faire,  ce  serait  celui  àe  noua  voir,  nous  le*  élèves 
actuels  du  collège  de  Sainte-Anne,  réunis  dans  un  certain 
nombre  d'années  d'ici  sous  ce  toit  oui  nous  a  vus  grandir,  pour 
goûter  encore  une  fois  les  joies  f.  le  bonheur  de  l'écoUeT." 
Meuieurs,  ce  vœu,  il  se  réalise  en  ce  moment.  Après  "  un 
certain  nombre  d'années  "  nous  voici  réunis  sous  ce  toit  béni 
pour  goûter  encore  une  fois  les  joies  et  le  bonheur  de  l'écolier. 
Nous,  les  survivants  de  cette  époque  lointaine,  nous  étions 
i  la  fCte  de  la  chapelle  de  1869,  nous  sommes  à  la  fête  de  la 
chapelle  de  1918.    Que  le  Seigneur  en  soit  béni  ! 

Le  "  certain  nombre  d'années  "  dont  parlait  alors  notre 
condisciple  s'est  prolongé,  s'est  amplifié  ;  il  a  fini  par  couvrir 
presque  un  demi-siècle.  Un  demi-siècle  !  Magnum  aen 
«pate'um,  dirait  l'historien  latin.  Mais  ce  demi-siècle  qui  a 
changé  tant  de  choses  dans  le  monde  n'a  pas  changé  nos 
cœurs.  A  la  fête  de  1869,  un  poète  ami  de  la  maison,  invité 
pour  la  circonstance,  récitait  une  pièce  de  vers  qui  débutait 


En  ce  jour  fortuné,  que  Sainte-Anne  eit  heureoM 
De  nvoir  dmni  lee  mura  les  enfants  réunie  I 
Un  seul  mot  m  touché  leurs  ftmea  généreuses. 
Et  tous  sont  accourus,  ali  I  qu'ils  en  soient  bénis  t 
Ils  sont  toujours  ses  fiis  ;  leur  mémoire  fidilc 
De  leur  Aima  Mater  se  ressouvient  encor. 
Et  quand  eUe  a  parlé,  tous,  groupés  autour  d'elle. 
Ont  offert  à  la  fois  de  l'amour  et  de  l'or. 


Messieurs,  ces  vers  harmonieux  —  dont  l'auteur  était  M. 
Routhier.  maintenant  sir  Adolphe  Routhier,  ancien  juge-en- 
chef  de  la  Cour  supérieure,  dont  la  verte  vieillesse  multiplie 
encore  les  belles  œuvres  littéraires  —  ces  vers  traduisent  aussi 
fidèlement  les  sentiments  d'aujourd'hui  qu'ils  traduisaient 
naguère  ceux  d'autrefois.  La  même  pensée,  la  même  cons- 
tance de  souvenir,  la  même  pitié  filiale,  ont  inspiré  les  deux 
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dent  lenn  luirmoni«T^  ""'*"'« '«'"P»  «' «orfon. 

que  d.  boK«me„â tuf  dT~rt.Lh  ?"'  ''■*'*»"'«-t.. 
motion.,  que  de  tr.„^™,  .-      P*'*""'>at:onfc  que  de  com- 

homme,  de  proie  «mpC^TT.  U~  d^T"'  ^'*P"»'Uq„e.. 
et  di.p.r«...nt  en  neuîZt  d^*       ^".'''  '*"•"  °'"°' 

«■onde.  Léon  XIII  aprt.  K^IX   Ke  T     "ï"  "P""  <»» 
Benott  XV  .prt.  Ke  X    .V f    »'         .^  'P'*»  "°°  XIII, 
iou«brineru'SU^';.„^„\rJ:^f^^«/Po^^^^^ 
Jet  K  continuant  en  de.  monl!!.  '  ''y"''»'' "«tiona. 

I«~nlU..„otrJrv:^"'Gtr«T"1'.e^r''''^"""* 
««taurt  par  le  ubie  ef  rf.n/i  '       "■""  germanique 

d«ric  III.  Gui^"„riî±^„  ":,""«•  «'«"^«"ue  I.  Prt. 

peuple,,  UclZeTlcW^^'  '^"  •'•«mK.n.ent  de. 

teuton.  :  et  ÎTb^  k.tr^r''""'  «"i»"* <ii«. de. Kai«» 

*tai  vermoulu:  nui.  dan.  ..n  "  "f  ^"?""  "  «omme  un 
de.  découverte,  jrtiCê.«rJl"  dom.ù.e,  progri,  i„„„, 
tn.e  ch^jue  jour  dav^t^t  f^raT^T  ?'?"'""»  ""•»■ 
«l^hone,  par  la  télégS  «nTlT.  ?*  '^'"'*'  P"  '« 
dant  qu-a  «Aéve  det^JétùTmpi^  d«  .""'"""T"  P»"" 
«eux  e-or.  de  «.  aviateu™  et  ^^  '  ""  ^"  '"  •»«•- 
uiwun  ,   et  enfin,  comme  à  toute,  le. 
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«poqnes  de  lliittoiTe,  le  grand  phénomine  myaUrieux  et 
terrible  dont  Dieu  garde  le  lecret,  la  guerre  ravageant  pério- 
diquement le  monde,  et  dtehatnant  tour  i  tour  le  conflit 
lUiM-turc,  le  conflit  runo-japonais,  le  conflit  hi«pano-am« 
ncain,  le  conflit  anglo-boer,  lei  conflit*  balkanique!,  jusqu'à 
ce  que  noua  auùtioni  dani  une  itupeur  tragique  et  une  an- 
gouae  poignante  au  plus  (orminable  ,au  plui  déustreuz,  au 
plut  monitrueuz  cataclygme  de  tous  les  Ages,  dont  les  réper- 
cussion* et  les  éclaU  nous  atteignent  et  nous  meurtrissent 
nous-mêmes  i  travers  l'immensité  dc/i  mers. 

Voilà,  dans  un  Ubleau  bien  incomplet,  ce  que  nos  yeux  ont 
vu  durant  ce  demi-siècle.  Et  pendant  ce  temps,  pendant 
que  U  scène  du  monde  était  bouleversée  par  toutes  les  vicis- 
situdes, notre  cher  vieux  collège,  à  l'ombre  de  sa  montagne, 
accomplissait  paisiblement  son  oeuvre  sous  le  regard  de  Dieu. 
Il  cultivait  des  espriU  et  des  cœurs.  U  ornait  des  intelligences, 
il  trempait  des  âmes,  fl  forgeait  des  caracUres,  il  faisait  des 
apAtres  et  des  citoyens.  Et  en  réalisant  admirablement  le 
programme  tracé  par  son  fondateur,  U  progressait  et  grandis- 
sait en  force  et  en  prestige.  Aujourd'hui,  apiés  ce  demi- 
■iècle  qui,  à  cAté  de  tant  de  faite  mémorables,  a  accumulé  tant 
de  ruines,  il  nous  apparaît  plein  de  vie,  nous  reconnaissons 
ces  traite  aimés,  nous  le  retrouvons  semblable  à  lui-même, 
mais  plus  imposant,  plus  majestueux,  couronné  d'une  plus 
rayonnante  auréole.  Et  fiers  de  lui,  fiers  de  nous  proclamer 
•es  fils,  nous  venons  lui  redire  encore  une  fois  notre  vénéra- 
tion et  notre  amour. 

Avec  quelle  joie  nous  nous  r  trouvons  dans  ses  murs  I 
Avec  quel  bonheur  nous  entendoiis  comme  autrefois  résonner 
les  échos  de  la  montagne  !  Avec  quelle  émotion  suave  nous 
évoquons  les  souvenirs  des  anciens  jours  !  Cette  fête  n'est- 
elle  pas,  avant  tout,  pour  nous  la  fête  des  émotion*  ?  Notra 
pensée  se  reporte  aux  années  radieuses  que  nous  avon*  vé- 
cues id.    Elle  remonte  même  au  delà,  et  elle  se  retrace  le* 
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phue,  divers,  qu.  ont  m.rqu«  l'bi.toire  de  notre  Aima 
Mater.    Noble  hiitoire,  qui  noui  rappelle  ceUe  de  touU.  lei 
grandes  œuvre»,  de  toute,  les  entreprises  bienfaisantes.     Au 
début,  ce  sont  les  sacrifices,  les  immoUUons.  c'est  le  don  de 
soi-m«me  dans  l'effort  et  la  douleur.     Les  contradiction! 
abondent,  les  difficultés  surgissent  i  chaque  pas.  les  décep- 
bons  se  multiplient.     Il  faut  lire  la  vie  de  M.  Painchaud 
écrite   par   notre  ancien  confrère  et  ami.  M.  le  Dr  N  -E 
pionne  —  dont  je  salue  ici  la  mémoire.  —  pour  comprendra 
à  quel  pnx  U  a  fondé  son  collège.     Manque  de  res«)urce8, 
pénurie  de  sujeU,  rivaUtés  pérUleuse».  discussions  pénible» 
tout  semble  conjuré  pour  paralyser  son  action.     A  forcé 
d'énergie,  de  dévouement,  d'inlassable  constance,  il  triom- 
phe de  tous  les  obstacles  et  lègue  à  son  pays  une  maison  d'é- 
ducation destinée  à  lui  rendre  d'inappréciables  services.     Ses 
successears  poursuivent  la  tftche  commencée  pour  servir 
Dieu  et  la  patrie.     A  eux  comme  à  lui  la  lutte  et  les  sacrifi- 
ce»   s'imposent.     Mai»  re»prit  du  fondateur  le»  anime,  et 
il»  prodiguent  san»  compter  leurs  forces,  leur»  talenU,  leur 
âme  de  prêtres  et  de  patriotes.     Saluons  en  passant  les  Mail- 
loui.  les  Proulz,  les  Gauvreau.  les  Thomas-Benjamin  Pelle- 
tier, les  PUote.  les  André  PeUetier.     Grâce  à  ces  généreux 
éducateur»,  l'œuvre  se  développe,  elle  enfante  des  résulUt» 
merveilleux.     Une  glorieu»e  couronne  de  prttre»  — dont  le 
nombre   dépasse    aujourd'hui    quatre  cents—  décore    son 
front.     Et  à  cC  té  de  cette  armée  de  lévite»,   des    légions 
de  citoyen»  portent  aon  nom  bien  haut  dan»  le»  différente» 
»phèies  de  l'activité  sociale.     Désormais  Sainte-Anne  occupe 
une  place  d'honneur  parmi  nos  institutions  d'enseignement 
secondaire. 

Mais,  comme  les  nations,  les  œuvres  ont  leurs  fiuctuations 
et  leur»  crises.  Sainte-Anne  a  connu  ces  alternatives.  Au 
moment  même  où  s'accroissait  son  prestige  et  grandissait 
sa  renommée,  l'épreuve  venait  s'abattre  sur  notre  cher  col- 
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lège.  Nou»  »voM  vu  ces  joui»,  noui  avoni  corapiù  leg 
sngoisKi  de  no>  pire»  et  de  nos  msltres.  nous  avons  senti 
le»  souffles  orageux  battre  ces  murs  Mnis  où  s'abritait  notre 
jeunesse.  Et  malgré  notre  inexpérience,  nous  avons  deviné 
qu'un  angoissant  problème  s'agitait  autour  de  nous.  L'œu- 
we  de  M.  Painchaud  serait-elle  menacée  de  destruction? 
Notre  Aima  Mater  se  verrait-elle  frappée  au  cœur  en  plein 
essor?  Cette  génératrice  de  lumière  et  de  vertu  allait-elle 
cesser  de  faire  rayonner  autour  d'elle  la  chaleur  et  la  vie? 
Non,  Messieurs,  Dieu  veiUait  sur  Sainte-Anne.  Il  susci- 
tait des  sauveurs.  Il  inspirait  des  générosités.  De  féconde» 
uutiativcs  et  des  dévouements  admirables  accomplissaient 
1  œuvre  de  salut  et  de  restauration,  i  laqueUe  resteront  tou- 
joiu*  attachés  les  noms  de  Poiré  et  de  ses  vénérés  collabora- 
teurs: les  Buteau  et  les  TrudeUe.  Le  péril  était  conjuré,  et 
notre  cher  collège  reprenait  son  ascension  lumineuse,  un  ins- 
tant entravée. 

Depuis  loi».  Messieurs,  vous  le  savez  comme  moi,  U  a 
marché  à  pas  de  géant  dans  la  voie  du  progrès.  Les  derniers 
lustres  nous  ont  fait  assister  à  des  prodiges.  Des  homme» 
aux  larges  conceptions  et  à  l'indompUble  vaillance  lui  ont 
donné  une  nouvelle  et  puissante  impuUion.  Sous  leur  action 
énergique  et  incessante,  U  a  franchi  presque  sans  arrtt  d'in- 
croyables éUpes,  entraînant  à  sa  suite  sa  glorieuse  fiUale, 
1  école  d'agriculture,  l'un  de  ses  beaux  fleurons.  Et  aujour- 
d  hm  nos  regards  émerveillés  s'étonnent  de  Unt  d'obstacles 
surmontés  ,de  tant  d'épreuve»  subies  sans  fléchir,  de  tant 
d  améUorations  réalisées,  de  tant  d'objectifs  atteinU,  de  tant 
de  rouages  agencés,  de  tant  de  beauté  créée,  en  un  mot  un 
n  splendide  épanouissement  d'efficacité,  de  force  et  de  %  ta- 
lité. 

Honneur  à  vous,  constructeurs,  édificateurs,  restaurateurs, 
continuateurs  grandioses  d'une  grande  œuvre,  admirables 
facteurs  de  progrès  matériel,  intellectuel  et  moral  !  Honneur 
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i  voui  !    Si  votre  humilité  n'oppoMit  à  dm  hommagci  on 
boudier  impénétrable,  noui  vous  déeemerioni  la  oouioniie 
de  lauriers  dont  Borne  ornait  le  front  de  lei  triomphateun. 
Et  maintenant,  me  lera-t-il  permit,  i  moi  auni,  d'adraiier 
un  n^ot  aux  jeunet  de  la  famille,  aux  enfanU  qui  ont  enooie 
la  joie  d'habiter  le  foyer.    Met  cfaen  amit,  vont  étei  à  l'âge 
dei  réeolutiont  généreutet  et  des  nobles  ambitions.    Je  vou- 
drait qu'en  cette  fête,  qui  marquera  tant  doute  une  date 
dant  vo»  touvenirt,  vont  formiet  une  rétolution  et  vous  con- 
ceviei  une  ambition.    Cette  résolution  et  cette  ambition, 
je  les  résumerais  toutes  deux  dans  ces  deux  mots  :   Aiend» 
«upmiM.     Us  pourraient  être  la  devise  de  notre  chère  Aima 
Mater,  toute  ton  hittoire  le  démontre.    Qu'ili  toient  déior^ 
mais  U  vétre.    Que  ce  toit  U  votre  programme  d'avenir. 
Plut  haut,  toujourt  plut  haut  !— plut  haut  dans  le  travail, 
plus  haut  dans  le  devoir,  plus  haut  dans  l'honneur,  plus  haut 
dans  la  vertu,  plus  haut  dans  l'objet  poursuivi  et  dans  la 
tâche  accompUe  !  Mettez-vous  dès  â  présent  en  garde  contre 
ce  mal  canadien,  le  contentement  facile,  le  culte  le  l'i-peu- 
pi*s.  de  Tasses  bien,  du  suffisant.     Vises  i  l'excellence,  et, 
comnie  on  l'écrivait  récemment,  tendez  sans  cette  vert  la 
tupériorité,  aspirez  aux  sommets.     Que  cet  etprit,  qui  ett 
oelm  de  Sainte-Anne,  toit  votre  etprit.     Votre  race  vous  le 
demande,  et  demain  votre  patrie  aura  beioin  que  vont  toyez 
dans  tous  les  domaines,  des  hommes  tupérieurt.     Notre 
avenir  national  ett  i  ce  prix.     Les  heuret  prétentet  tout 
graves,  les  heures  prochaines  le  seront  peut-être  davantage 
encore.    Préparez-nous  det  intelligencet,  préparez-nous  des 
compétences,  préparez-nous  des  éloquences,  préparez-nous 
des  énergies,  préparez-nous  det  forcet  intellectuellet  et  det 
valeurt  todalei  capables  de  nous  assurer  le  rang  qui  nout  ap- 
partient dans  l'évolution  det  dettinéet  canadiennet.    Atcm- 
i»,  Qtomi»  mptriuê  I 
Messieurs,  dant  un  de  cet  admirablea  ditcoun  que  le  Pèi» 
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Laeordure  prononçsit  umuenement  devant  la  élèvei  et  ki 
paicnU  réanii  à  la  eâèbn  école  de  Sortie,  pour  la  wleiiiiitA 
de  la  distribution  dei  prix,  il  évoquait  un  wm-enir  emprunté 
i  la  vie  de  Chateaubriand  :    "  Courbé  loui  le  poid*  de  la 
|loii«  et  dei  annéei,  le  grand  écrivain  h  retrouvait  un  jour  ans 
borda  eolitaire*  du  Lido,  à  l'extrémité  det  lagunes  de  Venise. 
Le  dei,  la  mer,  l'air,  le  rivage  des  Iles  et  lliorison  de  l'Italie, 
tout  se  représentait  aux  regards  du  poète  comme  il  l'avait 
autrefois  admiré.    C'était  bien  U  Venise  avec  ses  eoupoks 
sortant  des  eaux,  c'était  le  lion  de  Saint-Marc  avec  sa  fameuse 
inscription  :  "  Pot*  à  toi.  Mare,  mon  étantilitU  ".    C'étaient 
les  mêmes  splendeurs  obscurcies  dans  la  défaite  et  la  servitu- 
de, mais  empruntant  aux  ruines  un  charme  qui  n'avait  point 
péri  ;    c'était  enfin  le  même  spectacle,  les  mêmes  bruits,  le 
même  silence,  l'Orient  et  l'Occident  réunis  en  un  point  glo- 
rieux, au  pied  des  Alpes  illuminées  de  tous  les  souirenin  de 
Rome  et  de  tous  ceux  de  la  Grèce.     Cependant  le  vieillaid 
demeurait  pensif  et  triste  ;    il  ne  pouvait  croire  que  ce  fût 
là  Venise,  cette  Venise  de  sa  jeunesse  qui  l'avait  ému,  et 
comprenant  que  c'était  lui  seul  qui  n'était  plus  le  même,  il 
livra  aux  brises  de  la  mer  qui  le  sollicitaient  en  vain  cette 
parole  mélancolique  :   "  Le  vent  qui  souffle  s»ir  une  tête  dé- 
pouillée ne  vient  d'aucun  rivage  heureux  !  "  Puis,  reprenant 
ce  mot,  empreint  d'une  tristesse  ri  poignante,  l'illustre  domi- 
nicain s'écriait  :   "  Pour  moi,  en  me  retrouvant  en  présence 
d'une  seène  qui  fut  ma  première  initiation  à  la  vie  publique, 
je  n'éprouve  point,  ma^  la  différence  des  âges,  un  désen- 
chantement si  cruel.     Il  me  semble  que  ma  jeunesse  revit 
dans  celle  qui  m'entoure,  et,  au  bruit  de  vos  sympathies  pour 
nos  heureux  triomphateurs,  à  la  pensée  des  joies  plus  intimes 
et  plus  profondes  qui  vont  sortir  du  cœur  de  tant  de  mères, 
je  me  dirai  à  moi-même,  content  et  consolé  :   "  Le  vent  qui 
souffle  sur  une  tête  dépouillée,  vient  quelquefois  d'un  rivage 
heureux  '  I  " 


M  viTM  BT  ■ovTainia 

Meineura ,  aucun  de  noua  n'a  l'illuiion  d'ttn  on  Chateau- 
briand, et  notre  cher  collige  de  Sainte-Anne,  perché  lur  le 
flanc  de  la  montagne,  ne  reuemble  en  rien  à  la  citi  dei  lagu- 
nes, à  illuminée  par  les  flots  de  L'Adriatique.  Cependant, 
nous  aussi,  après  avoir  subi  l'assaut  des  événements  et  les 
blessures  du  temps,  nous  revenons  à  des  lieux  qui  furent  l'en- 
chantement et  la  lumière  de  notre  jeunesse.  Nous  y  reve- 
nons à  l'heure  oâ  l'ombre  de  notre  vie  s'allonge  au  soleil  dé- 
clinant de  nos  jours.  Et  sentant  nos  fronts  brûlants  dei 
fièvres  de  la  lutte  et  de  l'épreuve  se  rafraîchir  aux  brises  em- 
baumées du  "  sonore  bocage  "  ;  mieux  encore,  en  sentant 
nos  cœurs  battre  des  mêmes  émotions,  des  mêmes  tendresses, 
des  mêmes  enthousiasmes,  et  nos  ftmes  communier  avec  les 
vôtres  dans  la  même  foi,  dans  le  même  idéal,  dans  les  mêmes 
aspirations  nationales  et  religieuses  ;  en  saluant  surtout  ces 
générations  nouvelles,  débordantes  de  sève,  dont  les  vertus 
et  les  ardeurs  généreuses  promettent  i  notre  patrie  de  si  glo- 
rieux lendemains,  nous  aussi  nous  éprouvons,  comme  le 
grand  moine  de  Sorèse,  le  besoin  de  nous  écrier  :  "  I^e  vent 
qui  souffle  sur  une  tête  dépouillée  vient  quelquefois  d'un 
rivage  heureux." 

O  mes  vieux  compagnons  et  vous  jeunes  amis  !  frères  d'au- 
trefois et  frètes  d'aujourd'hui  !  accueilles  cette  parole  en 
même  temps  comme  un  témoignage  et  une  affirmation  : 
comme  le  témoignage  d'une  allégresse  reconnaissante  i  l'évo- 
cation des  bienfaits  dont  fut  ici  comblée  notre  adolescence, 
et  dont,  malgré  tout,  noua  avons  conservé  l'ineffaçable  em- 
preinte ;  et  comme  l'affirmation  d'une  espérance  indéfecti- 
ble aux  réalisations  magnifiques  et  aux  survivances  triom- 
phantes dont  les  merveilles  accomplies  sous  nos  yeux  et  Ici 
germinations  fécondes  qui  s'élaborent  dans  ce  sol  béni  noua 
donnent  l'inébranlable  «nuranoe. 


■icipnoN  orpicmLi  95 

h^feT'    ■"■"*  '*"""  "=''•"'•  •»•"«•  :  •'  u  fét.  d. 


8*lut  à  toi,  ouiaon  cli<ri« 
Dt  t«  Ua  l'orfiwil  tt  ramour. 
8«u  It  irud  dal  da  U  patria 
Kat-il  pour  au  plua  baaii  a«jeur  t 


C'aat  «iiioiinl'hui  la  fêla  da  ramilla, 
,  Alna  Katar,  on  mllt  toa  bianTaiu. 
Dana  toua  laa  jraiu  k  fruclia  gaM  brilla 
Et  da  noa  eoura  Dtou  b«iUt  laa  aouksita. 

U 

Ofc  I  nu'il  rait  bon  d'b.bilar  toua  aoaambl*. 
Et  da  ckutar  Id  aotn  boDknr, 
U  aouvaiir  da  jour  qui  noua  raaaanbla 
Sar»  loiftampa  gnr*  dua  notn  cour. 

III 

FWraa,  biantAt  aur  laa  Sou  do  U  via, 
Quud  Dotra  aaquif  ao  vam  boUotu! 
Noua  aoujtroaa  *  la  riva  lauria 
O*  tout  pour  noua  «tait  tira  at  faM. 

IV 

SI  la  tamp«ta  aauilla  aotro  voile. 
Ou  ai  l'fcuail  nanaca  notra  aort, 
Huât  alora  da  Sainto-Aau  Titoila 
Noua  ravtandrona  charchar  nlugt  au  port. 


rLti».  1  ^"    ^"'"r*:«"  i«telligent.  il  .  vit.  conqul. 
à  Ijjq^ll.  ,1  .-«té™»,  lui  dicte  tout  n.turelkmentt  .^ 

BUeoiin  dt  l'hononbi*  Joi.-M.  Oaron 
«ki.™e  d«  l'agwcultc»,  dak.  la  provikc.  d.  «04..C 
MoDiieur  le  Supérieur, 
Meuieura, 
L'éloquence  e.t  un  don.  et.  moin,  heureui  que  lei  or.teur, 

Tr^llt^  «••  S^nte-Anne.  Auui.  .ui^je  heureux  de  m'unir 
^       f°«  de  glorifier,  ce  «rir,  notre  Ain..  M.te,  dwD^ 

Dune  de  M„ntr*.l.  .écrit  :  ••  J-|d„.  „»  collège  pUcé  ^ 
un  «te  .gré.ble  pré.  d'un  cour.  d'e.u,  .«  mffieu  de  vertL 
p.ou«^  de  coUine.  boi.ee.  et  de  l.rge.  h„ri„n.  ;  où!^ 
rt«de.m.ttr...,ly.c„„fi„eeenl'élève  ;  du c6U âe. élive" 
k  Kn.  du  devoir  et  de  l'honneur  ;  entre  le.  un.  et  le.  .ut«. 

~Uège  de  S..nte-Anne?  J'y  voi.  le.  ,««,».  phyrique.  et 
n.or.le,  qu.  m'ont  toujour.  f«t  «mer  cette  iLtitution 
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E«t-il  beioin  de  dira  que  Je  compte  parmi  lei  pliu  belle*  et 
kl  nMilleurai  de  m>  vie  Ici  troi*  unéet  que  j'ai  puiiet  ioui 
le  toit  de  mon  Aima  Mater.  Il  y  a  de  cela  bienût  quarante 
au  ;  mail,  que  de  louveDin  me  reatent  de  cette  époque  heu- 
reuae,  «ouvenin  qui  me  wnt  rendui  encora  plu>  vivacei  ce 
loir,  par  la  préwnce  de  quelquet-uni  de  met  ancieu  direc- 
teur! et  proteueun. 

Mouieur  Trudelle,  ce  prêtre  au  grand  cœur  et  toujoun 
inlaaiable  de  dévo.ini-ni.  était  notre  lupérieur.  Notre 
dincteur,  c'était  .\(>jnneur  Fmictte.  ce  bon  Monaieur  Fre- 
nette,  que  je  vois  ici.  Unit  prf».  Nom  avions  comme  préfet 
des  études,  M  'lis  HiiiiiHrd,  tjîii  K'Hwtit  d'égal  à  son  grand 
talent  que  Sf>n  l.umilit^  ciiniiu^-  dt^.  u,nê.  Et,  pour  profes- 
aeun,  MM.  Ixi  .rd.  Dcsche  ici  e*  Dchlois.  Que  deplaifir 
j'éprouve  à  "appeler  ccii  Loiriii  el  \xa  uouvenirs  aiméi  ! 

Qu'il  est  Ik'iu  notre  'nllèije,  qu'il  Fait  bon  le  revoir  I 

C'est  en  oomparAnt  la  maison  de  jadis  avec  celle  d'aujour- 
d'hui que  je  comprends  iniriu  le  prodige  accompli  en  ces 
dernières  années.  Annnieutée  plua  de  deux  fois,  merveilleu- 
sement organisée,  rinstitutiun  de  Sainte-Anne  ne  le  i^  ■  ^ 
rien  aux  autres  institutions  de  la  province  de  Québ>  -. 

Je  tiens  à  rendre  ici  un  juste  tribut  d'hommag  .  .  sui»';- 
rieur  actuel,  longtemps  procureur  du  collège,  au  d/-  -s .  u.ijiil, 
et  au  travail  duquel  est  due  l'exécution  des  immem: 
d'agrandissement  que  tous  ont  admirés.  Qu'il  sol 
et  félicité. 


avftux 


J'aime  le  collège  de  Sainte-Anne  parce  qu'il  uiu  fuit  «lu 
bien,  mais,  je  l'aime  surtout  parce  qu'il  a  tait  du  bien  k  w.i. 
province,  i  mon  pays,  en  fondant  l'école  d'agrictulture. 

En  1859,  Monsieur  Pilote,  supérieur  et  procureur  de  Sainte- 
Anne,  posait,  par  cette  fondation  les  bases  de  notre  enseigne- 
ment agricole  au  Canada.  Il  avait  pour  lui  le  concours 
d'amitiés  fidèles  et  précieuses.     Mais,  la  difficulté  de  l'en- 
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!„'^i'„"T  "^*"  *x"'  ?,"  """'-  grande  et  I.  re,pon,abiliW 
moin,  lourde.     U  colWge.  comptant  à  peine  trente  .nnfc.  de 

r»!    r    ST"  •'  ?"8*  ^^  '<»'«'"'  obligation,.    Ajoute, 
à  cela  1  indifférence  de  no,  canadien,  d'alor..  à  l'endroit  de 

in.urmZ'^.'*'!^';    f}'  '''™  '  ^"'«^  """  «"  "batacle, 
Murmontable,.  l'école  d'agriculture  a  été  fondée  par  le  col- 
*ge,  et  el  e  a  vécu      Elle  nou,  a  donné  de,  homm«  comÏ 
ent.  qui  ui  font  honneur  ;  elle  a  pui«amment  contribuH 
régénérer  la  vie  de,  champ,  et  à  nou,  former  une  éUte  d'agri- 
culteur,.    Avant  l'e«,tence  de  l'école,  il  n'était  guère  q^e,- 
..  fondr°'*H  ""  ''".r?.'*'  '*"«''''  •'»"'  »•>"«  P^vince  : 
Bienttt.  1  on  étabht  ailleur,  de,  école,,  l'on  prtche  le  retour 
Apre,  le  clergé,  le,  gouvernant,  voulurent  faire  leur  part. 

de  Ouéî;^"  ,""'',™'-  "™°'^*  P"  '*  Bouvemement 

de  Québec  a  accomph  quelque  cho«  dan,  ce  «n,,  j'en  remer- 
cie le  ciel  et  ,e  m'en  félicite  :  car.je,ai,que«rvirle«>l.c'e.t. 
par  eicenence«rVir  la  patrie. 

U  vieille  École  d'agriculture  de  Sainte-Anne  a  bientôt 
Cédé  M  place  à  une  nouvelle,  plu,  va.te.  et  beaucoup  mieux 
aménagée.  Maintenant,  ce  n'est  plu,  vingt  ou  trente  élève» 
qa  on  y  inrtruit,  c'e,t  cent  vingt  ou  cent  cinquante.  L'œu- 
vre a  pn,  de  1  cMor.  ,ur*,™t  depui,  une  dizaine  d'année,,  et 

ZL1"  '  "\"'  P'"-'^  P^'P*""-  ^"  conférencier, 
diplômé,  et  eipénmenté,  vont  faire  connaître  aux  quatre 
corn,  de  la  province  le,  meilleur,  procédé,  de  culture-  par 
un  en«ignement  pratique,  de,  profeweur,  non  moin,  rfléa 
que  MvanU,  forment  notre  jeunewe  et  l'orientent  ver,  l'a- 
griculture rationnelle  et  progrewive.  Aux  vieiUe,  routine. 
sténhMtnce,,  il,  oppo«nt  de,  méthode,  vraiment  créatrice. 
at  progrè,.  L'on  doit  avouer  que  le,  résultaU  souf  merveil- 
leux et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  le  dernier  pa.  n'e.t  pu  encore 
fait  dan,  ce  «n». 
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Aujourd'hui,  les  yeux  du  plus  grand  nombre  semblent  défi- 
nitivement ouverts.  L'on  a  compris  cette  vérité  :  que,  sans 
pain,  l'on  ne  peut  espérer  vi  rte,  et  que  sans  bonne  culture, 
on  ne  peut  espérer  avoir  du  pain.  Qu'elle  est  donc  noble, 
la  classe  qui  contribue  ainsi  à  donner  du  pain  n  l'humanité  ! 
La  guerre  nous  a  enseigné  rudement  ces  grandes  vérités. 
Et,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  la  profession  agricole  est  l'égale 
des  professions  libérales,  qu'elle  leur  est  même  supérieure 
par  certains  côtés,  puisque  c'est  surtout  l'agriculture  qui 
contribuera  au  travail  de  restauration  à  faire.  ;'.près  la  guerre, 
comme  c'est  aussi  l'agriculture  qui,  à  l'heure  actuelle,  sou- 
tient l'effort  de  ceux  qui  combattent  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  l'Europe. 

Qu'on  me  permette,  en  terminant,  de  donner  un  conseil  i 
mes  jeunes  amis.  qui.  bientôt  arrivés  à  la  fin  île  leurs  études, 
auront  à  choisir  une  profession.  I,es  liesoins  de  la  terre  sont 
nombreux  ;  U  guerre  est  grande  eonsoiiiiuatrice  d'hommes 
et  de  pain.  l 'avenir  est  sombre,  et  l'on  reconnaît  qu'après 
Dieu,  c'est  du  sol  que  nous  devons  attendre  le  salut.  Eh 
bien  !  Je  viens  à  vous,  mes  jeunes  amis.  et.  au  nom  de  mon 
pays,  de  ma  province,  je  vous  dis  :  "  1,'école  d'agriculture 
est  là,  les  bras  largement  ouverts  pour  vous  recevoir,  lorsque 
vous  aurez  fini  vos  études  commerciales  ou  classiques,  .\llez- 
y  en  grand  nombre,  et.  si  vous  (tes  sobns,  si  vous  '"tes  tra- 
vailleurs, si  vous  aimez  votre  pays,  l'avenir  est  à  vous.  Le 
cours  complet  d'agriculture  que  vous  suivrez  à  Sainte-.Vnne 
sera  le  plus  beau  fleuron  à  ajouter  à  vos  études  classiques 
La  carrière  agricole  vous  fera  goûter  des  joies  ou'aucune  autre 
profession  ne  saurait  vous  offrir,  et  ,ous  permettra  de  rendre, 
plus  que  partout  peut-être,  b  sacerdoce  excepté,  des  services 
incalculables  à  votre  pays." 


Longue  vie  donc  à  mes  jeunes  amis  qui  .seront  acriculteurs, 
longue  vie  à  l'école  d'agriculture  qui  les  aura  formés,  et  Ion- 
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Î^Î^V-tu'uut"  '°"*'^-  "«-  *'-  *'•'-•  <""  .  'ond* 


pr»^  pan  de  tout.  ,„„  .„,  «t  M.  V^^^T^^^^T^Z 

pour  dire  le  devoir  de.  Anciens  en^T^W  Mater      T" 
•vee  quelle  attention  il  est  écouté.      "  "'"°' ^^'f-     Aus». 

Dtacouw  de  H.  I'»bb4  Alph.  Tttu  • 

SechÉTAIRE  du  COIIIT*  DK  LA  CHAPliLLB 

Meuieurs  et  chers  ami», 

cùapelle.  C  eat.  en  quelque  sorte,  le  discours  du  budget  ou^ 
^  dou  prononcer,  et  ch«:un  sait  que  c'est  un  suM  SuMt 
ande.    Je  veux  pourtant  y  mettre  auUnt  de  poéue  et  d'X 

Donc,  pour  prendre  les  choses  ab  ovo,  pluùeurs  ancien. 
«év«  se  demandaient,  depuis  quelques  annL,^n "y  S 
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PH  moyen  d'agrandir  le  collège  qui  devenait  manifestement 
trop  étroit  pour  le  nombre  d'élive»  qui  allait  toujours  en 
augmentant,  et  d'y  faire  une  chapelle  plus  vaste  et  plus  belle 
dont  le  coût  serait  pay*  par  les  anciens  élèves.  Plusieurs 
me  sollicitèrent  de  mettre  l'affaire  en  marche,  et  ce  n'étaient 
pas  les  directeurs  du  collège,  je  vous  prie  de  le  croire. 

A  peine  eus-je  fait  connaître  notre  projet,  que  de  leur  côté, 
une  opposition  formidable  se  dressa  contre  moi  ;  les  objec- 
tions se  présentèrent  en  rangs  pressés;  il  n'y  fallait  pas  songer; 
on  n'en  avait  pas  les  moyens  ;  une  souscription  n'aurait 
aucun  succès,  venant  après  tant  d'autres  ;  il  y  avait  cet 
obstacle  et  puis  cet  autre,  tellement,  qu'à  la  fin,  ne  pouvant 
obtenir  la  permission  de  procéder,  —  je  la  pris. 

Je  n'avais  pas  l'autorité  ,ni  le  poids  voulu,  pour  inaugurer 
la  campagne.  Cet  honneur  était  réservé  à  Monseigneur 
SiroU.  C'est  lui,  qui,  le  30  mai  1911,  alors  que  nous  étions 
réunis  ici,  pour  la  fête  annuelle  de  M.  le  Supérieur,  tira  le 
premier  coup  de  canon.  Il  fut  suivi  de  M.  l'abbé  Ferdinand 
Gameau,  et  les  deux  bouleU  atteignirent  la  cible  en  plein 
centre  :    c'étaient  deux  boulets  d'argent. 

Immédiatement  un  comité  fut  formé,  comme  suit  :  Mgr 
N.-J.  Sirois,  président  ;  M.  l'abbé  F.  Gerneau,  vice-prési- 
dent ;  M.  l'abbé  Aug.  Boulet,  trésorier  ;  et  Alphonse  Têtu, 
secrétaire.  Les  autres  membres  élus  étaient  :  Mgr  Majoiiqué 
Bolduc,  P.  D.,  MM.  les  abbés  Chs-P.  Richard,  Alfred  Dion- 
ne,  Georges  Goudreau  ;  les  honorables  MM.  L.-P.  Pelle- 
tier, Pantaléon  Pelletier,  président  de  l'Assemblée  législa- 
tive, J.-Ed.  Caron,  ministre  de  l'Agriculture  ;  MM.  Wen- 
cesla»  Lévesque,  député.  J.-I.  Lavery,  avocat,  et  J.-Êlisée 
Soy. 

Depuis  cette  date,  Mgr  Sirois,  les  abbés  Dionne  et  Gou- 
dreau, M.  Lavery  nous  ont  été  ravis  par  ia  mort,  avant  d'avoir 
vu,  ici-bas,  la  réahsation  de  leur  rêve  :  mais  je  ne  doute  pas 
que  ce  soir,  ils  ne  soient  avec  nous  et  qu'ils  ne  se  réjouissent. 
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Immédiatement  après  la  formation  de  notre  comité    la 
^ZTZZZ"'-     '-  '"°'-  '•"-  O-i-Heur-elL* 

En  ma  qualité  de  secrétaire,  j'étais  chargé  de  fair-  un  ch. 
eureux  appel  à  tous  les  anciens  élèves  Je  m'ad^rtgms  dé 
col  aborateurs  pour  atteindre  plus  efficacement  nos  bâ  leur' 
de  fonds.  Au  début.  1  y  en  avait  vingt  si.,  mais,  peu  à  Z 
malg  e  les  attraits  et  le,  gros  émoluments  de  la  fonction  on 
^  t  leurs  rangs  s  ecla.mr.  si  bien  „uV.  la  fin.  il  „>„  ^'^^ 
plus  que  .,uel<,„es-u„s  :    rari  uanic.  in  ,urçi,e  .asto.     Pa" 

MSr  les  ..bbés  l.  Dupuis,  curé  de  Plcssisville  ;  Walstan 
Proulx,  curé  de  S,-Romuald.  et  Alfred  Dupont,  uré  de  St 
I^aimen.  ,,„,  ,»^^^^^  ,„  «„,  ,„^,,„^  „,^^  ^^^,,._^^^^  ^^^^^>t^ 

De.  drrjJair«.  accompagnées  de  listes  de  souscriptions, 
J««nt  de  temps  a  autre  vous  mettre  au  courant  des  progrè 
de  i  „.„v„..  H  ,^„„t  ,„„i,ij,,  ,,„^^^  ^.^^^^^  concôuT 

hur  ces  hrtes.  vous  avez  pu  lire  les  non.s  de  plusieurs  mes- 
^  qui  n  on,  ^s  fait  ici  leurs  études  classiques,  „,ais  qui 
.  yant  passe,  au  .■„ Icgc,  quelques  ann«.s  comme  profes«,urs 
Cl  régents,  ont  voulu  se  joindre  à  nous  pour  l'érection  de  la 
chapelle.  .es  bons  et  généreux  amis  j'offre,  au  nom  de 

notre  comité  c,  du  collège,  les  plus  sincères  rem;rciemen"s 

Dans  une  de  mes  epitres,  datée  du  mois  de  décenibre  1913 
je  vous  annonçais  comme  probable  l'inauguration  de  la  cha- 
pelle pour  la  fin  de  1916.  Hélas  !  j'étais  faux  prophète  • 
je  „  avais  pas  prévu,  -  et  vous  me  le  pardonnerez  bien  _ 
qu  un  malheureux  incendie  viendrait,  le  2  août  1916  détruin- 
les  usines  et  autres  dépendances  du  collège,  occasionner  un^ 
perte  de  ,50,000.00  e,  un  retard  de  près  de  d^i::  a:rda: 
I  achèvement  des  travaux. 
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Cette  calamité  jeta  le  deuil  dans  bien  des  cœurs,  mais  elle 
suscita  aussi  bien  des  sympathies.  Les  citoyens  de  Sainte- 
Anne  et  des  paroisses  voisines  accoururent  pour  combattre 
l'incendie  qui  menaçait  de  détruire  tout  le  collège.  On  fut 
témoin  alors  d^actes'de  dévouement  que  n'oulilieront  jamais 
ceux  qui  en  furent  les  liénéficiaires. 

A  Montréal,  sous  la  vigoureuse  impulsion  du  révérend 
P.  I^etellier  secondé  par  le  vaillant  député  de  Laval,  un 
comité  se  forma  pour  venir  en  aide  aux  pauvres  incendiés. 
A  Quél>ec,  les  prêtres  de  rarchidiocèse  se  trouvèrent,  peu 
de  jours  après,  réunis  pour  la  retraite  annuelle.  Son  Ëmineti- 
ce.  notre  bien  aimé  cardinal,  voulut  s'inscrire,  pour  un  fort 
montant,  sur  la  liste  de  souscription  et  engagea  ses  prêtres  à 
suivre  son  exemple,  t'n  peu  plus'tard.  le  10  seiitembre.  un 
certain  nombre  de  laïques  se  réunirent,  à  l'hôtel-de-ville  de 
Quél»ec,  sous  la  présidence  du  très  honorable  ju<îe-cn-fhef 
de  la  Cour  Suprême.  IjÙ  aussi,  un  comité  fut  formé  ayant 
pour  président,  M.  L.-l*.  Sirois.  notaire,  M.  Charles  Haillar- 
geon.  comme  trésorier  et  M.  Joseph  Uarnard  comme  se- 
crétaire. Preuve  bien  touchante  de  lu  sympathie  (|u'inspire 
notre  Aima  Mater  :  des  marchands  de  Québec  se  joignirent 
aux  anciens  élèves  de  la  maison  et  firent  j>arvenir  au  eoiaité 
de  secours  des  montants  appréciables.  Avant  tous  les 
autres,  je  crois  devoir  signaler  la  maison  Kioux  &  IVttigrew 
qui  adressait  deux  jours  après  l'incendie,  à  Monsieur  le  pro- 
cureur du  collège,  un  chèque  royal  tle  $500.00. 

Vous  nraecusez  peut-être,  de  prendre  la  tangente  et  de 
m'éloigner  de  mon  sujet.  Erreur,  messieurs  :  cet  incen<iie 
forme  un  chapitre  douloureux  de  l'histoire  de  la  chapelle. 
Il  a  retardé  les  travaux  de  dix-huit  mois  au  moins  et  a  aug- 
menté le  coût  de  l'entreprise,  parce  qu'à  mesure  que  le  temps 
s'écoulait,  le  prix  des  matériaux  s'élevait  d  une  manière  alar- 
mante, et  par  contre-coup,  la  souscription  entreprise,  pour 
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Cette  chapelle  projetée  en  1911,  il  IMùt  U  lo«Ii«,     i 

.uiet.  nou.  aLdâl^deSCÎ^"  •PP.";'»"*'  du 
•ujourd'hui.    Je  ne  i>en«.  n„      'i       x  *■"  *"«  "««''Po 

de  Sainte-Anne      C'*ui»  „il.     *  .   **'*  "*  agriculture 

Ann«      n-    •  .  ■  P««qu'un  ancien  élève  de  Saint. 

i^^'aeaXt  M.r:t,^„:  f ™î:t^  «-»-  -^"^ 

»  .cien»  et  «,n  goût  artia^u:  ;  iUppt.i.  ÏZ'  t"~  ■^'"' 
^  part  de  «,„  cœur,  et  une  co^pU^^  ^ 'T"'  •"» 

chanre.  attaché,  à  ce  Ut,SC^  !  """''*»"  ''  '~ 

va«.furs:"aBi:é'iur:^'„i7  ter;'  «^r  ''•■ 

mi«aui„„rd^uinotre"t.Un.é.SelV'*^r;'„47d1l'^ 
de  dévouement,  de  «voir  fdre  et  d'énergie,  depul  i^  "^r 
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Notre  chapelle  eit  vraiment  belle  du»  ••  virginale  blan- 
«ùeur,  avec  h.  proportion,  vaste*  et  harmonieu«,,  la  pureté 
«."^y.  **  >•  P«rf«tion  de.  détail,.  Mai.  elle  a  un  terri- 
Ole  défaut,. .     elle  n'e»t  pa.  payée  ! 

•  .^  """«"Pt'on  commencée  en  1911  m  chiffrait  au  l«r 
jum   1918    à  »47.078.00.  .ur  le«,„elle.  143.122.00  étaienî 
payée».     Je  comprend,  dan.  ce  montant  1256.00  données 
p«  le.  rh«oncien.  de  1904-1905,  réuni,  en  conventum  au 
collège,  au  moi.  de  juillet  dernier.     Cette  «mme  a  payé  1. 
^h  chemin  de  croix  qui  fait  partie,  comme  vou.  Tavei  vu 
■  .^^  °"«""'«  l"'  «e  dtvcloppe  autour  de  la  chapelle  • 
auui  1300.00  pour  le.  verre,  de.  fenêtre.,  et  $80.00,  pour  les 
verre,  baeauté.  de  1.  porte,  payée,  rcpectivement  par  deux 
ancien,  élève,  qui  avaient  déjà  «.uMrit  généreu«sment.     Il 
y  a  donc  un  écart  de  13,956.00  entre  le  montant  «>u«Tit  et 
celui  qui  a  été  payé.     N'en  «yes  p„  .urpri.  ni  «andalûé,. 
Meweurs     La  mort  nou.  ,  enlevé  plurieur.  «>u.cripteur. 
important,  avant  qu'il,  aient  pu  payer  leur  quote-part  • 
d  autre,  n  ont  pa.  encore  fini  de  .'acquitter,  mais  le  feront 
certainement  ;   enfin  d'autre,  ne  font  qu'entrer  dans  la  car- 
nère  et  se  proposent  de  la  pareourir  un.  défaillance.     En 
définitive,  quand  tou.  les  arrérage,  «ront  entrés,  nous  au- 
rons en  maus  à  peu  près  $45,000.00.     Et  alor.,  mewieurs 

$4^000.00  pour  payer  le  coût  de  l'extérieur  de  la  chapelle 
Nous  saurons,  avec  le  temps  nous  acquitter  de  cette  dette' 

Four  ma  part,  je  suis  bien  résolu  à  donner  encore  maints 

coups  de  chapeau  ;  et  quand  il  me  faudra  dépowr  les  arme., 
je  les  léguerai  à  un  autre  qui  saura,  je  l'espère,  les  manier 

mieux  que  moi. 

Le  souscription  reste  donc  ouverte.  Nous,  les  plus  an- 
ciens, nous  avons  tracé  la  voie,  aux  plus  jeune,  maintenant 
de  8  y  engager.  Parmi  ceux  qui  ont  souscrit  à  la  première 
Jieure.  quelques-uns  voudront  augmenter  leur  première  mise 
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de  fondi  ;  ceux  qui  n'ont  encore  rien  souscrit  voudront  le 
faite,  et  aux  uns  et  aux  autres,  je  puis  assurer  que  je  suis  i 
leur  entière  disposition  pour  leur  donner  tous  les  renseigne- 
ments voulus  et  me  faire  le  6dèle  dépositaire  de  leurs  capi- 
taux. 

Mais  avant  de  poursuivre  ma  tAche  plutAt  ingrate,  je 
voudrais  avoir  l'assurance  qu'elle  rencontre  votre  approba- 
tion. 

.\vant  de  tortir  de  la  chapelle,  il  nous  reste  à  remercier 
Not;i>  'CiKneu;  de  nous  avoir  permis  de  lui  préparer,  au  col- 
lèg' .  ^ne  demeure  moins  indigne  de  lui. 

r.'i  pour  compléter  nos  dévotions,  je  vous  propose  de  faire 
lin  examen  de  con^ience.  Ali  !  par  exemple,  un  examen 
pas  trop  onéreux,  parce  qu'il  est  général  et  qu'il  s'adresse  à 
la  conscience  de  tous  nos  compatriotes  canadiens-français. 

Tout  d'abord,  je  vous  le  demande,  que  fait-on  en  général 
dans  notre  province  pour  nos  maisons  d'enseignement  secon- 
daire ? 

C'est  un  fait  avéré  que  toutes  sont  pauvres,  et  que  pen- 
dant ces  dernières  années  surtout,  aucune  n'a  été  capable 
d'équilibrer  son  budget  avec  ses  revenus  ordinaires  ;  je  de- 
vrais plutât  dire  qu'il  en  a  toujours  été  ainsi.  Elles  ont  pro- 
longé leur  existence  et  continué  à  faire  le  bien  grâce  aux  se- 
coure que  leur  ont  donnés  les  membres  du  clergé.  Parmi 
les  laïques,  qui  songe  à  leur  venir  en  aide  ?  Ce  n'est  pas  man- 
que de  charité  ni  de  sympathies  ;  —  tout  simplement,  on 
n'y  pense  pas. 

Notre  gouvernement  provincial  s'est  honoré,  en  votant 
à  notre  Université  une  allocation  de  t25,U00.00,  mais  touj 
nos  collèges  affiliés  .1  l'université  ne  reçoivent  qu'une  pitance 
de  tl.000.00.  N'y  aurait-il  pas  moyen  d'obtenir  de  lui  cinq 
ou  six  fois  autant  ? 

Tous  les  notaires  nous  diront  que  c'est  une  excellente  chose 
de  faire  son  testament,  mais  comme  ce  sont  "  sages  et  dis- 
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nètei  penonnei  ",  ila  ne  voudront  pM  nous  dire  qu'un  legs 
de  quelque*  millien  de  piaitien  en  faveur  d'un  collège,  y 
ferait  le  meilleur  effet.  Vous  me  direz  que  vous  aves  à  pour- 
voir aux  besoins  de  vos  enfants.  Eh  bien  !  ces  enfants,  ou 
petits  enfants,  aidez-nous  i  leur  donner  des  maisons  d'éduca- 
tion confortables  et  hygiéniques. 

Voulez-vous  vous  assurer  une  longue  vie  sur  la  terre  et  le 
paradis  i  la  fin  de  vos  jours  ?  Devenez  rentiers  de  nos  collè- 
ges ;  dépotez-y  i  rente  viagère,  à  un  taux  raisonnable,  l'ar- 
gent dont  vous  pouvez  disposer.  C'est  un  fait,  que  les  ren- 
tiers sont  quasi  immortels.  Un  autre  moyen  d'aider  le  col- 
lège et  de  permettre  à  des  jeunes  gens  de  talent,  mais  peu 
fortunés  de  faire  leurs  études,  c'est  de  fonder  des  bourses  ou 
des  parties  de  bourses  en  leur  faveur.  Depuis  quarante  ans 
et  plus,  que  je  suis  familier  avec  l'histoire  du  collège,  j'ai 
constaté  que  trois  bourses  complètes  et  deux  demi-bourses 
seulement  ont  été  fondées  par  des  laïques.  Ne  voudriei- 
yous  pas,  quelques-uns  d'entre  vous,  en  augmenter  le  nom- 
bR? 

Combien  n'y  en  a-t-il  pas  parmi  vous,  messieurs,  qui  ga- 
gnent en  moins  d'une  année,  beaucoup  plus  que  ne  leur  a 
coûté  tout  leur  cours  d'études.  Et  c'est  ici  que  vous  avez 
acquis  ces  connaissances  qui  vous  assurent  un  rang  hono- 
rable dans  la  société  ec  des  revenus  au  moins  convenables. 
N'est-il  pas  juste  de  le  reconnaître  d'une  manière  profi- 
table au  collège  et  méritoire  pour  vous  ? 

n  n'y  a  pas  à  dire  le  contraire  :  nous.  Canadiens-français, 
nous  sommes  un  grand  peuple  !  Pourtun^,  si  nous  jetions  un 
regard  sur  les  autres  peuples  qui  vivent  non  loin  de  nous, 
nous  pourrions  y  trouver  des  exemples  à  imiter,  surtout  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Il  ne  se  passe  pas 
de  mois  sans  que  les  journaux  catholiques  anglais  du  Canada 
ou  des  Etats-Unis  nous  rapportent  qu'un  tel  ou  un  tel  a  légué 
une  somme  importante  à  une  œuvre  de  charité  ou  d'éduca- 


tion,  et,  choie  rarprenante,  oe  Mmt  quelquelob  dei  ptotee- 
tenU  qui  en  agÏMent  ainii  en  faveur  d'œuvia  catholique*. 
R  mille  •nHUmtm. 

ta  malheureuae  guene  qui  eauM  partout  le  déwrroi  dani 
le  monde  a  dfjà  commence  i  produire  let  eSete  dani  noi 
coUègei,  et  li  elle  dure  encore  quelquei  aanéet,  leur  état 
deviendra  critique.  Il  eit  donc  opportun,  plui  que  jamaia. 
de  terrer  no*  range  pour  venir  en  aide  à  cet  boulevardi  de 
notre  nationalité. 

Je  rail  bien  que  voua  étei  •ollicitéi,  harcelée  de  toui  cAtée, 
par  de*  demande*  de  •ecoun,  mai*  je  ne  voua  plaint  pa*  ;  ce 
ne  aont  pai  ceux  qui  donnent  qui  aont  i  plaindre,  ce  «ont  le* 
malheuieux  forcé*  de  demander. 

Réeervei  donc  une  large  part  de  voe  aumfine*  pour  vo* 
collège*  ;  c'eat  une  oeuvre  patriotique  et  catholique  que  vou* 
feret-li.  La  Sainte  Écriture  nou*  dit  que  la  charité,  que 
l'aumAne  couvre  la  multitude  de*  péché*  ;  étende*  donc  cette 
couverture  divine  a«*e(  largement  pour  couvrir  toui  le* 
vAtre*,  et  au**i  le*  mien*. 


NoTia  aTATisTiqucs  buppiJimbhtaires 

DU    SBCniTAIRa 

De  juin  1911  i  juin  1918,  no*  liste*  de  aouacription  con- 
tiennent lea  nom*  de  420  aouacripteura  ;  218  prêtres  et  202 
laïque*.  le*  premiers  ont  fourni  :  132,500.00  et  le*  aeconde: 
110,500.00  en  chiffres  ronds.  Lora  du  conventum  du  12 
juin,  18,000.00  ont  été  ajoutées  à  la  souscription. 
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C'«it  maintoiuit  le  tour  de  M.  WeneetlM  Léreique, 
M.P.P..  qui  fut  éMve  de  1883  à  1804.  Le  veillant  député  de 
Lerel  va  nout  parler  d'un  luiet  bien  pratique  :  l'Aeaociation 
dei  Anciens  éÛvea.  Plac^  dam  la  région  de  Montréal,  où 
il  ]r  a  beaucoup  des  notice  qu'il  a  eu  l'occaiion  d'aider  de  M* 
conieila  et  de  ion  inSueaoe,  il  connaît  l'importance  de  la 
question  et  noue  fait  part  de  n*  idée*  lur  le  nijet. 

DiMoun  d*  M.  WcBOMlM  LéTMqiM,  M.r.P. 

MONIIEUB   LB  SuPilUBUK, 

MuauoHEDia, 


MnaiBDBS  BT  cBaaa  couTBiaBB, 

La  première  parole  qui  monte  du  cœur  aux  lèvrea  dei 
invités  de  ce  jour,  sont  des  paroles  de  joie  et  de  reconnais- 
sance ;  en  effet,  quel  bonheur  pour  nous  de  nous  retrouver 
dan*  les  murs  de  cette  maison  bénie,  dont  chaque  pierre  évoque 
des  souvenirs  plus  ou  moins  anciens,  mais  toujours  présents 
i  notre  mémoire,  et  bien  doux  à  notre  Ame  qu'ils  soutiennent 
au  milieu  des  luttes  de  la  vie. 

Jeunes  et  vieux,  nous  nous  retrouvons  assis  sur  les  mêmes 
bancs,  les  uns  aux  cAtés  des  autres,  revivant,  pour  ainsi  dire, 
les  plus  belles  années  de  notre  vie,  celles  de  notre  jeunesse. 
Des  voix  plus  autorisées  et  plus  éloquentes  ont  déji  chanté 
avant  moi,  les  joies  du  retour  à  l'Aima  Mater,  et  demain 
d'autres  voix  non  moins  autorisées  et  non  moins  éloquentes 
continueront  ce  concert  de  réjouissances  ;  mais  aucune  ne 
pourra  dire  avec  plus  de  sincérité  et  d'enthousiasme,  les  sen- 
timents d'affection  et  de  reconnaissance  dont  nos  cœurs  dé- 
bordent envers  cette  maison  qu'on  appelle  le  collège  de  Sainte 
Anne-de-la-Pocatière,  et  que  nous,  les  anciens,  nous  appelons 


MlCIOCOfV   RfSOlUTION  TBT  CHAIT 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


1.0 


l.l 


|2J 
lu 


1 


[2.0 
1.8 


Ij^l^,^ 


i4 


/^PPLIEa  IK/K3E    Inc 

T6S]   Eait   Main   SIrMi 

Rocn*ilt<.   N»w  rofk        T4609       USA 

(716)   *BÏ  -  OÎOO-Plion. 

(718)   jae-  i9t9  -fox 


80 


FÊTKS  ET  SOUVENIRS 


notre  Aima  Mater.  Cette  mère  nous  prit  tout  jeunes  dans 
les  bras  de  nos  mamans  affectionnées  et  fit  de  nous  des  hom- 
mes, en  nous  nourrissant  chaque  jour  du  pain  de  l'éducation 
et  de  l'instruction  chrétiennes,  que  seuls,  nos  collèges  classi- 
ques savent  enrichir  des  plus  belles  fleurs  de  la  foi  et  de  la 
science  ;  et  cette  éducation  classique  que  vous  donnez  ici, 
M.  le  Supérieur,  est  de  celle  qui  ne  permet  pas,  éclairée  comme 
elle  l'est  des  lumières  de  la  foi,  d'alliance  quelconque  avec  la 
fausse  science  et  les  méthodes  modernes  dont  la  faillite  dans 
le  moment,  conduit  le  monde  à  sa  perte  et  à  sa  ruine  non  seu- 
lement matérielle,  mais  aussi  morale. 

Lorsque  nous  jetons  un  regard  en  arrière,  nous  réalisons 
la  valeur  des  bienfaits  et  des  avantages  reçus  alors  ;  nous 
sentons  que  la  dette  contractée  envers  cette  institution  est 
bien  considérable,  et  que  ce  que  nous  avons  fait  en  retour 
pour  elle  est  bien  minime.  Comme  cette  dette  est  une  dette 
d'honneur,  il  faut  l'honorer  chacun  selon  ses  moyens.  Mai» 
comment  honorer  cette  créance,  me  demanderez  vous  ?  Les 
temps  sont  durs  et  les  bourses  sont  vides  !  Peu  importe, 
répondent  les  Directeurs  du  Collège  ;  nous  n'avons  jamais 
demandé  aucune  monnaie  en  reconnaissance  de  notre  dévoue- 
ment et  de  nos  sacrifices.  Ce  que  nous  désirons  en  retour 
et  ce  que  nous  désirons  seulement,  c'est  que  notre  dévouement 
et  nos  sacrifices  portent  des  fruits  réels  et  vrais.  Nous  vou- 
lons que  nos  élèves  restent  fidèles  aux  principes  chrétiens 
que  nous  leur  avons  inculqués  pendant  leur  séjour  dans  cette 
maison,  et  qu'ils  démontrent  par  leur  vie  et  par  leurs  actions, 
que  la  semence  est  tombée  en  bonne  terre.  Nous  désirons 
que  toujours  les  élèves  de  Sainte-Anne,  dans  quelque  sphère 
qu'ils  se  trouvent,  soient  l'orgueil  de  leur  Aima  Mater  et  de 
leurs  professeurs  ;  et  pour  cela,  M.  le  Supérieur,  Messieurs, 
il  faut  que  leur  souvenir  soit  toujours  vivace  dans  nos  esprits, 
et  pour  que  ce  souvenir  ne  s'efface  pas,  il  nous  faut  nous  ren- 
contrer de  temps  en  temps,  et  même  souvent  si  possible,  pour 
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revivre  no.  année,  de  collège.  Et  alors  chaque  fois,  conn.e 
aujourd  hui  d  ailleurs,  nous  retournerons  à  nos  foyers,  meil- 
leurs,  plus  forts  et  plus  vaillants. 

Je  forme  donc  le  vœu  que  les  anciens  élèves  de  Sainte-Anne 
M  réunissent  chaque  année,  sous  le  toit  de  leur  Aima  Mater 
qu  Ils  reviennent  nombreux  s'y  retremper,  s'y  fortifier     Et 
pour  cela,  nous  devrions  immédiatement  jeter  les  fondations 
de  1  Association  des  Anciens  Elèves  de  Sainte-Anne  •    cette 
Association  aurait  son  siège  principal  ici  même  à  Sainte- 
Anne,  et  aurait  des  cercles  ou  succursales  dans  tous  les  centre, 
ou  dutricts  où  1  on  peut  réunir  au  moins  vingt-cinq  confrères. 
A  différent»  époques  de  l'année.  Monsieur  le  Supérieur  du 
Collège    président  ex-officio  de  cette  Association,  ou  quel- 
quun  de  Messieurs  les  Directeurs  du  Collège,  visiterait  ces 
succursales,  où  il  rencontrerait  tous  les  Membres  de  l'Asso- 
ciation, surtout  les  moins  fortunés  qui  n'auraient  pas  l'avan- 
tage d  assister  à  la  grande  réunion  annelle,  et  Dieu  sait  si 
ces  visites,  je  pourrais  dire,  à  domicile,  feraient  du  bien  à 
tous  ceux  qui  auraient  l'avantage  d'en  jouir 

Le,  moin,  anciens  d'entre  nous  n'ignorent  pas  qu'il  existe 
déjà  une  association,  parmi  les  élèves  qui  ont  quitté  le  collèee 

m  T;  l""  "*  <""""«  »"-  '«  -■"  d'"  ion  Ami! 
cale  de  Notre-Dame  Auxiliatrice  des  Ancien,  :>es  "  •  la 
contribution  est  de  un  doUar  par  année  pendant  vingt-<;inq 
ans,  et  elle  a  déjà  rapporté  la  jolie  somme  de  $3,675  Le 
Sw  .  T'**,""""'  *''  ""P'°y*  *  P^y"  '«  <=<>""  d'«tudes 
deïef^  ''"'°'''  '""*'"  *'*™''  '""'  i-o^Pables 

Je  ne  veux  pas  blesser  la  modestie  bien  connue  du  fonda- 
teur de  cette  Association,  mais  tous  savent,  et  ceux  qui  ne  le 
av^nt  pas  doivent  l'apprendre,  que  cette  Association  fut 

collège  et  ami  infatigable  des  petits  et  surtout  des   délaissé, 
ae  la  fortune  ;   en  leur  nom  et  en  mon  nom  personnel,  puis 
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que  j'étais  de  ce  nombre,  j'adresse  humblement  mais  bî-fn 
smcèrement  au  Révérend  M.  C.-A.  Collet,  le  témoignage  de 
ma  vive  reconnaissance  avec  mes  meilleurs  vœux  de  succès 
et  de  prospérité  pour  l'œuvre  si  chère  à  son  cœur  de  prêtre. 
Mais  l'Union  Amicale  ne  recrute  ses  membres  actuelle- 
ment que  parmi  les  jeune»  anciens,  c'est-à-dire  les  moins  for- 
tunés ;  pourquoi  ne  s'étendrait-elle  ,.as  à  tous  les  anciens 
élèves  de  Sainte-Anne  formant  partie  de  cette  grande  Asso- 
ciation dont  je  demandais  il  y  a  un  instant  de  jeter  aujour- 
d'hui même  les  fondation    ! 

A  vous.  Messieurs,  de  juger  ce  projet.  Si  vous  en  Tenez 
a  la  conclusion  que  nous  pouvons  le  réaliser,  il  faudra  le  faire 
immédiatement  pendant  que  nous  sommes  réunis  ici  en 
grand  nombre. 

Lorsque  ce  projet  sera  devenu  une  réalité,  l'Assocation, 
tout  en  secondant  généreusement  l'œuvre  de  l'Union  Amicale, 
contribuera  à  établir  et  i  entretenir  entra  les  Directeurs  du 
collège  et  les  anciens  élèves,  des  liens  d'amitié  et  d'affection 
qui  les  uniront  plus  intimement,  et  leur  permettront  de  tra- 
vailler ensemble  à  assurer  à  jamais  la  réalisation  des  rêves 
des  vénérés  fondateurs  du  collège  ce  Sainte-Anne,  l'épanouis- 
sement de  l'œuvre  continuée  par  leurs  successeurs,  et  ce  fai- 
sant, nous  iiourrons  alors  nous  glorifier  nvîc  raison,  d'avoir 
contribué  à  doter  notre  pays  d'une  insti-ution  française  et 
catholique  faisant  honneur  à  la  patrie  »t  à  l'Église,  seul  mo- 
nument vraiment  digne  de  scj  fondateurs,  et  constituant  en 
même  temps  le  plus  bel  héritage  que  nous  puissions  laisser  à 
noj  enfants. 


Il  est  onze  heures  ;  la  séance  est  finie.  La  fanfare  joue  "  O 
Canada  ",  et  toute  l'assistance  chante  cet  hymne  national. 
Les  impressions  s'échangent  ;  c'est  une  réunion  désormais 
noubliable . . 


PRIÈRE  —  REPOS 


^^"5^^  OUR  que  les  souvenirs  du  temps  d'écolier  fus- 
^  /"T^  ^  sent  complets,  il  fallait  la  prière  du  soir  en  com- 
^  W  ^     mun. 

^  ^9  ^  Qui  ne  se  rappelle  les  douces  impressions 
^  -^     de  la  fin  de  la  journée,  quand  prosternés  au 

^  ^  ^  ^      pied  de  l'autel  de  Marie,  nous  la  remerciions 
des  grâces  sans  nombre  obtenues  le  long  du  jour 
et  lui  demandions  des  faveurs  pour  tous  ceux  qui  nous  sont 
chers. 

Ces  impressions  de  l'enfance  remontent,  ce  soir,  à  la 
surface  de  l'âme.  Il  se  fait  tard,  mais  le  bon  Dieu  nous 
attend  dans  sa  chapelle.  Entrons-y.  Elle  était  belle,  cet 
après-midi,  notre  blanche  chapelle,  mais  combien  plus  belle 
(,£    soir,     tout    illuminée.     C'est    vraiment     une    féerie. 

Huit  lustres  suspendus  à  la  voûte,  jettent  dans  les  nefs  une 
clarté  brillante.  Sur  les  hautes  colonnes,  un  groupe  d'am- 
poules électriques  lance  des  gerbes  de  rayons.  Les  trois 
jubés  sont  en  feu,  et  les  colonnettes  qui  soutiennent  la  voû- 
te de  Tabside  ont  un  effet  magique.  Sous  la  lumière  qui 
les  éclaire,  on  croirait  voir  s'étendre  derrière  elles,  com- 
me une  autre  petite  église  mystérieuse  avec  sa  sacristie, 
ses  autels  et  son  jubé.  C'est  l'endroit,  paratt-il,  réservé 
aux  petites  Sœurs  de  la  Sainte-Famille. 
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Il  n  y  a  pas  qu  un  jeu  de  lumières.  La  nef  reste  parfois 
dans  1  ombre,  l'are  royal  est  seul  éclairé.  L'autel  .lors 
brille  de  mille  feux.  La  vieille  Madone  est  là  qui.  du  haut 
de  son  trflne  de  fleurs  et  de  verdure,  sourit  à  ses  enfants  qui 
viennent  la  revoir  après  vingt,  trente  ans  d'absence. 

L'orgue  se  fait  entendre,  le  signal  est  donné  et  tout  le 
monde  chante  ; 


"  Noiu  l'oublier,  l'oublier,  tendre  Mère 
NoD,  noa,  jamais  ; 

Nom  publieroiu  juiqu'à  l'heure  dernière 
Te«  doux  bienfaita.  " 

C'est  le  cantique  que  l'on  chanUit  jadis,  au  dernier  jour 
de  mai.     Tous  sont  visiblement  émus. 

Et  la  prière  du  soir  commence,  la  même  qu'autrefois.  Il 
y  a  dans  la  chapelle  un  grand  courant  de  piété.  C'est  avec 
toute  son  ingénuité  d'enfant,  que  l'on  récite  cette  prière  en 
famille.  Avec  quelle  ardeur  on  redit  :  "  Répandes,  Seigneur, 
vos  bénédictions  sur  mes  parents,  mes  bienfaiteurs,  met 
mes  amis.  Ce  soir,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  être  exau- 
cés. On  n'est  pas  encore  rassasié  de  prier  et  de  chanter 
1  orgue  recommence.  Cette  fois,  c'est  la  corde  la  plus  seiv- 
sible  qui  vibre  : 

"  Jour»  heureux,  jour»  de  vrai  pUiiir 
Pour  une  Ame  innocente  et  pure 
Joura  heureux,  jour»  de  vrai  plaiiir 
Faut-il  vou»  voir  »ilôt  finir  '  " 

Mais  c'ejt  là  le  cantique  des  finissant),,  composé  par  Fénelon. 
Nous  1  avons  chanté  la  veille  du  jour  où  nous  déposions  à 
lamais  le  capot  d'icolier.  Que  de  rêves  nous  formions  alors.' 
Se  sont-ils  tous  réalisé»  ?    Et  ce  soir,  nous  revivons  par  la 
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penaée  ce  dernier  moment  de  la  vie  d'*tudi»nt.     Bonne  sainte 
Vierge,  nou»  nous  confions  encore  à  vous,  comme  jadis  : 

"  Soui  t«  auipicet,  Marie, 
Noiu  tcrmiooQS  ces  beaux  jouri 
Daiu  la  céleste  patrie 
Réunis-uoiu  pour  toujours.  " 

La  chapelle  ouvre  de  nouveau  ses  portes,  et  le  flot  humain 
s'fcoule  lentement.  Il  est  près  de  minuit . . .  C'est  l'heure 
du  repos .  . . 


Jamais  l'Aima  Mater  n'a  voulu  endormir  dans  ses  bras 
maternels  autant  d'enfants.  Us  sont  là  plus  de  huit  cents, 
jeunes  ou  vieux.  Les  autres  ont  pour  la  nuit  un  gîte  dans 
leurs  familles  ou  à  l'école  d'agriculture.  Au  collège,  dans 
les  ailes  nouvelles,  presque  tout  est  dortoir.  Le  dévouement 
de  l'économe,  M.  Léonce  Pelle'àer,  a  monté  plus  de  quatre 
cents  lits  moelleux.  C'est  un  record  dans  l'histoire  de  nos 
maisons  d'éducation.  L'ancienne  infirmerie  avec  ses  deux 
pièces,  la  nouvelle  avec  ses  huit  grandes  chambres  spacieuses, 
abritent  à  elles  seules  plusieurs  anciens.  1*3  trente-quatre 
chambrettes  que  M.  le  Supérieur  a  su  aménager  autour  de  la 
chapelle  pour  recevoir  les  hôtes  aux  fêtes  du  collège,  font 
les  délices  des  plus  âgés  de  la  Réunion.  Dans  les  deux 
grands  dortoirs  nouveaux,  il  y  a  des  centaines  de  lits.  Cha- 
cun porte  l'étiquette  de  son  propriétaire.  On  ne  petit  s'em- 
pêcher de  comparer  ces  pièces  avec  celles  de  jadis.  Les 
nôtres  étaient  petites,  souvent  blanchies  à  la  chaux,  les 
poutres  du  plafond  éuient  visibles,  comme  dans  les  vieilles 
églises  romaines,  nous  disait-on.  Chaque  élève  avait  son 
batrin  où  "  le  garçon  "  mesurait  l'eau  parcimonieusement. 
1 1  le  fallait  bien.  C'est  qu'elle  coûtait  du  temps  et  du  travail 
cette  eau  qu'un  maigre  bœuf,  attelé  à  la  roue,  tirait  "  d'un 
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dèL'tll!;!""»'  "  ''"*  "  *™  ™»™"'"  qu'lqurfoi.  «belle, 
de  la  terre.  Heureux  encore  *tion«-nou.  „„.,j  i        ;• 

mu»ée  .r.„ti„ui,é,.     Une  grande'!™  ^re^'^^tl^thru  u'" 
Mai.  Me  faut-il  pa,  un  "  laudator  tempori.  «eti  "  ?     Q„.i 

M.  I    Procureur  entasse  sur  le»  Uble».    Le.  fini.inîr.ont 
à  pour  faire  ré«>nner  1.  note  mu.ic.le.    Touï"^  réZ 

C-Tt  d'af  ï-f'*'^''""'  '  '^'  ''  '-  Ancien,  fi:"  hic 
C  est  d  abord     Le  petit  écolier  de  bonne  nature  "  le  '  '  sLTt' 
au  drapeau  ".     C'est  ensuite  "  Le  Bocage  "  e7"U  Mo^^ 
«ne    .    pu.,   enfin   plusieur.   autre,   chansof.   d-aufreTot 
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comme  "  N'svcncc  pu,  n'avance  pas,  la  citadelle  te  regarde", 
"  Souvenir!  du  jeune  tge  ",  "  O  Carillon  ",  "  Le»  cloches  du 
hame-u  "  ou  encore  "  I-a  Huro'  le  ".  "O  Canada,  mon  pays, 
me»  mours  "  contenue»  dans  la  i>n)churette  :  "  Chant»  de 
l'Aima  Mater  "  que  tous  ont  en  mains. 

On  termine  chaleureusement  par  le  "  Valete  studia  Ite 
miaeriv  . ,  Vale  professer  mi  . .  ColleRium  relinquimus"  . 
C'est  que  M.  l'Économe  vient  de  paraître,  accompagné  de 
deux  panetiers  —  où  était  donc  l'échansnn  ?  —  portant  dans 
de  larges  plateaux  des  monceaux  de  fruits  et  de  gâteaux. 
C'est  le  réveillon. 

Pendant  ce  tempd  que  se  passait -il  ailleurs  ?  L'histoire  .  . 
ta  doit  être  plutôt  la  légendt  . .  rapporte  qu'un  groupe  de 
"  jeurui  "  ayant  entendu  dire  que  quelques-un»  de  leurs  con- 
frères se  proposaient  de  dormir,  résolurent  de  leur  aider. 
Prenant  sur  leurs  épaules  le  clavecin  qui  accompagne  les 
offices  p  'roissiaux,  ils  allèrent  de  dortoir  en  dortoir,  et  là, 
avec  leurs  chants  angéliques,  ils  voulurent  bercer  doucement 
le  sommeil  de»  hAte»  de  ce»  lieux.  Le»  mélodie»  de  la  harpe  de 
David  n'apaisèrent  pas  toujours  la  mauvaise  leur  du  roi 
d'Israël.  Tel  fut  peut-être  le  résultat  de»  harmonie»  de  nos 
"jeunet".  L'histoire  n'en  dit  pa»  un  mot.  L'auiore  aux 
doigts  de  rose  n'eut  pas  de  peine  à  entrouvrir  le»  yeux  fatigué» 
de  no»  hAtes  :  plusieurs  n'avaient  pas  eu  le  temps  ou  la  faculté 
de  les  fermer.     Mais,  chut . . .  c'est  le  jour ...  et  le  sérieux  est 
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h  Lonne  heurr,  le  13  au  matin,  lea  pr«tm 
montaient  i  l'autel  pour  célébrar  le  uint 
Sacnfice.  et  à  »ix  heure»,  c'était  la  mesac  de 
communauté. 

Voilà  encore  un  des  beaux  souvenir»  de  la 
vie  d'écolier.  On  y  était  si  heureux,  surtout 
u  .,  .  ,'•»  i<»'  ■•  de  communion.  Peut-on  »'empé. 
chtr  d  envier  le  bonheur  de»  élèves  actuel,  qui  »'appro- 
chent.  chaque  matin,  de  la  Table  Sainte  ?  Pie  X  aura 
droit  à  une  grande  reconnaissance  de  la  part  de  la  présente 
Kénération  d  étudiants  .  Pour  partager  leur  bonheur, 
plu.sieur»  anciens  s'approchent  du  divin  Banquet  avec  leurs 
jeunes  frères.  On  chante  des  cantiques  tout  comme  autre- 
fois. 

C'est  maintenant  l'heure  de  la  messe  solennelle  Elle 
devait  être  chantée  par  Son  Éminence  l'Archevêque  de 
Québec,  et  c  était  une  fête  pour  tous  les  Ancien»,  mai»  voici 
que  le  9  juin,  notre  bien-aimé  Cardinal  écrit  : 

Cher  Monsieur  le  Supérieur, 

Je  ne  pourrai  pas  me  rendre  à  votre  invitation  pour  la 
grande  fête  du  12  courant.  Ma  santé  s'est  améliorée,  cepen- 
dant Ir  vigueur  ne  me  revient  que  bien  lentement     Je  aérai 
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avec  vout  d'eipril  et  de  cœur,  n'oubliant  pa«  de  prier  hien 
fort  pour  toute  votre  pléiade  d'ancieni  *live«  qui  «ont  pour 
le  collège  une  tuperbe  couronne.  Il  me  fait  ;ieine  de  ne 
pouvoir  m'aaiocier  i  votre  Te  Deum  d'action»  de  grlces,  i 
Sainte-Anne  même,  et  de  participer  &  vo«  joie».  C'est  un 
r*el  sacrifice  que  je  vai»  offrir  au  bon  Dieu  Je  prie  le  Seigneur 
de  répandre  les  plu»  précieuie»  bénétl  ion»  »Hr  tou»  vo« 
vétérans  du  collège  et  sur  votre  chère  et  excellente  institu- 
tion. Puisse-t-elle  continuer  toujours  k  nous  former  de  bon» 
prêtres  et  des  citoyens  solidement  chrétiens,  aans  peur  et  sans 
reproche. 

Totu»  tibi  in  X°, 

I..-N.  card  BioiN, 

Arch.  de  (juébee. 


Il  est  neuf  heures. 

Pendant  que  le  chœur  de  l'orgue  chante  "  Célébrons  le 
Seigneur  "  avec  lolo  par  le  Dr  P.-A.  Lebon,  Sa  (irandeur 
Monseigneur  de  Rimouski  fait  son  entrée  solennelîe,  '!*- 
i-édée  d'un  grand  nombre  de  prêtres  en  surplis.  MM,  ■  , 
chanoines  C.  Gagné  de  Québec  «.-t  P.  Sylvain  de  Rimou  .;, 
l'assistent  au  trône. 

La  messe  commence,  chantée  par  M.  l'abbé  D.  Pelletier, 
ancien  supérieur,  maintenant  curé  de  Bienville.  MM.  louis 
Garon,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu  du  Sacré-Cœur,  remplit  les 
fonctions  de  diacre,  et  M.  l'abbé  M.  Chamberland,  curé  de 
Montebello,  celles  de  sous-diacre.  Le  sanctuaire  présente 
le  plus  beau  coup  d'œil  :  les  lumières  se  sont  multipliées, 
l'autel  est  perdu  dans  la  verdure  des  fougères,  les  petits 
ser\-ant3  évoluent  avec  une  grâce  parfaite,  les  cérémonies 
sont  digne»  d'une  basilique.  Dans  la  nef,  les  Anciens  don- 
nent l'exemple  d'une  piété  admirable.     Le  chapelet  roule 
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ciant.    I*,  profeweuH  dont  la  réputation  est  rest*»  ,^u. 

erj:ti;^t„^'r-^"''''=  ^'^  Bo^eTw^: 

dL^  ,n,.i  î     ""  successeur,,  les  abbé,  Bourque  e 

i>e»troismai8ons.     Les  membres  de  l'orehestre    r*™™™.. 

Mo  r^iU  LT  TV"*'  «-<.-  P^HeUtn^r 
fo^r       r    ''""■'^  *  "'*'  ""»«  «h-nt*»-    Tout   cela 

UU  SOU.T        .'r"*"*'  ""*  '**""™«'  harmonie  q„    ,^! 
lait  SOUS  les  voûtes  en  ondes  sonores 

A  l'évanple,  le  R.  P.  Langlais.  un  des  élèves  le.  plus  mar 

a'uCan^'  Sainte-Anne,  provincial  actuel  des  KnicZ" 

et  U  X     '      Tu-  °"  T"™  *  '■"""'"«o"  '«  Plu»  'out^nue 
et  U  plu,  sympathique,  le  remarquable  sermon  suivant  : 

Sermon  du  Sév.  Pire  LuicUig 
L'AME     DE     NOTRE     COLLEGE 
MoUor  ut  die,  una  in  atni,  <um  mper  mtUia.     (P,.  83). 
"  Un  ,nU  mommt  qu'on  peun  dam  ton  temple 
Koirf  mieux  qu'un  eiiele  ati  palai,  de,  morteU." 
MoNsiaaNxuR, 

MOJTSIBDB  LE  SupilUECB, 
Mbb  1*BÂBE8, 

,v.^-.^/!l"î  ''*"*''  '"'*  '"""  "^°'"  depuis  hier  ont  une 
mten„té  de  douceur  et  de  Joie,  que  ni  la  voix  du  p«Tmr.îe 
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inipiii  par  Dieu  dans  les  paroles  de  ce  texte,  ni  la  voix  d« 
l'Aima  Mater  qui  les  redit  à  ses  fils  spirituels  pour  les  eonvo< 
quer  au  foyer  de  leur  enfance,  ne  pouvaient  nous  faire  espérer. 
Venus  de  tous  les  points  du  pays  et  de  plus  loin  encore,  de  tous 
les  âges  et  de  tous  les  sentiers  de  la  vie,  après  en  avoir  connu 
les  succès  et  les  gloires,  ou  en  avoir  traversé  peut-être  les 
infortunes  et  les  déboires,  hommes  à  la  fleur  de  l'âge  et  vieil- 
lards vénérables,  représentants  de  toutes  les  professions,  dé- 
putés, ministres,  prêtres,  religieux,  chanoines,  prélats,  ma- 
gistrats des  plus  éminents  et  prince  de  l'Ëglise  au  front  orné 
du  diadème  de  la  royauté  sacerdotale,  omneii  nos  unum  corpus 
mufti  «umu»,  nous  formons  une  seule  famille  ;  et  la  mère  ou- 
vre à  chacun  de  ses  enfants  le  même  cœur  infini  d'affection. 
Quel  monde  de  souvenirs  nous  avons  évoqué  et  quels  sou- 
venirs !  Ce  sont  les  premiers,  les  plus  vivants,  les  plus  chers 
i  nos  cœurs  après  ceux  de  la  f  amiUe  où  nous  avons  vu  le  jour  ; 
souvenir»  de  près  d'un  siècle  d'histoire,  où  nous  retrouvons 
des  figures  vénérables  entre  toutes,  ceUes  de  nos  grands  an- 
cêtres, celles  de  nos  maîtres  vénérés  comme  des  pères,  celles 
de  nos  condisciple»  aimé»  comme  des  frètes  ;  et  ce  siècle  d'his- 
toire, nous  le  résumons,  pour  ainsi  dire,  en  ce  moment  par 
la  présence  de»  représentants  des  générations  de  plus  de  soix- 
ante années,  le»  vénérables  anciens  donnant  la  main  à  leurs 
supérieurs  d'alors  pour  aUer  rejoindre  par  eux  notre  pieux 
fondateur,  M.  Painchaud.     Pouvions-nous,  mes  frères,  vivre 
de»  heures  de  joie»  plus  douces  et  plus  intenses  ?   Uelior  eM 
die»  una  in  ofrit»  tuii  niper  millia. 

El  mihi  minimo  data  ett  hao  gratia,  cette  faveur  insigne  de 
remplir,  au  miUeu  de  la  fête  de  famille,  le  raie  du  petit  enfant 
que  la  mère  grandit  en  l'élevant  dans  ses  bras  pour  lui  faire 
redire  ce  qu'il  peut  se  rappeler  des  leçons  reçues  d'elle,  et  lui, 
mtimidé  par  Unt  d'honneur,  très  confiant  aussi,  il  vous  re- 
garde comme  de  grands  frères  indulgents.     Daigne  la  Mère 
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de  Dieu  m'obtenir  de  ne  pu  «tre  auprèi  de  vous  un  icho  trop 
imparfait  de  l'âme  de  notre  Aima  Mater  ! 


Notre  collège  a  une  âme,  qui  est  son  principe  do  vie,  et  i 
laquelle  il  doit  de  se  perpétuer  de  générations  en  générations 
Mon  âme,  je  ne  la  vois  pas,  je  ne  la  touche  pas,  mais  je  U 
sens  vibrer  en  tous  mes  membres.  Je  remarque  sa  puissance 
«ouveraine  d'assimilation  et  d'unité  qui  recueille  dans  U 
nature  les  élémenU  les  plus  divers,  les  pénètre,  les  absorbe, 
les  transfigure  et  en  forme  son  corps  qu'elle  anime  jusqu'aux 
extrémités. 

Ainsi  en  est-il,  par  analogie,  de  l'âme  de  ce  collège.  Elle 
est  le  principe  de  vie  en  lui.  C'est  eUe  qui  depuis  les  pre- 
miers  jours  de  sa  fondation,  a  recueilli  tous  les  matériaux 
dispersés,  les  a  adaptés,  unifiés  et  transformés,  pour  en  cons- 
tituer son  beau  corps  de  pierre,  harmonieusement  dressé  sur 
1  horizon,  dont  les  proportions  se  développent  et  s'étendent 
suivant  son  activité  et  les  besoins  de  sa  noble  mission. 

L'âme  de  notre  collège,  c'est  le  principe  de  vie  féconde  en 
lui,  qui  recueille  dans  son  sein,  depuis  près  d'un  siècle,  des 
générations  successives  d'enfants,  les  pénètre  et  forme  en 
eux  l'âme  de  la  race. 

Cette  âme,  c'est  l'idéal  de  notre  illustre  et  pieux  fondateur, 
toujours  vivant  dans  ces  murs,  qui  a  éclairé  Unt  de  beUea 
inteUigences  et  inspiré  de  si  héroïques  dévouemenU  ;  et  cette 
âme,  mes  frères,  elle  est  en  vous  et  elle  est  en  moi.  Elle  est 
dans  tous  les  fils  spirituels  qui  sont  nés  de  l'intelUgence  et 
du  cœur  de  nos  mattres  et  qui  forment  la  grande  famille  de 
1  Aima  Mater. 

Ame  de  lumière  aux  idées  claires  et  limpides,  où  se  reflète 
toute  la  pensée  de  Dieu,  son  premier  auteur  ;  âme  de  vérité 
et  de  charité  rayonnantes  ;    âme  de  devoir  et  d'honneur,  •• 
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noble  et  n  grande,  qu'il  conviendrait,  pour  en  parler  digne- 
ment, de  remonter  jusqu'au  Verbe,  source  incréée  et  exem- 
taire  infini  de  toutes  choses.  In  tp»o  vita  erat,  et  vita  erat 
X  hominum  ;  et  habitavU  in  nobia  plénum  graiiœ  et  veritatie. 
C'est  bien,  je  crois,  le  premier  principe  de  vie  de  notre  coUi- 
ge,  l'idéal  qui  l'inspire  et  qui  lui  fait  remplir  au  milieu  de 
cette  jeunesse  son  ministère  de  lumière,  de  grâce  et  de  vérité. 
Il  habite  personnellement  en  lui,  au  Tabernacle,  Il  s'exprime 
et  se  reflète  en  beauté  dans  cette  chapelle,  en  vérité  et  en 
bonté  sur  les  lèvres  de  ses  maîtres,  dans  l'esprit  et  le  cœur  de 
leurs  disciples. 


Peu  de  maisons  d'éducation  offrent  un  aspect  aussi  pit- 
toresque que  notre  collège.  Ce  paysage  qui  ravissait  d'ad- 
miration l'Ame  sensible  et  la  vive  imagination  de  M.  Pain- 
chaud,  nous  ne  pouvons  le  revoir  sans  une  douce  émotion. 
Dressé  sur  les  derniers  contreforts  de  nos  montagnes  du  sud 
et  discrètement  recueilli  sous  son  voile  de  bosquets,  notre 
collège  regarde,  d'un  c6té,  les  collines  verdoyantes  qui  ondu- 
lent vers  les  hauteurs  ;  de  l'autre,  c'est  l'horizon  du  large, 
vaste  comme  celui  de  la  mer,  lumineux  et  clair  comme  les 
ctmes  à  l'heure  où  le  soleil  se  lève  dans  la  fraîcheur  du  matin 
ou  qu'il  se  repose  sur  son  trône  en  épuisant  ses  derniers  feux 
du  soir  ;  tandis  qu'en  face,  la  vallée  se  prolonge,  indéfinie, 
onduleuse,  parsemée  de  rochers  austères  et  capricieux,  bénie 
du  ciel  par  ses  clochers  nombreux  où  l'on  prie.  Cette  vallée, 
aux  sols  les  plus  variés.  Dieu  l'a  voulue  belle  et  fertile,  les 
hommes  l'ont  faite  riche  et  leurs  mains  laborieuses  l'embellis- 
sent chaque  jour  encore  plus,  et  M.  Painchaud  l'a  rendue 
heureuse  en  faisant  jaillir  de  la  montagne  une  source  d'eau 
vive,  font  aquœ  talientU  in  vitam,  où  les  jeunes  générations 
viennent  boire  à  longs  traits.  Ce  paysage  où  nous  avons 
grandi,  fut  la  première  vision  de  nos  rêves,  le  cadre  de  nos 
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premièiei  pensée*,  et  noua  en  coniervona  la  phyiionomiect 
l'empreinte. 

^  Mail  toute»  ces  beautés  ne  sont  que  l'âme  des  choses,  et  ce 
n'est  pas  ce  qui  nous  attire  vers  toi,  fl  mon  collège.  Ce  qui 
nous  émeut,  c'est  toi-même  ;  c'est  la  vue  de  ton  beau  corps 
de  pierre,  dont  la  puissance  d'expansion  semble  illimitée  et 
le  grandit  harmonieusement  dans  toutes  ses  parties.  Ce  qui 
nous  charme,  c' ,st  la  vue  de  cette  nouvelle  chapelle,  vérita- 
ble œuvre  d'art  élevée  à  la  gloire  de  Dieu,  dans  laqueUe  l'âme 
de  notre  Aima  Mater  se  reBète  en  beauté  et  recueiUe  avec 
amour  tous  les  souvenirs  de  l'antique  sanctuaire. 

Un  admirateur  étranger,  en  état  d'analyser  et  de  juger  ses 
impressions,  de  discerner  un  ouvrage  de  valeur  d'un  travail 
médiocre,  louera  d'abord  le  choix  de  l'architecture  romaine, 
plus  grave,  plus  classique  aussi,  sinon  plus  religieuse,  et  jus- 
tejient  comparée  aux  langues  romaines  par  ses  origines  et  ses 
caractères.  Comme  celles-ci,  elle  repose  sur  le  vieux  fond 
latin  ;  et  par  l'apport  d'éléments  étrangers  qu'elle  admet, 
comme  celles-ci  aussi,  elle  s'adapte  aux  formes  variées  de  la 
pensée  et  de  la  vie.  (1) 

On  aimera  les  proportions  vastes  et  régulières  de  l'enceinte 
où  la  lumière  entre  comme  en  plein  ciel  et  se  répand  en  abon- 
dance. L'ascension  majestueuse  de  la  pierre,  l'élan  des 
arcs  et  des  voûtes  révèlent  les  aspirations  les  plus  élevées  de 
la  pensée  religieuse  ;  et  l'âme  chrétienne  se  retrouve  comme 
chez  elle  dans  l'harmonie,  le  relief,  ia  clarté  et  la  piété  des 
lignes,  qui  se  courbent  et  l'invitent  à  "  prier  sur  de  la  beauté". 
Simplement  vêtue  d'une  robe  de  blancheur  et  la  frise  formant 
autour  d'elle  comme  une  ceinture  gracieuse  et  légère,  elle 
donne  la  vision  d'une  vierge  immaculée,  de  la  ^"^rge  des 
Vierges,  et  par  la  colonnade  royale  de  l'abside,  tels  deux 

(1)  Mount,  La  CkrlHmU. 
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grands  bru  maternels  qui  k  croisent,  elle  preaae  sur  son 
cœur  le  Divin  Fils  du  tabernacle. 

L'Ame  de  notre  Aima  Matre  trouve  ainsi  une  expression 
de  beauté  vraiment  digne  d'elle. 

Mais  à  nous,  enfants  de  Sainte-Anne,  il  semble  que  ce 
sanctuaire  dit  plus  encore.  C'est  l'ancienne  chapelle  que 
nous  retrouvons  en  lui,  dépouillée  de  son  vieux  vCtement, 
transformée  et  renouvelée.  J'avoue  que  je  ne  puis  y  entrer 
sans  un  singulier  frisson,  à  la  pensée  de  toute  la  masse  d'émo- 
tions de  jeunesse  dont  ces  murs  brunis  et  ce  mobilier  usé  et 
noirci  sont  saturés,  et  ces  émotions,  ce  furent  les  vôtres  et  les 
miennes,  celles  des  générations  qui  nous  précédèrent  et  celles 
de  tant  d'autres  venues  après  nous.  Rêves  et  projets  d'avenir 
confiés  au  Divin  Maître  nt  bénis  par  sa  Mère,  peines  et  in- 
quiétudes de  jeunesse  accueillies  et  consolées  par  lui  ;  lu- 
mière de  doctrine  et  conseils  de  vie  qui  sont  devenus  uos 
principes  de  foi  et  nos  meilleurs  guides  dans  l'ordre  du  devoir 
sous  la  loi  de  Dieu.  Qui  dira  toute  l'influence  pénétrante  de 
cette  atmosphère  surnatu:elle  ?  C'est  ici  que  nous  avons 
consacré  nos  vies  au  culte  de  la  Vierge  et  que  nous  lui  avons 
promis  de  la  prier  chaque  jour  comme  un  fils  parle  &  sa  mère  ; 
ici  que  nous  avons  tant  de  fois  baigné  nos  &mes  dans  le  rayon- 
nement de  l'ostensoir  pour  les  laisser  se  pénétrer  d'effluves 
de  lumière  et  de  grtces  surnaturelles.  Voilà  pourquoi  re- 
cueil'is  en  ce  moment  dans  son  enceinte,  comme  des  enfants 
dans  les  bras  de  leur  mère,  nous  respirons  une  odeur  de  vieil 
encens,  parfum  d'un  passé  très  cher,  qui  nous  émeut  et  nous 
réjouit. 

Et  à  cette  oeuvre  d'art  et  de  piété,  il  fallait  tout  ensemble 
le  zèle,  le  talent  et  la  munificence  ;  le  zèle  des  directeurs,  le 
talent  de  l'artiste  et  la  munificence  des  anciens  élèves. 

Soyez  remerciés  et  félicités,  cher  et  vénéré  Supérieur  et 
vous  tous,  prêtres  et  directeurs  de  cette  maison.  Vous  avez 
■u  mettre  au  service  de  votre  zèle  une  intelligence  et  une  sa- 
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geste,  un  sent  pratique  d'organisation  et  une  prudence  admi- 
nirtrative  remarquable»,  une  unit*  auw  de  conaeili  dam  la 
coUaboration  de  ton«,  dont  l'œuvre  de  M.  Painchaud  per- 
p*tuera  la  mémoire  et  lea  fila  de  Sainte- Anne  garderont  une 
reconnaissance  impérissable.  Votre  modestie  vous  porte  à 
redire  que  vous  n'êtes  que  les  serviteurs  d'une  institution 
dont  l'idéal  i  soulevé  bien  des  Ames  sacerdoUles  avant  les 
vôtres  et  continuera  d'attirer  après  vous  d'autres  dévoue- 
ments et  d'autres  sacrifices.  Mais  la  gloire  de  l'homme  n'esl- 
elle  pas  proportionnée  à  la  grandeur  de  l'idéal  qu'il  incame 
et  qu'il  poursuit  ,et  son  mérite  ne  consiste-t-il  pas  tout  entier 
i  s'y  dévouer  avec  amour  ? 

_  Rendons  hommage  aussi  au  talent  de  l'artiste  et  tout  spé- 
cialement, au  cœur  généreux,  que  tous  connaissent  depuis 
hier,  le  promoUur  et  le  secrétaire  perpétuel  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  au  profit  de  cette  maison,  qui  a  su  avec  bon- 
heur inspirer  l'artiste  et  le  guider  d'une  main  sûre  et  discrète. 
Honneur  enfin  A  la  piété  des  fils  de  Sainte-Anne  !    Vous 
avez  voulu,  mes  frères,  proportionner  la  beauté  ds  ce  sanc- 
tuaire A  la  grandeur  des  bienfaits  que  vous  avei  reçus  et  A  la 
munificence  de  vos  cœurs  généreux.     Vous  avez  compris 
qu'un  milieu  comme  celui-ci,  où  la  nature  et  l'art  s'unissent 
harmonieusement,  doit  exercer  une  influence  heureuse  sur 
les  âmes  sensibles  i  lid'ul.     Votre  munificence  vous  fait 
entrer  de  plein  droit  parmi  les  bienfaiteurs  de  cette  maison  à 
jamais  dignes  de  nos  hommages.     Vous  en  étiez  les  enfants, 
vous  eu  êUs  maintenant  les  pères,  associés  A  M.  Painchaud 
qui  lui  a  consacré  sa  vie,  sa  fortune  et  ses  revenus,  aux  la- 
beurs et  aux  sacrifices  de  ses  successeurs,  les  Pilote  et  les 
Poiré  ;  A  tous  ceux  qui  en  sont  les  pierres  vivantes  et  qui  lui 
ont  dévoué  ou  lui  donnent  aujourd'hui  plus  que  l'or  de  leur 
bourse,  plus  que  le  revenu  de  leur  dlme,  plus  que  le  superflu 
de  leurs  économies,  mais  la  substance  de  leur  vie,  le  dévoue- 
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ment  de  leur  cœur  et  lea  prf  micei  de  leur  activité  ueerdo- 
title. 


Mail  il  majcitueux  que  ioit  son  grand  corps  de  pierre,  si 
précieuse  que  puisse  être  la  valeur  artistique  de  son  sanc- 
tuaire, ce  qui  fait  la  grandeur  de  notre  collège  et  lui  donne 
toute  sa  puissance  d'expansion  et  tout  le  rayonnement  de  sa 
beauté,  c'est  son  éducation  classique.  File  s'exprime  en 
vérité  et  en  bonté  dans  le  vei  x  de  ses  maîtres,  dans  l'esprit 
et  le  «sur  de  leurs  disciples. 

Le  collège  classique  est  le  vrai  foyer  où  se  cultive  et  se 
perpétue  l'ime  de  la  race.  C'est  dans  cette  enceinte  sacrée, 
■ous  l'action  maternelle  de  l'Église,  que  les  générations  qui 
viennent  s'éclairent  au  flambeau  des  traditions  du  passé. 

Représentant  du  Verbe  incamé  descendu  sur  la  terre  pour 
être  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  l'Ëglise  est  la  première  éduca- 
trice  de  l'homme  et  des  peuples,  car  elle  est  une  mère  :  la  mère 
de  nos  Ames,  la  mère  de  nos  intelligences  et  de  nos  cœurs  ; 
et  le  premier  devoir  de  la  mère,  sa  mission  essentielle,  c'est 
l'éducation  des  enfants  que  Dieu  lui  a  confiés.  Aussi 
a-t-elle  toujours  regardé  la  dissipation  des  ténèbres  de  l'igno- 
rance comme  le  prélude  nécessaire  de  la  mission  que  son 
divin  Fondateur  lui  a  assignée  dans  le  monde.  C'est  elle 
qui,  la  première  entre  tous  les  gouvernements  des  nations, 
a  transformé  les  palais  de  ses  papes  et  de  ses  évéques  et 
les  monastères  de  ses  moines  en  écoles.  C'est  sous  son  impul- 
sion directe  que  se  sont  fondées  au  moyen-Age  ces  univer- 
sités où  enseignèrent  les  plus  illustres  docteurs  et  où  les 
étudiants  de  tous  les  pays  vinrent  chercher  la  haute  cul- 
ture intellectuelle  de  leur  temps.  C'est  elle,  l'Eglise  catho- 
lique, qui,  réalisant  son  rêve  de  désintéressement  héroïque, 
a  suscité  l'institution  de  ces  innombrables  communautés  de 
prêtres  et  de  religieux  qui  ont  donné  à  la  chrétienté  depuis 


M  vtrw»  n  touyiinM 

dçf  uèclei  dci  milUen  de  mattm  et  de  mettrenea  d'teok 
n'«y»nt  d'autre  ambition  que  celle  de  communiquer  leur 
«voir  i  leura  diidplea.  Et  en  rempUnant  ainai  la  -niiiion, 
en  formant  lea  intelligence!  à  m  pénttrer  et  i  vivre  des 
vént«a  chritiennei,  l'Ëgliie  eit  devenue  la  mère  de  la  civili- 
■ation  moderne.     Elle  lui  a  tait  faire  lea  humanitéi. 

"  Une  nation,  une  race,  se  développe  comme  les  autres 
organisme»  naturels.  Elle  a  une  enfance,  elle  a  une  matu- 
rité. Des  hommes  se  trouvent,  quand  la  nation  est  i  l'âge 
mur,  qui  résument  mieux  que  leurs  contemporains  la  men- 
talité de  leur  époque.  Ils  connaissent  mieux  que  d'autres 
la  langue  qui  est  arrivée  à  sa  perfecUon.  Plus  pénétrés 
de  la  religion,  plus  sensibles  à  l'art,  plus  secoués  par  le* 
événements,  plus  riches  en  un  mot  que  leurs  concitoyens 
de  tout  ce  qui  mystérieusement  compose  la  personnalité  de 
leur  race,  ils  font  une  œuvre  que  l'humanité  appellera  immor- 
telle, parce  qu'en  effet,  elle  durera  plus  que  les  œuvres 
ordinaires  des  hommes.  "(1) 

Cette  œuvre  devient  comme  une  semence  de  civilisation  ; 
et  les  collèges  classiques  ont  pour  objet  de  recueillir  cette' 
semence,  de  la  faire  revivre  dans  l'esprit  et  le  cœur  des  maî- 
tres, puis  de  la  jeter  toute  vivante  dans  la  terre  ouverte  des 
jeunes  Ames  qui  formeront  la  génération  de  demain. 

ture.  L'Église  a  reçu  dans  ses  écoles,  dans  ses  séminaires 
et  ses  universités,  comme  en  un  sein  fécond,  les  classiques 
gréco-romains,  et  leur  infusant  son  ferment  chrétien,  elle 
a  transmis  aux  jeunes  peuples  barbares  qui  inondaient 
I  Europe  sa  culture  classique  chréUenne.  Chaque  peuple 
d'occident  vivifié  par  cette  culture  fut  comme  une  greffe 
sauvage,  animée  d'une  sève  nouvelle  et  supérieure  ;  et  il 
s'est  affiné  en  gardant  ses  caractères  propres,  pour  produire 

(1)  la  "  Bouire  "  1914. 
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i  loii  tour  Mf  auvrei  cUuiquea  où  M  retrouve  toute  l'âme 
de  U  race. 

La  miMion  de  l'KgUae  dans  la  lUfvivance  et  la  for'.;ation 
de  rime  canadienne  n'eit  pa«  moini  marquée. 

Repréientec  vou«  l'état  de  notre  population  au  début  du 
siècle  dernier.  L'heure  était  grave.  L'institut  Royal  mul- 
tipliait ses  écoles  protestanUs  et  ses  instituteurs  anglais. 
Véritable  pieuvre  aux  tentacules  nombreuses  et  puissantes, 
cette  instituon,  "(ondée  pour  l'éUblissement  d'écoles 
gratuites  et  l'avancement  de»  sciences  dans  cette  province  ", 
accomplissait  depuis  vingt-cinq  ans  une  oeuvre  d'étoufle- 
ment  et  d'ignorance  en  cherchant  à  absorber  dans  l'Ame 
des  enfants  l'idéal  français  et  les  traditions  religieuses  de 
la  race.  Notre  peuple  dispersé  sur  un  immense  territoire, 
absorbé  presque  tout  entier  par  la  lutte  ardue  du  défri- 
cheur contre  la  fflret,  privé  de  communications  faciles  et 
isolé  des  foyers  intellectuels  de  l'Enrope,  se  trouvait  dans 
la  nécessité  ou  de  confier  ses  enfants  &  ces  maîtres  officiels 
ou  de  les  garder  che»  lui,  et  trop  faible  pour  lutter,  trop 
fier  aussi  pour  se  laisser  mourir,  il  se  recueillit  sur  lui- 
mSme.  Parmi  les  soixante-quatome  écoles  dirigées  par 
l'Institut  Royal,  quatre  seulement  avaient  des  maîtres 
d'origine  française.  Un  ciel  morne,  un  ciel  de  plomb, 
lourd  d'indifférence  et  d'apathie  étendait  un  voile  de  ténè- 
bres sur  les  esprits.  A  peine  le  dixième  de  la  population 
"  savait-il  écrire  assez  misérablement  leur  nom  à  la  vérité  ", 
au  témoignage  du  supérieur  du  séminaire,  alors  M.  Parent. 
La  petite  lampe  conservée  au  foyer  et  dans  les  cœurs  p&lis- 
sait  dans  l'ignorance.  Mais  la  lampe  du  sanctuaire  veil- 
lait aussi  ;  et  déjà  autour  des  églises,  les  écoles  fondées  par 
les  curés  et  entretenues  par  les  paroisses  se  multipliaient. 

C'est  à  cette  époque  d'angoisse  que  naquit  sur  tous  les 
points  du  pays  le  magnifique  mouvement  d'effloraison  des 
collèges  classiques,  avec  une  émulation  admirable,  émou- 
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1  â».  c.n««.„„,.     C'«t  p»  k.  élit»  q„,  1^„.  d  "„  S 

!*««  çiM.ij„...  fond*,  .t  .mJ^^J^  Z^  i 

hu«.«t  du  «venu  de  leur  dtme  de.  Cque.  d^^^Z 
«utenn.  .u«.  p.,  le  noble  dévouement  de  dtoyen.  *H.X"' 

„"°"."'*"**«"P''ituel  dont  nom  vivoni. 

P«  U  Providence  .u  pied  de  cette  montwne  dTsâtete-A™ 
rt  ,.t«.t  un  „g.rf  p«n*,„nt  .ur  cetTp.^.  de  u  -T 

de  62.000  âme.  et  une  di.«ne  d'école,  à  peine.  penTnt  .uui 

gie  et  le  dévouement  qui  donnent  n.iM.nce  .ux  gmnd» 
entrepwe..  e.  pour.uivent  .u  miUeu  de.  oh.Uck.  ETnl^ 
»«.rmont.ble.  et  le.  condui«nt  ju«,u'.u  .u<^  do^.'û" 
même,  ne  ,ou.«K,nt  pre«jue  j.mu.  en  ce  monde  ". 

de  Aever..  Il  me  Mmble  que  j'entend.  frémir  au  fond  de 
âme  c.n.d|enne  toute  une  germination  my.térieu«  et 
;e  me  du  qu'un  monde  latent  de  Doéiir  H'.rt  ,  "™"':  " 
btellectuelle.  de  „ob.e.«  ^c'al^Mà  'qui  tCdf  »' 
P»nd«  .o,  e.«,r.  qui  a.pire  a„  «.leil  et  à  la  vie. '•(?)  * 

Doué  dune  .ntelligence  ouverte  à  toute,  le.  culture. 
M.  Painchaud  entendait  le  frémiMement  lointain  de  ^Tte 

p'^rrd"cr""T,'-  1'  f"  '°°'"-*  "  •*»'"•«  d1 
un  r„H,  H  ^T  *""'*"•  "  P'*P""'  ''*«'«»i°°  d«  tout 
un^monde  de  grandeur  mteUectueUe  et  de  aoble«e  morale. 

UJ  LAwiJ,  da  Peuple  C.Mdi.n-/r.ncb.  p^,e  67. 
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d'nuvrt  j  rcmarquilile*  et  d'homme»  émincoU,  dont  l'Ëgliw 
et  le  pkyi  t'honorent  et  qui  ont  illuitré  leur  Aima  Miter. 
Elle  •  été  bien  féconde  cette  noble  inititution  que  noui  (imoni 
comme  une  mèrr.  Cunibleii  imrnii  nou«  n'eureient  jamaii 
été  inttruita.  li  elle  n'avait  ouvert  tn  portri  et  ion  cœur 
pour  noui  recevoir  avec  un  déiintéresienirnt  comparable  à 
la  charité  du  ('hri>t  :  Omni'ii  mea  retira  lunl,  et  à  dei  con- 
dition! pécuniaire!  qui  ont  toujour!  été  cellea  d'une  bien- 
faitrice et  d'une  mère. 

Suppoica  que  M.  Painchaud,  cédant  aux  in  tuiice»  de 
pluiieun  de  !ea  con!eilleri,  efit  conitruit  à  Sainte-Anne  une 
•impie  école  de  fabrique,  !uppo!ez  qu'au  lieu  de  cettt  efflo- 
raifon  dea  collège!  clamique!  de  la  première  moitié  du  liècle 
dernier,  où  te  wnt  formé*  le  notaire  de  la  paroiue,  le  curé  et 
le  médecin.  "  cea  troii  colonnea  lur  leiquellei  repo!e  tout 
l'édifice  !ocial  "(1)  et  ceux  qui  bataillèrent  dam  noi  parle- 
menta,—  noa  curéflt  plus  pratiques,  se  fussent  efforcée  de 
doter  leur  paroisse  et  leur  pays  d'écoles  de  commerce  et 
d'industrie,  notre  peuple  aurait  plus  d'embon^ioint  et  de 
prospérité,  [)eut-être,  je  l'ignore  ;  mais  aerait-ii  plus 
riche  par  l'esprit,  par  la  langue  et  la  foi  ?  Placé  dans  .les 
conditions  économiques  et  politiques  inférieures,  enl'.aré 
et  dominé  par  toutei  les  !éductions  du  succt>  et  du  pouvoir, 
l'il  a  su  résister  à  l'aaaimilation,  vivre  sa  vie  propre  et  grandir, 
il  le  doit  à  son  Âme  supérieure,  sana  doute,  et  aussi  à  ces 
esprits  supérieurs  qui  l'ont  doté  de  foyers  lumineux  où 
cette  tme  s'est  fortifiée  dana  la  transmission  de  la  culture  du 
paaaé. 

L'ensemble  des  études  classiques  a  un  caractère  de  sagesse 
et  de  vérité  qui  laisse  son  empreinte  sur  la  vie  d'un  homme 
et  que  ne  peuvent  auppléer  les  notions  utilitaires  immédiate- 


(1)  D«mII«  :  Cartier  at  mb  tsmpi,  ch.  II,  p.  17, 
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coince   industrielle   et   comlrcille     «r  ,e   f,;.:°?- 

rieu°      E    t  '  ""  •""  "  *™™i"ion  d'une  vie  ,uj^ 
neure.     Et  où  pouvons-nous  trouver  une  âme  plus  vivante 

(I)  Le  "  Rosaire",  J9H. 
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et  plus  riche  des  pures  traditions  de  son  peuple  que  chez  ces 
prêtres  consacrés  par  Dieu  et  choisis  par  l'Ëglide  i  cette  fin, 
éloignés  du  monde,  de  ses  luttes,  et  de  ses  intérêts  égoïstes, 
voués  par  choix  au  culte  désintéressé  de  la  vérité  et  du  bien, 
qui  n'ont  d'autre  ambition  que  celle  d'engendrer  des  flmes 
par  la  vertu  du  dévouement  et  qui  peuvent  dire,  avec  la 
même  vérité,  que  le  Sauveur  lui-même,  de  toutes  ceâ  i^mes 
que  Dieu  leur  envoie  :  Ipte  et  êoror  et  mater  eet  "  Voilà 
ma  mère  et  mes  sœurs.  "  A  la  vue  d'un  disciple  qui  l'honore, 
l'éducateur  peut  se  dire  :  C'est  moi  qui  l'ai  formé.  Son 
Ame  s'est  allumée  à  la  mienne  et  je  retrouve  en  lui  comme 
l'empreinte  de  ma  personnalité  et  de  l'idéal  que  je  lui  ai  trans- 
mis. N'est-ce  paj  la  plus  grande  récompense  terrestre  que 
de  sentir  ainsi  sa  vie  s'étendre,  son  activité  se  prolonger, 
grandir  indéfiniment  pour  le  bien  de  ses  semblables  et  pour 
Dieu  ! 

On  la  voudrait,  je  crois,  plus  concrète,  plus  pratique,  plus 
adaptée  aux  formes  de  la  société  et  aux  exigences  matérielles, , 
adaptée  aux  formes  de  la  société  et  aux  exigences 
de  la  vie,  cette  Ame  de  l'éducateur  classique.  Mais  derait- 
elle  précisément  plus  classique  ?  Ne  serait-ce  pas  étouffer 
en  elle  la  flamme  d'idéal  que  l'élite  de  la  jeunesse,  et  même 
tout  jeune  homme,  réclame  à  cet  Age  de  la  vie  afin  de  lui 
inspirer  l'élan  dont  elle  a  besoin. 

Ne  me  demandez  pas,  mes  frères,  pourquoi  l'on  aime  son 
collège  et  ses  souvenirs  et  ses  maîtres  devenus  vénérables 
comme  des  pères.  Dites-moi  plutôt  pourquoi  l'enfant  s'atta* 
che  &  sa  mère  qui  lui  a  donné  sa  chair  et  sa  vie,  qui  l'a  porté 
et  nourri.  Dîtes  moi  pourquoi  le  laboureur  s'attache  au 
sillon  qu'il  arrose  de  ses  sueurs,  pourquoi  il  tient  du  sol,  de 
la  race  et  du  milieu  où  il  grandit  la  qualité  de  son  sang.  Qu'il 
le  veuille  ou  non,  l'homme  tient  aussi  de  son  éducateur 
premier  la  trempe  et  la  physionomie  de  son  Ame,  la  vérité 
et  la  vertu  qui  sont  le  sang  de  l'esprit.     Et  je  pense  à  ces 
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parole,  du  Père  Lacordaire  :  "  CVrt  la  gloire  du  père  d'umer 
plu,  «e,  enfant,  qu'il  n'en  e.t  aimé  ;  car  il  participe  à  I. 
patern.t*  de  Dieu,  dont  l'aiïection  envers  «„  créature,  ne 
«.urait  être  égalée  par  celle  qu'il  peut  recevoir  de  leur  part  '• 
Nous  1  «mon,,  notre  Aima  Mater,  dan,  la  me,ure  où  notre 
flme  re,Kmble  à  la  uenne  et  où  nou,  avons  conwrvé  l'héri- 
tage de  vérité  et  de  vie,  de  devoir  et  d'honneur  qu'elle  nou, 
a  tran,mi,. 

A  quarante  an,  et  au-delà,  le,  personne,  et  le,  chow, 
laiswnt  une  impression  moins  profondes  sur  no,  «me,  et  le, 
souvenira   de   l'enfance   commencent    i    remonter   d'eux- 
mém«  des  profondeur,  à  la  surface  de  l'esprit  et  du  cœur 
C  est  la  pensée  d'une  mère  plu,  tendrement  aimée,  le  sou- 
venir d  un  père  plus  respecté  et  plu.  vénéré,  c'est  l'âme  de 
lajamille  plu,  vivante  en  nous.     Le  toit  paternel  a  une  dou- 
ceur inconnue  jusque  là.     Les  frères  et  les  sœur,  se  res«m- 
blent  davantage  et  leurs  traits,  en  ,'accu,ant  de  plu,  en 
plus,  tendent  à  se  fondre  en  une  figure  unique.     Et  alors  un 
rêve  nou,  vient  du  cœur  :    finir  où  nou,  avonscommencé 
sous  le  toit  et  près  de  la  mère,  et  nous  confondre  avec  elle 
C  est  un  rêve  d'enfant  ;     c'est  la  pensée  au»i  de  l'Aima 
Mater.     Elle  a  étendu  se,  bra,  pour  donner  place  aux  an- 
cien, qui  demandent  à  ,«  recueillir  aprè,  le,  travaux  de  la 
vie,  non  loin  du  tombeau  de  famille,  et  à  confondre  un  jour 
leur,  poussières  avec  les  cendres  glorieuses  du  père. 

Ce  que  nous  éprouvon,  en  ce  moment  me,  frères,  me, 
lèvre,  se  refusent  à  le  dire.     L'émotion  trouble  la  pensée 
et  le  cœur  ne  sait  que  répéter  avec  vous  :  Ecce  quam  bonum 
et  quam  jucundum  habitare  fratre»  in  unum  / 
Amen  ! 
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A  l'offertoire,  le  grand  chœur  fait  entendre  le  "  Jubilate  " 
de  Lambillotte.  Le  moment  de  la  communion  est  arrivé.  Une 
psalmodie  grave  s'élève  ;  toutes  le»  voix  et  tous  les  coeurs  y 
prennent  part  :  "  Ecce  quam  bonum  et  quam  jucundum 
habitare  fratres  in  unum.  " 

Elle  est  déjà  dans  la  tradition  du  collège.  I*s  écolierj  la 
chantent  à  chaque  mois,  à  la  réunion  de  l'archiconfrérie,  où 
l'on  met  en  commun  ses  prières,  et  recommande  à  la  sainte 
Vierge  -;;s  parents  et  ses  amis,  surtout  les  anciens  élèves  de  la 
maison. 

La  fin  de  la  messe  est  arrivée.  Mgr  de  Rimouski  donne  la 
bénédiction  solennelle  et  le  clergé  défile  majestueusement  au 
chant  du  cantique  à  Marie  :  "  Faibles  mortels  ". 

Tous  se  dirigent  vers  la  grande  salle.  Il  faut  maintenant 
y  discuter  la  question  de  l'Association  des  anciens  élève». 
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^*^^^I  nous  ouvrons  l'annuaire  de  1914,  nous  trou- 
vons  l'historique  de  ce  mouvement,  et  les 
espérances  qu'il  fait  concevoir  : 

p  Kii'  ^J^  ^®  '"''  '*  2^  J""  '890,  monsieur 
Ubbé  C.-A.  Collet,  alors  directeur  de, 
élèves,  proposa  aux  huit  finissant.,  qui 
d«»  IVmn,-  r  ***'*.°* 'f'^»  *  »»  chambre  pour  terminer 
dM«  1  émotion  leur  vie  d'écolier,  de  faire  de  leur  affection 
mutuelle  une  chose  vivante  dont  l'aimable  charité  ««^î 

lZtT^{  ,     '  mP"*   '•'   '•"«'   '»'•"'•  "«««i'tion,   qui! 

«spect  du  temp.,  une  cro,s«,nce  qui  lui  assure  la  durée  et 

Crh,  r«'"'''""'r^  P""-«»  •'•"°  P'»»  épanouissement 
Ces  hmt  finissants  étaient  MM.  Armand  Proulx.  Mazenod 

EmUe  Martm,  Hermann  Pelletier  et  Allyre  R„y 
oh-Z'"*  ""*  »^«e/'V«wion  de  saint  Vincent  de  Paul,  la 
chanté  se  couvrait  des  cendres  de  l'humiUté.    L'œuvre  n'a 

^Z  "^"*f  '''«^*«""»>  d«P"i»  -  fondation,  qurchcz 
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BcT. —  1.  Perpétuer  les  relations  amicalet  forméei  au 
collège.  2.  Venir  en  aide  aux  anciena  condiidplei,  dani  la 
peiTonne  de  leurs  fils  incapables,  faute  d'assistance,  d'entie- 
prendi«,  de  continuer  ou  terminer  leurs  études,  soit  commer- 
ciales, soit  classiques,  dans  leur  Aima  Mater. 

Conditions. —  1.  Etre  ancien  élève  du  collège  de  Sainte- 
Anne-de-la-Pocatière,  et  donner  une  adhésion  écrite  ou  ver- 
bale i  l'Association. 

2.  Verser,  pendant  25  ans,  dans  la  caisse  de  l'association 
une  cotisation  annuelle  minimum  d'une  piastre,  payable 
au  trésorier,  entre  le  1er  et  le  24mai,autantquepo88ible.(l) 

Four  les  élèves  sortant  du  collège,  la  cotisation  des  quatre 
premières  années  n'est  que  de  0.25  par  année,  mais,  ensuite, 
d'une  piastre,  jusqu'à  ce  que  soit  complétée  la  somme  de 
vingt-cinq  piastres. 

Tout  membre  peut  se  libérer  plus  tôt  de  cette  obligation, 
en  versant,  v.g.  $5.00  par  année,  pendant  cinq  ans,  ou  même, 
s'il  le  préfère,  les  $25.00  dès  la  première  année.  Il  est  bien 
évident  que  ce  dernier  mode  est  de  beaucoup  le  plus  avan- 
tageux pour  l'œuvre. 

Toutes  les  souscriptions  sont  destinées  à  créer  un  fonds- 
capital  toujours  croissant  placé  à  4%  et  dont  les  intérêts 
seuls  f«rvent  chaque  année  à  aider  dans  leurs  études  des 
enfauts  d'anciens  élèves. 

Monsieur  le  r>upérieur  et  les  Membres  de  la  corporation 
du  Collège  sont,  ex  offieio,  les  administrateurs  de  la  Société. 
Monsieur  l'abbé  Collet  en  est  depuis  25  ans  le  trésorier 
pro  iempore. 


(1)  A  l'heure  setuelle.  l'Amicale  a'alimente  «umî  par  les  pn'mei  d'auv- 
rancea.  Servant  d'iotemif  lire  entre  aea  membres  et  len  différentes 
compagnies,  elle  pourra  aii-ji  accentuer  ses  revenus  pour,  entre  autres 
choses,  procurer  aux  élèves  des  bibliothèques  plus  complètes,  aux  profes- 
seurs, des  séjours  d'études  è  l'étranger.  C'est  un  des  buts  que  poursui- 
vent, en  notre  pays,  les  Amicales  d'Anciens  Ëlèves. 
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AvANTAOBS.—  1.  U  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  Aiai. 
liatrice,  24  mai,  une  mené  baïae  est  dite  dans  la  chapelle 
■du  collège  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  tou*  lea 
«ouscripteur»  vivant»  ;  2.  Une  autre  meue  basse  de  requiem 
e«t  dite  au  premier  jour  libre,  après  la  fête  d^  Notre-Dame 
~Ai;  iàliatrice,  au  même  lieu,  pour  tous  les  souscripteurs  ou 
iiienfaiteurs  défunts  de  l'Association. 

Pour  ne  pas  se  priver  des  secours  des  élèves  qui  se  font 
pauvres  volontaires  en  embrassant  la  vie  religieuse,  l'Union 
Amicale  leur  permet  de  s'y  enrôler,  moyennant  la  cotisation 
annuelle  d'un  chapelet  pour  les  membres  vivants,  et  d'un 
autre  pour  les  membres  défunts,  à  réciter  dans  les  huit 
derniers  jours  du  mois  de  mai. 

"  Fonder  une  "  Amicale  ",  dès  1890,  disait  à  ce  pro- 
pos une  étude  parue  dans  2'ilction  Catholique  du  8  juin  1914 
c'était  en  notre  pays,  presque  devancer  son  temps.  L'orga- 
nisation des  forces  n'avait  pas  alors  la  vogue  d'aujourd'hui. 
Mais  monsieur  l'abbé  Collet  était  coutumier  de  ces  coup» 
d'œil  sur  l'avenir.  Tous  les  moyens  d'apostolat  considérés 
aujourd'hui  comme  nouveaux,  ils  les  employait,  il  y  a  près 
de  30  ans.  Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  promouvoir  la  com- 
munion, pour  enrôler  les  jeunes  dans  le»  confréries  destinées 
A  stimuler  leur  zèle,  pour  répandre  par  les  tracts  toutes 
les  idées  généreuses  et  les  faire  pénétrer  dans  les  familles 
des  écoliers,  pour  susciter  enfin  dans  les  classes  d'ingénieux 
moyens  d'émulation  ?  De  tout  cela,  ses  anciens  élèves 
lui  con»ervent  une  éternelle  reconnaissance.  Mais  l'œu"  re 
qui  lui  a  tenu  le  plus  au  cœur  et  à  laquelle  il  consacre  encore 
le  meilleur  de  son  temps  et  de  son  affection,  c'est  "  l'Union 
Amicale  ". 

Comme  tout  ce  qui  est  destiné  à  vivre,  l'Amicale  eut  des 
débuts  difficiles.  Le  succès  retarde  toujours  trop  au  gré 
des  impatients.  Plusieurs  m  demandaient  :  "  Oii  sont  donc 
les  résultats  ?  "     Mais,  la  ténacité  est  la  qualité  maîtresse 
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dei  fondateurs  d'œuvres.  Aiijour''°hui,  c'est  la  floraison, 
puisque,  grAce  au  mouvement  p;  .u  du  coeur  d*un  prêtre 
divoué,  des  rnf ants  d'anciens  élèves  ont  pu  faire  leurs  études 
et  parvenir  au  sacerdoce.  Le  rendement  de  l'Union  ami- 
cale sera  encore  meilleur,  quand,  selon  l'idée  de  son  fonda- 
teur et  des  directeurs  du  collège,  elle  aura,  sous  une  poussée 
nouvelle,  atteint  son  plein  développement.  Et,  à  cet 
eflet,  quelle  circonstance  pourrait  être  plus  favorable  que 
la  réunion  plénière  des  anciens  élèves,  fixée  à  l'i-jauguration 
de  la  nouvelle  chapelle  qui  aura  lieu,  espérons-le,  en  1317. 
Cet  alors  que  l'on  pourra  donner  à  cette  société  sa  cons- 
titution définitive. 

Jusqu'ici,  les  Anciens  ont  surtout  donné  à  l'Amicale,  et 
c'était  naturel,  une  ceuvre  qui  commence  vit  toujours  des 
sacrifices  de  ses  adhérents.  Mais  le  temps  n'est-il  pas 
arrivé  où  ils  devront  également  recevoir  d'elle  ?  Évidem- 
ment, les  besoins  de  chacun  ne  sont  pas  les  mêmes,  mais,  i 
tous,  elle  peut  être  utile.  Pour  augmenter  l'aide  que  peut 
donner  l'association  au  point  de  vue  temporel,  on  projette 
donc  d'insérer  dans  ses  statuts  l'article  suivant  :  "  L'Union 
Amicale  se  propose  d'aider  convenablement  les  élèves  et  de 
rechercher  des  emplois  aux  membres  de  l'association  qui 
en  seraient  dépourvus.  "  Dès  lors,  il  est  facile  de  voir  que 
pour  le  bon  fonctionnement  de  l'Amicale,  il  faudra  un  Con- 
seil et  un  Bureau  d'administration.  Cette  organisation 
toute  simple  est  clairement  expliquée  par  le  sociologue 
Max.  Turmann,  dans  "L'Éducation  Populaire,"  page  316. 

Mais,  l'article  de  beaucoup  le  plus  important  e^t,  sans 
conteste,  celui  qui  suit  ;  "  L'Association  se  propose  d'entre- 
tenir et  de  fortifier  chez  ses  adhérents  les  principes  chré- 
tiens qui  ont  présidé  à  leur  éducation.  " 

Et  là  moyen  par  excellence  n'est-il  pas  de  ramener  80u- 
vent  les  Anciens  à  l'Aima  Mater  ?  Combien  passent  dix 
ou  vingt  ans  »a,T.?.  revenir  au  toit  de  leur  enfance,  par  négli- 
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gence,  je  le  veux  bien,  mui  auni  quelquefoii,  puce  que 

I  <>ccuion  d  un  retour  ne  leur  •  pa*  «M  offerte  ?  Il  y  » 
bien  let  Conventum.  qui  ramènent  au  coU«ge  une  daaae  deux 
ou  tro«  fou  dans  la  vie.     Mai..  e.t^  réellement  suflSunt  ? 

II  fait  11  bon  de  revenir  aux  endroiU  où  l'on  fut  jeune,  de 
reprendre  contact  avec  le*  hommes  et  les  choses  de  "  ches- 
nous  Si  c'est  un  réconfort  pour  les  prétrej  eux-mêmes,  i 
combien  plus  forte  rai«)n  pour  les  laïcs,  vivant  assez  «)u. 
vent  dans  une  atmosphère  tout  utilitaire  ? 

n  faut  que  les  Anciens  continuent  i  s'intéresser  &  l'Aima 
Mater,  à  ses  joies,  i  ses  deuils,  i  sou  développement  maté- 
™l  intellectuel  et  moral  :  il  faut  qu'iU  suivent  les  progrt. 
de  leurs  jeune,  frtres.  qu'ils  soient  au  courant  de.  principaux 
événemente  de  l'année  que  peut  leur  apprendre  l'annuaire. 
Et,  ,d  était  po«ible.-la  choK  se  pratique  en  France. 
noUmtaent  i  Reims  —  pourquoi  ne  seraient-Us  pas  appelé* 

y  '»f  *  oe  temp»  «n  temp.  une  courte  retraite,  dans  le 
cadre  de  leurs  Muvenir,  d'enfance  :  à  la  vieille  chrr^Ue 
"V"*  P™'"* '«^  "^~  f"*  <J«  ferveur  et  de  simplicité, 
prè.  de,  tombe,  parlantes  "  de  leurs  bienfaiteurs,  profes' 
«ur.  ou  confrère.,  .ou.  le,  tranquille,  ombrage,  où  ib 
rêvaient  d  avenir. 

Perdu  au  milieu  du  grand  Paris,  Maurice  de  Guérin  s'é- 
cnait,  en  songeant  i  sa  terre  natale  :  "O  mon  Dieu,  mette, 
sou.  mes  yeux  une  image,  une  vision,  un  vaUon.  une  lande 
du  Cayl..^n  que  ,e  ne  défaille  pas."  Combien  d'Ancien, 
peut-être.  d..n.  le  tourbiUon  du  monde,  répètent  la  prière 
de  Maurice  de  Guénn.  en  «,  reportant  aux  jour,  pieux  Lrf, 
~u.Je,  ombrage,  de  l'Aima  Mater.     Que  Dieu  Luce^ 

Qui  dira  l'influence  qu'auront  dans  nos  collège,  les  Amica- 
les organisée,  comme  dan,  le,  principaux  établissements  d'en- 
seignement «condaire  en  Europe  ?  Ce.  Union,  peuvent 
être  d  un  mappréciable  «cours  pour  le  maintien  et  la  diffu- 
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•ion  des  ssinci  idée*  et  dea  boni  prinvipea.  La  radicaux  de 
France  connaiaaent  b'rn,  eux,  la  portée  de  ce*  oeuvres  pott- 
acolairas.  Aumi  ne  manquent-ila  paa  de  le*  mettre  large- 
ment à  contribution  pour  la  défenae  et  la  propagande  de 
leura  doctrines  anticléricales.  Qu'on  lise,  pour  s'en  con- 
vaincre et  s'édifier,  les  nombreux  rapports  reproduits  dann 
les  "  Questions  Actuelles  ",  (1897-1908)  de  monsieur  fidouard 
Petit,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique  en  France. 
On  y  verra  le  résultat  de  ce  que  les  pédagogues  férus  de 
psychologie  appellent  modestement  une  "  Idée-Force  ". 
Fa»  e»t  et  ab  koite  doeeri. 

Et  ces  Amicales  une  fois  établies  dans  tous  nos  collèges 
commerciaux  et  classiques,  quelle  puissance  n'obtiendrait- 
on  paa  en  les  fédérant  !  L'enseignement  catholique  et 
français  au  Canada  aurait  là  son  meilleur  rempart.  On 
ne  le  redira  jamais  trop,  nos  collèges  sont  les  boulevards 
de  notre  nationalité  :  les  encourager  et  les  défendre,  c'est 
encourager  et  défendre  notre  race.  Fendant  que  les  cir- 
constances sont  encore  favorables,  cette  organisation  poit- 
scolaire  parait  s'imposer.  Dans  quelques  années,  il  serait 
peut-être  déjà  tard.  A  cette  œuv.'e,  intéressons  les  Anciens 
et,  comme  les  familles  françaises  dont  parlait  récemment  le 
Conetpondant,  recherchant,  pendant  la  guerre,  surtout  "  les 
disparus  ",  recherchons  ceux  dout  les  confrères  et  les  maîtres 
n'ont  pas  entendu  parler  depuis  longtemps,  et  à  qui  l'Ami- 
cale pourrait  peut-être  apporter  un  prompt  secours.  Grou- 
pons-les tous  solidement  autour  de  l'Alma-Mater.  Il  serait 
ai  beau  de  pouvoir  dire  de  chacun  des  Anciens  de  nos  collè- 
ges ce  que  l'on  écrivait  des  Soréziens  à  la  mort  du  Père  Lacor- 
daire  : 

"  Riches  ou  pauvres,  heureux  ou  malheureux,  les  Soré- 
xiens  demeurent  étroitement  unis.  Ils  aiment  leur  patrie 
d'adoption.  On  en  a  vu  qui,  au  déclin  de  la  vie  ont  désiré 
•aluer  une  dernière  fois  l'asile  de  leur  enfance,  contempler 
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•Tant  de  mourir  «vec  une  rejeuniiMott  émotion  lei  «ite* 
qui  avaient  léjoui  leun  premien  ngatdj.  Partout,  ili  m 
rapprochent,  partout  iii  ae  nutiennent.  " 

Pour  l'oeuvre  accomplie  jusqu'ici,  l'Union  Amicale  d« 
Notra-Dame  Auziliatrice  mérite  la  reconnainance  dei  élève* 
de  Sainte-Anne.  Mail,  elle  ne  l'arrêtera  pa<  en  pleine  croU- 
■ance  :  le  lol  cet  trop  fertile,  la  rorte  du  ciel  trop  douce, 
le  foleil  trop  bienfaisant.  Et,  au  centenaire  du  collège, 
alor*  que  l'Aima  Mater  aura  complètement  terminé  m  toilette 
neuve,  que  le  Sacré-Coeur,  du  haut  de  «on  trône,  aura  prii 
ponenion  de  la  monUgne,  que  les  bocage*  aeront  plu*  dé- 
bordant* encoK  de  verdure,  de  fleurs  et  de  chant*,  le*  An- 
cien* accourront  de  partout,  pour  contempler  et  lavourer  le* 
fruit*  nouveaux  que  l'Amicale  n'aura  pas  manqué  de  pro- 
duire i  cette  époque.  En  attendant  ce  jour  ardemment 
désiré,  tous,  prêtres  et  laïques,  ancien*  et  nouveaux,  forment 
i  «on  endroit  le  même  *ouhait  généreux  : 

Vital,  flortat  a  ereteat  I 

•  •  * 

L'A**ociation  des  Anciens  Elèves  est  donc  une  choee  an- 
cienne ft  Sainte-Anne. 

Mais,  quelle  en  serait  la  forme  définitive  ?  Voilà  ce  qu'il 
*'agi**ait  de  di*cuter  en  cette  grande  réunion  du  13  juin. 
L'honorable  juge  L.-P.  Pelletier  eat  choui  comme  préeident 
de  l'assemblée,  n  expo*e  le  but  de  la  réunion.  Le  député  de 
Laval  réeume  en  quelques  mots  les  idées  qu'il  a  suggérée* 
dans  son  discours  de  la  veiUe.  Tou*  les  Ancien*  approuvent 
le  principe  de*  "  Cercle*  "  de  l'A**ociation  i  éublir  dan*  le* 
différent*  centre*  où  *e  trouvent  les  anciens  élèves  du  collège 
de  Sainte-Anne  et  en  félicitent  chaudement  le  promoteur, 
r  est  d'ores  et  déjà  décidé  qu'il  y  en  aura  à  Québec,  à  Pra- 
serville,  à  Montréal,  à  la  Beauce,  dan*  le*  Provinces  Mariti- 
mes, aux  Êtt  ■  --Uni».     La  qceetion  en  est  là  quand  le  patriote 
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euié  de  RaeUuid.  Mouwur  l'abbi  Simfon  Hudon,  l'avuic* 
M  dH: 

"  S'il  ««t  UD  endroit  où  un  da  nos  cerdM  doK  être  HMl, 
c'eet  i  Ottawa.  N'ect«e  pai  U  U  pramiète  ligne  de  détente 
de  U  langue  (ranfaiie  dani  Ontario"?  L'aiaembMe  eit 
unanime  à  approuver  cette  idée  et  encourage  de  les  applau- 
diMementa  le  patriotianM  averti  du  vaillant  curé  de  Rockland, 
reconnu  dam  Québec  comme  l'un  des  plui  vaillantt  défen- 
■eun  du  "  Droit  ". 

Quant  i  faire  une  anociation  complètement  dittincte  de 
l'Amicalei  c'eit  im  point  qui  demande  une  diicuHion  trop 
longue.  Comme  le  tempe  eit  très  limité,  le  préiident 
de  l'aaemblée  propow  que  le  collège  de  Sainte-Anne  nomme 
ua  comité  de  prètm  et  de  lalqua  pour  étudier  la  question. 
La  motion  e*t  acceptée. 

n  eit  midi,  le  banquet  noua  attend. 
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LE  BANQUET 


T-ON  déjà  vu  de  grand»  riunioni  «e  ter- 
miner tant  le  traditionnel  banquet  t  II 
«  toujour»  exiité.  V"  OdysOe  "  noui  don- 
ne la  deacription  d'un  de  cea  repai  pria  en 
commun,  et  que  l'on  conaidérait  comme  une 
une  dea  principalea  cérémoniea  du  culte  reli- 

1  c  .. .  „  **•""■     "  ^  ™  '"'•''  *  '^'■K™''  *  Athènea  et 

*  Sparte.  A  Rome,  noua  dit  Fuatel  de  Coulangea,  du»  •.-. 
fétea  aolennellea,  on  dreaaait  dana  lea  ruea  de  longuea  tablea 
où  le  peuple  entier  prenait  place."  Et  lea  premiera  chr«tiena 
n  avaient-ila  paa  eux  auaai  leura  agapea  ? 

Lea  modemea  n'ont  paa  cru  devoir  déroger  à  cette  antique 
coutume,  et  les  Canadiens  la  conservent  précieuaement. 

Jetona  donc  un  coup  d'œil  aur  la  aalle  du  banquet.  Haute, 
profonde  et  abondamment  iclairie,  elle  invite  à  la  galt«  et 
i  l'appétit.  Sea  granda  mura  blanca  inlv.iaifient  la  lumière 
que  lui  versent  de  multiplea  fenêtres.  Et  dire  que  ce  aéra 
là  le  réfectoire  dea  élèvea  actuels. , . 

Les  inscriptions  placées  un  peu  partout  parlent  avec  élo- 
quence :  "  Gaude  et  lieUre,  Aima  Mater  ",  "  Filii  tui  de 
îvenient",  "  Ici  tout  est  à  U  joie,  "  "  Bienvenue  i  noa 
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le  portrait  du  fondateur.  Mewire  C.-F.  Painchaud  occupe 
la  place  d'honneur.  Avec  m  6gure  tout  illuminée,  il  wmble 
■ourire  1  M*  enfanta  en  \iem.  Le  banquet  est  préiiidi  par 
Mgr  l'évéque  de  Rimouaki.  A  la  table  d'honneur  aont  ania 
lei  dignitaire*  eccIMaiti  m»  et  civili.  De  petits  drapeaux 
de  couleun,  flottant  lur  >>;(  haute*  colonne*  blanche*,  indi- 
quent, au  moyen  de  chiffres  correspondant  aux  années  du 
cour*  d'étude*,  à  quel  endroit  de  la  lalle  le*  anciens  doivent 
•e  placer.  Ainai  le*  confrère*  de  claase  sont  à  la  même  table. 
Cette  disposition  n'est-elle  pas  heureuse  }  Quelle  gatté,  quel 
entrain  t  La  jeunesse  rayonne  sur  tous  les  fronts,  même  blan- 
chis par  le*  soucis  ou  les  années.  Et  ces  adolescents  en  khaki  ? 
Mau  ce  sont  nos  enfanta,  qu'à  travers  no*  larmej,  nous  avons 
vus  partir  pour  la  caserne,  le  mois  dernier,  et  <iui  reviennent, 
joyeux,  s'asseoir  à  la  table  du  foyer.  Ils  repartiront,  cou- 
rageux, pour  les  champs  de  batailles  européens,  mais  ils 
veulent  auparavant  go&ltr  encore  i  la  vie  de  famille  de 
Sainte- Anne. 

Grlce  au  savoir-faire  des  petites  Sœuf  Jv  h  Sainte-Fa- 
mille, les  tables  aont  chargées  de  fleurs,  de  fruits  et  de  mets 
de  toutea  aortes.  C'est  qu'il  en  fout,  et  beaucoup,  puisqu'il 
y  a  600  Anciens  qui  ont  retrouvé  leurs  eatomacs  d'écolier.'i, 
comme  au  temps  du  père  Bruno  ou  du  père  Wright,  nos  Vatel* 
d'autrefois. 

Le  service  de*  tables  se  fait  "  à  la  militaire  "  par  le»  élèves. 
Ils  volent  au  moindre  signe,  .sans  jamais  se  rencontrer,  ni 
se  heurter.  C'est  un  mouvement  giratoire  parfaitement 
organisé,  sous  l'unité  de  commandement  de  M.  l'abbé 
H.  Fillion.  Plusieurs  lui  en  ont  fait  le  compliment.  En 
une  heure  le  repas  est  pria  et  les  discours  commencent. 
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M.  le  Supérieur  propoae  d'abord  la  santé  du  Somtraiit 
Pontife  Benoit  XV. 

"Depuis  quelque  vingt-quatre  heures,  la  joie  la  plu» 
franche  déborde  de  nos  Ames . . .  C'ejt  aujourd'hui  la  fête 
.  du  souvenir.  Comment  dis  lors  pourrions-nous  oublier 
ceux  qui  ont  droit  à  nos  hommages  de  respect  et  de  joumis- 
sion  ?  Je  propose  donc  la  janté  du  Souverain  Pontife  Benoit 
XV,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  noire  premier  Supérieur  spi- 
rituel. "  Que  Dieu  le  conserve,  qu'il  le  vivifie,  qu'il  Ij  rinde 
heureux  sur  la  terre,  et  qu'il  ne  le  livre  pas  au  pouvoir  de  se» 
ennemis  ". 


Que  dans  le  grand  conflit  qui  désole  actuellement  la  terre. 
sa  voix  soit  entendue  et  son  nom  respecté.  Que  le  peuple 
canadien-français  lui  reste  toujours  fidèle.  Que  Dieu  con- 
tinue à  se  choisir  dans  notre  collège  de  vaillants  défenseurs 
du  Souverain  Pontife.  Soyons  fiers  des  anciens  élèves  de 
Sainte-Anne  qui  ont  défendu  les  droits  de  l'Ëglise  et  par  la 
parole  et  par  la  plume  et  par  l'épée.  Avec  ce»  orateurs,  ces 
écrivains  et  ces  zouaves  pontificaux,  crions  donc  bien  haut  : 
"  Vive  le  Pape  ". 

Aussitôt  l'assistance  se  lève  et  chante  avec  émotion  : 
Domintu  eoneenet  «um  et  vitifieet  eum,  et  btalum  facial  evfli 
in  terra,  et  non  iradai  sum  in  animam  inimicorum  ejue. 

M.  le  Supérieur  propose  ensuite  la  eanti  du  Rcri. 

"  Nous  devons  souhaiter  â  Sa  Majesté  le  Roi  George  V  et 
à  son  gouvernement  la  sagesse  et  la  force  nécessaire  pour  faire 
le  bonheur  et  la  prospérité  des  peuples  de  l'Empire  Britan- 
nique.   Que  notre  bien-aimé  Roi  trouve  toujours  dans  ses 
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sujets  fidélité  et  dévoi  tmrnt.  Les  'l^ves  de  Sainte-Anne 
ont,  de  tout  temps,  loyi  !  >iaent  rempi  leurs  devoirs  de  bon» 
citoyens  et  de  défenseurs  de  lu  |i<itr<3.  Depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre,  un  bon  nombre  d'entre  eux  ont  versé 
leur  sang,  pour  l'Angleterre  et  la  France,  sur  les  champs  de 
bataille  européens.  Plusieurs  prennent  part  actuellement 
à  la  lutte  qui  menace  de  s'éterniser.  D'autres  se  préparent 
à  remplacer  les  héros  qui  tombent  au  champ  d'honneur. 
C'est  ainsi  que  depuis  quelques  mois,  plusieurs  de  nos  élèves 
des  classes  supérieures  sont  passés  de  la  discipline  du  collège 
à  la  discipline  des  camps.  Et  j'en  vois  qui  sont  accourus 
prendre  part  à  notre  fête  de  famille.  Nous  en  sommes  heu- 
reux et  avec  eux  nous  disons  :  "  Vive  le  Roi  ". 

Tous  les  Anciens  Élèves  sont  debout  et  la  fanfare  exécute 
religieusement  :   "  Dieu  sauve  le  Roi  ". 

M.  le  Supérieur  propose  la  tantt  du  Canada. 

"Nous  voulons  la  grandeur  de  notre  mère-patrie,  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  notre  chère  patrie,  le  Canada.  Que 
Dieu  le  conserve  avec  le  caractère  spécial  de  ses  deux  races 
que  nous  voulons  distinctes  mais  unies.  Qu'il  le  fasse  grand 
en  lui  donnant  la  sagesse  de  reconnaître  toujours  les  lois  de 
l'équité  et  de  la  justice.  Qu'il  bénisse  notre  épiscopat,  nos 
gouverneurs,  nos  magistrats,  nos  ministres  et  nos  députés. 
Qu'il  bénisse  enfin  tous  les  Anciens  élèves  de  nos  collèges  et 
spécialement  les  nAtres,  qui  veulent  travailler  pour  la  gloire 
du  Canada.' 

Toute  la  foule  est  appelée  à  acclamer  cette  danté  en  chan- 
tant, accompagnée  par  la  fanfare  :  "  0  Canada,  terre  de  nos 
aieux  ". 
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C'est  ensuite  le  toast  i  l'Aima  Mater,  présenté  par  l'Hono- 
rabls  L.-P.  Pelletier.  Élève  du  collège  de  1868  à  1876,  il  a 
parcouru  les  éUpes  d'une  brillante  carrière:  avocat,  député, 
ministre  dans  les  cabinets  provincial  et  fédéral  et  enfin,  juge 
de  la  cour  d'appel. 

Dlicoun  da  l'IionoraU*  Juge  L.-P.  Pellatier 

MONSEIONECR, 


M0N8IEUB   LE   SUPÉBIECB, 

Mes  chebs  coNFaiREs, 

Je  me  lève  pour  proposer  la  santé  de  notre  Aima  Mater  — 
de  l'Aima  Mater  d'hier  :  gerbe  de  souvenirs  —  de  l'Aima 
Mater  d'aujourd'hui  :  l'épanouissement  actuel  —  de  l'Aima 
Mater  de  demain  :   les  espérances  de  l'avenir. 

Il  aurait  été  difficile  monsieur  le  Supérieur,  de  refuser  la 
demande  que  vous  m'avez  faite  de  proposer  ce  toast,  car  cette 
maison  de  Sainte-Anne  est  beaucoup  pour  moi  :  cinq  géné- 
rations m'y  attachent. 

Un  vénérable  et  beau  vieillard  —  le  père  de  mon  père  — 
aimait  i  me  raconter  avec  des  accents  émus  — c'était  le 
principal  souvenir  de  sa  vie  —  qu'il  avait  été  l'un  des  pre- 
miers collaborateuts  de  l'envoyé  de  Dieu  qui  a  fondé  ce 
collège  béni  ;  il  y  avait  apporté  bien  des  pierres  et  il  m'en 
montrait  une,  plus  grosse,  dans  le  mur  extérieur  :  c'était  la 
sienne,  celle-là  ;  il  s'en  approchait,  il  la  touchait  et  repartait 
content  ;  il  avait  par  là,  disait-il,  communié  avec  M.  Pain- 
chaud. 

Ce  fut  la  première  génération. 

Puis  son  fils,  mon  père,  apprit  ici  ce  qu'on  y  enseignait  à 
à  l'origine  :   c'était  déjà  assez  pour  aider  im  homme  à  faire 
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«on^  chemin  dans  le  monde.     Ce  fut  la  seconde  génération. 
J'y  vins  ensuite  avec  mon  frère  afné  :  c'était  la  troinième 
génération. 

Je  suis  ensuite  le  témoin  attristé  d'un  coup  de  vent  qui 
désempare  une  pauvre  petite  barque  ;  une  épave  Hottait 
portant  une  mère  avec  ses  petits  orphelins  :  je  les  dirigeai 
vers  les  successeurs  de  M.  Painchaud  et  ils  en  ont  fait  des 
hommes  dont  je  suis  fier. 

C'est  la  quatrième  génération. 

Enfin,  voici  que  s'accomplit  cette  chose  étrange  :  un  hom- 
me qui  n'a  pas  d'enfants,  qui,— douce  illusion  —  croit  avoir 
de»  petits  enfants  et  qui  entend  leur  père  leur  promettre 
Sainte-Anne  pour  que  ce  collège  fasse  pour  eux  ce  qu'il  a 
fait  pour  lui. 
Et  c'est  là  que  sera  la  cinquième  génération. 
Pouvais-je,  monsieur  le  Supérieur,  ne  pas  accepter  de  pro- 
poser cette  santé  ?  Pouvais-je  ne  pas  la  proposer  sans  quel- 
qu'émotion,  et  —  soumis  d'avance  i  l'inexorable  loi  —  me 
préparer  i  chanter  ensuite  :  Nune  dimiuù  temim  tuum 
Domine. 

Combien  d'autres  souvenirs,  du  reste,  se  présentent  à  ma 
pensée  en  ce  mom.;nt  I 

Quand  ma  bonne  et  sainte  mère  vint  —  il  y  a  déjà  plu» 
d'un  demi-siècle  —  me  déposer  au  »euil  de  ce  sanctuaire, 
j'étai»  bien  jeune.  C'était  à  l'époque  d'un  régime  nouveau 
pour  notre  pays.  En  descendant  l'escalier  paternel  pour 
venir  ici,  j'enUndai»  des  harmonie»  qui  éUient  cependant 
un  peu  confuses  pour  un  enfant.  Pourquoi  ces  chants  d'allé- 
gresse et  pourquoi  cette  espérance  qui  saturait  l'atmosphèra  ? 
C'est  ici  que  se  place  le  jouvenir  très  net  de»  paroles  qui,  dès 
le»  premier»  jour»,  tombèrent  de»  lèvre»  du  directeur  de  cette 
maison,  nous  souhaiUnt  la  bienvenue  :  "  Vous  commencez, 
di»ait-il,  cette  année  sous  d'heursux  auspices.  L'Angle- 
terre vient  de  donner  i  notre  pay»  une  coutitution  nouvelle 
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en  vertu  de  laquelle  noua  aurons  non  seulement  une  auto- 
nomie nouvelle  et  générale,  mais  plus  particulièiemeuc  une 
province  toujours  catholique  et  toujours  française,  mais 
aussi  toujours  loyale  au  drapeau  britannique.  Et  ce  col- 
lège va  contribuer  à  former  des  hommns  qui  travailleront 
pour  elle  et  pour  tout  leur  pays." 

Je  n'ai  jamais  oublié  cette  parole  bien  de  nature  i  enlumi- 
ner un  peu  l'horizon  d'un  enfant  qui,  en  entendant  cela, 
éprouve  déjà  moins  de  difficulté  i  refouler  la  brume  des  larmes 
inévitables  que  provoque,  à  cet  âge-là,  la  première  absence  du 
toit  paternel  et  le  premier  éloignement  des  caresses  mater- 
nelles. 

Après  ce  moment-là,  huit  années  se  passent  :  huit  années 
d'un  bloc  solide.  On  entrait  alors  ici  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  et  on  en  sortait  le  trente  juin  ;  les  vacances 
du  jour  de  l'An  auraient  aloi-s  été  considérées  comme  une 
parfaite  hérésie,  un  propos  révolutionnaire. 

Après  ces  huit  années,  voilà  que  s'ouvre  le  chemin  de  la 
vie  pour  lequel  l'Aima  Mater  nous  a  si  bien  préparés  el  je 
l'en  remercie  avec  effusion. 

Quinze  autres  années  s'écoulent  et  voilà  que  tout  à  coup, 
comme  un  coup  de  clairon,  un  appel  retentit  convoquant  les 
enfants  de  cette  maison  à  venir  vers  elle.  Que  se  passe-t-il 
donc  et  pourquoi  veut-on  notre  présence  ?  Un  mort  s'est  levé 
dans  le  cimetière  de  sa  famille  devenu  trop  étroit  pour  son 
immortel  souvenir.  Son  ombre  traverse  un  bras  du  grand 
fleuve  et  la  voici  qui  se  dirige  vers  le  bocage  qu'il  a  tant  aimé, 
vers  le  dfime  qui  veut  avoir  sous  son  ombre  les  restes  du  grand 
fondateur. 

Vous  vous  en  souvenez,  mes  amis  ;  ce  fut  une  apothéose. 
Puis,  après  cela,  une  nouvelle  étape  de  près  de  trente  ans. 
Et  voici  les  anciens  élèves  à  nouveau  con von  ués  qui  accou- 
rent en  grand  nombre.     Que  viennent-ils  faire  ?  Ils  vienuent 
constater  que  le  miracle  de  M.  Painhaud  s'est  continué,  qu'il 
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s'est  doublé  :  ce  n'est  pas  en  v«in  que  le  fondateur  est  revenu 
pour  inspirer  ses  successeurs.  Nos  yeux  émerveillés  ne  re- 
connaîtraient plus  leur  Aima  Mater,  si  l'épanouissement 
nouveau  n'était  pas  dans  le  décor  ancien  et  si  les  vieux  murs 
—  nos  fidèles  amis  —  n'étaient  pas  encore  li.  Cependant, 
ce  n'est  plus  notre  humble  collège  ;  c'est  encore  son  cœur, 
mais  il  est  maintenant  encadré  dans  un  monument  grandiose 
qui  ferait  honneur  à  n'importe  quel  pays. 

Je  te  salue  dans  cette  magnificence,  A  mon  Aima  Mater  ! 
M.  Painchaud  avait  mis  en  terre  la  semence,  le  grain  de 
sénevé,  et  son  cœur  de  prêtre  a  vu  naître  modestement  l'hum- 
ble arbrisseau  :  appuyés  sur  le  tombeau  du  fondateur,  ses 
successeurs  l'ont  fait  devenir  un  arbre  géant  qui  fait  battre 
nos  cœurs  d'un  légitime  orgueil. 

On  a  parlé  des  bienfaiteurs  du  collège  :  dans  quel  cadre 
de  verdure  étemelle  faudra-t-il  placer  les  administrateurs 
d'aujourd'hui  qui  ont  accompli  le  prodige  dont  nous  sommes 
les  témoins  émus  ? 

O  charité  chrétienne,  je  te  reconnr^s  ici  et  tu  es  bien 
toujours  la  même  depuis  l'instant  où  le  Christ  a  embaumé  le 
monde  de  ton  parfum  ! 

Comme  on  l'a  dit  déjà,  travailler  pour  soi,  penser  à  soi, 
voilà  la  formule  de  ceux  qui  viveï>t  po>ir  vivre.  Se  dévouer 
pour  les  autres,  bâtir  pour  les  autre?,  agrandir  pour  donner 
plus  de  place  aux  petits  plus  nombreux  qui  s'en  viennent  : 
voilà  la  formule  de  ceux  qui  vivent  ici  en  attendant  qu'ilj 
meurent.  Réalisant  qu'il  y  a  un  autre  avenir  que  celui  d'ici- 
bas,  que  ce  dernier  n'est  qr'un  passage,  ils  consacrent  à  faire 
du  bien  aux  autres  tous  leurs  jours  de  travail,  et,  peut-être 
aussi,  bien  des  nuits  d'anxiété  que  l'enVjUre  de  leur  pro. 
gramme  à  dû  faire  nattre.  Leur  vie  toute  entière  est  là. 
Tranieuni  ben^aeiendo. 

Que  Dieu  les  bénisse  !  De  cette  bénédiction,  du  reste,  et 
de  la  suave  récompense  qui  les  attend,  ils  ont  aujourd'hui 
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déjk—tl  c'ert  juitice— un  délicieux  avaot-goOt.  Monsei- 
gneur, défiant  les  avis  de  votre  médecin  et  n'écoutant  que 
votre  cœur  d'ancien  élève,  vous  êtes  venu,  malgré  votre 
Age  et  votre  santé  affaiblie.  Vous  avez  compris  que  l'épis- 
copat  canadien  serait  bien  représenté  ici  par  un  enfant 
de  la  maison  sur  le  front  duquel  l'huile  sainte  a  mis  sun  rayon 
d'azur.  Vous  avi»  béni  l'œuvre  !  Au  nom  des  ancien.)  élèves, 
je  vous  en  remercie.  Je  vous  remercie  aussi  d'avoir  eu  si 
souvent  levée  sur  nos  tètes  depuis  hier  votre  chère  main 
tremblante  qui  aime  tant  à  bénir.  Quand  passait  près  de 
nous  et  sur  nous  ce  souffle  de  votre  cœur  inspiré,  nous  com- 
prenions qu'il  descendait  de  bien  haut  et  nous  nous  sentions 
meilleun.  Et  vous,  monsieur  le  Supérieur,  quelle  fraîcheur 
et  quel  espoir  de  l'au-delà  cela  devait  mettre  dans  votre  Ame 
et  dans  ''Ame  de  vos  collaborateurs. 

Et,  ce  n'est  pas  tout,  monsieur  le  Supérieur,  vous  pouvez 
être  tant  que  vous  le  voudrez  humble  et  modeste  ;  vous 
pouvez  —  c'est  votre  droit  —  baisser  les  yeux  sous  les  com- 
plimenU  qu'on  est  obligé  de  vous  faire  et  avoir  hAte  que  cela 
finisse  ;  vous  pouvez  —  cela  se  voit  —  offrir  tout  cet  encens 
en  expiation  des  péchés  que  vous  vous  imaginez  avoir  com- 
mis ;  TOUS  n'en  êtes  pas  moins  un  pèlerin  faisant  une  belle 
et  grande  ascension.  Vous  croyez  peut-être  que  nous  ne 
sommes  ici  que  pour  nous  revoir,  nous  donner  chaleureuse- 
ment la  main,  pour  resserrer  nos  liens  de  la  grande  famille 
de  l'Aima  Mater.  Oui,  nous  y  sommes  un  peu  pour  cela, 
mais  nous  y  sommes  pour  plus  que  cela.  Sept  cents  d'entre 
nous  sont  venus  surtout  pour  sentir  leur  cœur  battre  plus 
près  du  vôtre,  pour  que  ces  pulsations  plus  rapprochées  vous 
disent  mieux  notre  reconnaissance  et  notre  admiration. 
Nous  sommes  venus  nous  rendre  maîtres  ici  un  instant,  pour 
décider  que  —  plus  heureux  sous  ce  rapport  que  Pain- 
chaud  et  Pilote  —  votre  mérite  aura  été  reconnu  tout  de 
suite  ;   nous  voulons  qu'un  médaillon  contenant  le  souvenir 
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et  le  nom  du  Supérieur  et  de  ses  collaborateun  joit  mis  mal- 
gré eux  bien  en  vue  dans  une  place  d'honneur  avec  au  ba* 
cette  inscription  :  les  continuateurs  de  Painchaud.  Ainsi, 
tout  le  monde  saura  toujours  qui  a  placé  ce  nid  d'aiglon  au 
flanc  de  notre  chère  montagne. 

Et  nous  croyons  voir  aussi  les  Ames  des  enf  anU  de  la  famille,, 
qui  sont  morts,  planant  au  dessus  d«  cette  salle  et  songeant 
déjà  à  auréoler  vos  fronts  de  la  couronne  qu'ils  préparent. 
Encore  une  fois,  que  Dieu  vous  bénisse  et  qu'il  vous  récom- 
pense ! 

Vous  êtes  des  prêtres  I 

Sainte-Anne  a  été  une  pépinière  de  prêtres.  De  tous  les 
cantiques  qu'a  entendus  notre  vieille  chapelle  et  qui  ont 
caressé  notre  jeunesse,  je  n'en  sais  pas  de  plus  beau,  de  plus 
inspirant  que  celui  de  l'ordination  sacerdotale  :  écoutez  ces 
quatre  questions  qu'il  pose  : 

"  Enfanté,  quel  eut  donc  et  myHère  ? 
"  Quel  est  ce  prêtre  glorieux  f 
"  Eit-ce  un  Dieu  gui  tient  rur  la  terre  ? 
"  Eit-oe  un  mortel  qui  monte  aux  deux  ?  " 

te  prêtre,  fondateur  de  collèges  et  de  séminaires,  le  prêtre, 
éducateur  de  l'enfance,  voilà  deux  de  nos  traditions.  Vous  les 
ave»  produiU  ces  prêtres.  Maintenant,  vous  ailes  les  mul- 
tiplier.    Soyei-en  bénis. 

Sainte-Anne  a  été  aussi  un  centre  de  foi  ardente  rayon- 
nant sur  toute  une  région  en  même  temps  qu'une  école  du  plus 
pur  patiiotisme. 

C'est  aussi  ce  que  vous  continuerez  d'être  i  l'avenir. 

Nous  traversons  une  époque  troublée.  Un  homme  —  le 
blasphème  à  jet  continu  sur  les  lèvres  —  a  juré  d'aaaervir  le 
monde,  et  il  ne  recule  ni  devant  cette  hécatombe  de  vies  hu- 
maines, ni  devant  cet  horrible  ruissellement  de  sang  dont  nous. 
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sommei  les  témoiiu  attriités.     Cet  holocaurte  sani  précè- 
dent a  créé  partout  de  groa  problèmes  :  il  en  a  posé  plusieurs 
ici,  mais  il  n'y  en  a  que  deux  dont  je  désire  parler  brièvement. 
Avant  toutefois  de  les  rappeler,  remercions  Dieu  d'avoir 
épargné,  jusqu'ici,  nos  collèges  et  nos  séminaires,  nos  cathé- 
drales et  nos  universités,  nos  églises,  nos  champs  et  nos  de- 
meures.   Si  nous  étions  la  Belgique  et  le  Nord  de  la  Fr-ince, 
noua  comprendrions  sans  doute  encore  plus  facilement  com- 
bien il  est  préférable  po-a'  un  pays  qu'on  se  batte  loin  de  chez 
lui. 
Quels  sont  maintenant  ces  deux  problèmes  ? 
Deux  mots  ont  été  prononcés  :   le  mercantilisme  de  l'An- 
gleterre et  la  France  mérite  d'être  chfttiée. 
Voili  le  premier  problème. 

Je  ne  suis  pas  ici,  dans  cette  réunion  fraternelle  pour  faire 
de  la  controverse  ;  je  n'attaque  personne  et  je  ne  nie  pas  U 
bonne  foi  de  tous.  Aussi  ce  n'est  pas  à  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  eux,  mal]  à  ceux-là  mêmes  qui  parlent  ainsi,  à  leur 
conscience  et  à  leur  bonne  foi  que  je  pose  les  questions 
suivantes  :  1°  Quand  on  traverse  une  période  énervante 
et  mouvementée,  est-il  opportun  de  poser  des  problè- 
mes qui,  vu  l'agitation  des  esprits,  recevront  une  solution 
qui  se  ressentira  peut-être  un  peu  trop  de  la  commot'  gé- 
nérale!? 2°  Même  s'ils  n'étaient  pas  l'antithèse  de  toutes 
nos  traditions  religieuses  et  nationales,  devrait-on  les  poser 
à  un  pareil  moment  ? 

Ici  à  Sainte-Anne  —  je  vous  le  disais  tantôt  —  l'enfant  de 
dix  ans,  apprend  comme  sa  première  leçon  —  et  cela  depuis 
près  d'un  siècle  —  l'amour  de  la  France  et  la  loyauté  à  l'An- 
gleterre. Même  si  ça  n'est  qu'une  illusion,  pourquoi  nous 
l'enlever  à  un  moment  comme  celui-ci  et  au  bénéfice  de  quel 
empereur  teuton? 

Qu'il  y  ail  du  mercantilisme  en  Angleterre,  je  ne  le  con- 
teste pas  —  il  y  en  a  partout  —  excepté  sous  les  toits   bénis 
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comme  ceux  cû  noua  sommei  en  ce  moment.  Mai*.  C»nv 
dieni-françRi.  et  cathoUquea,  prétrea  et  lalquea  qui  m'feoutei, 
aenex-you«  ici  deux  milUona  et  demi,  aeriei-voua  ce  que  voua 
«te^  ai  paaaant  outre  à  l'oppoaition  acharnée  d'un  certain 
nombre  de  marchanda  Anglo-Saiona  de  chea-noua,  le 
Fariement  britannique  ne  noua  avait  paa  donné  l'Acte 
de  Québec,  de  1774,  et  la  conatitution  de  1791,  et  ai,  répa- 
rant dana  une  grande  meaure  lea  erreura  de  l'Acte  d'Union 
de  1840,  l'Angleterre  ne  noua  avait  paa  donné  le  pacte  fé- 
déral de  1867  ? 

A  cjtte  queation  —  n'ayant  i  mon  Age,  rien  i  attendre  it 
nen  à  eapérer  de  ce  cri  de  mon  Ame,  —  adossé  au  rocher  de 
Samte-Anne,  —  appuyé  sur  ses  meilleures  trajîtions  —  je 
réponds  aans  hésitations  :    Non. 

Messieurs,  connaissons-nous  bien  notre  histoire  et  faisons- 
nous  toujours  les  distinctions  nécessaires  ?  Faisona-noua  les 
distinctions  nécessaires  lorsque  nous  confondons  dans  une 
même  pensée  les  descendants  et  successeurs  des  marchanda 
Anglo-Saxons  du  Canada  dont  je  vous  parlais  tantôt  et  le 
peuple  anglau  qui—  et  cela  est  une  page  d'histoire  qui  ne 
peut  pas  mentir  —  nous  a  donné  tant  de  choses  qui  noua  sont 
ai  chères.  Nous  proclamons  ici  cette  vérité  et  nous  chantons 
et  prouvons  notre  reconnaissance  à  ce  sujet,  avec  les  Briand, 
et  les  Plesais,  et  leurs  suce,  sseurs.  depuU  cent  cinquante  ans 
Pourquoi  la  révoquer  en  doute  à  un  moment  d'énervement 
populaire  ici  et  de  péril  national  partout  ? 

Connaissons-nous  bien  notre  histoire  ?  Entre  autres  choses, 
savons-nous  que,  dès  avant  l'acte  d'émancipation  catholique 
en  Angleterre,  alors  que  c'était  une  offense  pour  un  prêtre 
de  dire  la  messe  et  pour  un  fidèle  d'y  assister,  alors  que  Daniel 
O  Connell,  élu  par  le  peuple,  frappait  en  vain,  parce  qu'il  était 
catholique,  à  la  porte  du  Parlement  de  son  paya,  l'on  trou- 
vait moyen  de  laisser  se  continuer  au  Canada  la  chaîne  épis- 
copale  qui  commence  i  Mgr  de  Laval  et  qui  est  rendue  à  Son 
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£in.  notre  véniré  Cardin*!  t  On  dira  peut-être  :  mais  cela 
noua  était  garanti  par  traité.  D'abord,  reliaei-le  ce  traité  ; 
voua  trouverea  que  c'était  en  effet  bien  U  aon  eaprit,  maia 
voua  y  verrex  auaai  une  phraae  dangereuae  et  malheureuae 
qui  pouvait  tout  mettre  en  queation  aoua  ce  rapport.  L'An- 
gleterre a  ignoré  la  phraae  et  a  auivi  l'eaprit  du  traité  :  n'eat-il 
paa  juate  de  le  dire,  de  le  reconnaître  et  de  comparer  cela  avec 
l'attitude  dej  pays,  qui.  au  lieu  de  reapecter  aoit  l'eaprit  aoit 
la  lettre  dea  traitéa.  lea  conaidèrent  comme  dea  chiffona  de 
papier;  de  comparer  cela  auaai  avec  —  entre  autrea  choaea, 
—  l'acte  d'une  province  qui  délibérément  jette  au  panier  un 
pacte  formel  entre  elle  et  le  gouvernement  central  de  ce  paya. 

Dans  tous  lea  cas,  c'eat  bien  connu,  —  elle  est  plutôt  atérile 
la  protection  dea  traités  quand  l'une  des  partiea  contractan- 
te» n'a  pas  le  sens  de  la  justice  et  de  l'honneur  !  Moi,  j'aime 
mieux  ceux  qui  respe<  i.c  it  les  traités  que  ceux  qui  lea  déchi- 
rent. 

Du  reate,  pour  ne  parler  que  de  ce  point  là,  quelle  clauae 
de  quel  traité  obligeait  le  Parlement  Britannique  de  1791  i 
faire  deux  Canadas  au  lieu  d'un  et  à  nous  en  donner  un  où 
nous  avions  la  majorité  ? 

Je  ne  fais  qu'effleurer  cette  matière  si  importante. 

Depuis  dix-huit  mois,  il  ae  donne  à  l'Université  Laval, 
dana  la  chaire  d'hiatoiie,  où  c'eat  un  enfant  de  Sainte-Anne 
qui  parle,  un  coura  merveilleux  où  lea  documenta  officiels 
probants,  indéniables,  maia  juaqu'ici  généralement  peu  con- 
nus sont  mis  devant  nous.  Il  faut  que  cela  aoit  appria  de 
tous  :  il  faut  que  ces  le^ns  d'histoire  aoient  plus  répanduea  ; 
ce  cours  devrait  être  imprimé  et  occuper  une  place  d'hon- 
neur dans  toutes  nos  maisons  d'éducation.  Il  sera,  j'en  auis 
sûr,  une  étoile  polaire  au  firmament  de  notre  Aima  Mater. 

Quant  à  la  France  qu'on  veut  châtier,  je  auia,  moi,  un  de 
ses  enfants.  La  France  a  commis  des  fautes  !  Oui,  elle  en 
aurait  commis  d'autres  et  elle  serait  encore  ma  mère. 
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Quoi  f  Eit-ce  à  moi  n'ayant,  dam  Im  veinn  que  le  plus 
pur  iang  françaii  qu'il  appartient  de  luggérer  que  la  France 
•oit  chltiie  't  L'enfant  auggère-t-il  jamaii  de  punir  w  mère  t 
Que  la  France  mérite  ou  non  d'être  châtiée,  je  propow  que 
noua  laii  ioni  décider  cette  question  par  le  Souverain  Maltie, 
le  seul  juge  infaillible  ;  pendant  que,  s'il  le  fallait,  la  justice 
divine,  courroucée,  s'eiercerait,  les  coup»  que  recevrait  la 
France  tomberaient  en  même  temps  comme  du  plomb  fondu 
sur  mon  cœur,  et,  les  bras  levés  vers  la  miséricorde  divine, 
je  demanderais  que,  des  parvis  célestes,  le  pardon  descende 
comme  il  descendit  un  jour  du  Calvaire. 

Quoi,  veut-on  arracher  de  notre  Ame  notre  amour  pour  la 
France,  un  nmour  qui  a  toujours  fait  vibrer  nos  cnurs  depuis 
trois  siècles  ?  Non,  jamais  !  Ce  livre  d'or  ne  se  fermerait 
pas  du  reste  sans  que  nos  meilleures  revendications  en  souf- 
fent.  Aux  champions  en  ce  pays  du  verbe  frantsis.  de  notre 
chère  langue  de  France,  je  demande  si  leurs  réclamations 
légitimes  n'auraient  pas  perdu  beaucoup  de  leur  valeur  et  de 
leur  force  morale  si  le  pays  d'où  nous  vient  ce  "  doux  parler" 
cessait  d'occuper  sa  grande  place  au  soleil  pour  devenir  une 
puissance  de  troisième  ou  de  quatrième  ordre. 
Poser  cf  problème,  n'est-ce  pas  le  résoudre  ? 
En  attendant,  c'est  un  Français  et  —  Dieu  merei  —  c'est 
un  croyant  qui  est  le  généralissime  des  armées  du  monde 
civilisé. 

O  mon  collège  !  O  ma  maison  !  je  te  trouve  belle  dans  ton 
passé,  radieuse  dans  le  présent.  Je  te  trouvais  belle  hier  et 
ce  matin  dans  la  splendeur  de  ton  nouveau  temple,  mais  tu 
étais  grande  aussi  et  fidèle  à  ton  passé  lorsque,  au  moment 
où  Jésus  Hostie  entrait  dans  sa  nouvelle  demeure  —  tu  nous 
faisais  entonner  le  psaume  de  notre  allégeance  :  Domine 
tttbmmfae  Regem.  Et,  comme  on  était  bien  inspiré,  lorsque, 
hier  soir,  on  nous  faisait  chanter  :  "  Vive  la  France  !  " 
Donc,  vivent  le  roi  et  notre  allégeance  et  vive  la  France  ! 
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Monsieur  le  Supérieur,  voue  avei  commencé  tantAt  la  IfaU 
dei  lantée  par  cellet  du  Pape  et  du  Roi,  je  !<uii  sAr  d'étn 
l'éclio  dei  Hùn  de  tout  me*  confrère*  ici,  en  vou*  (ugitrant 
d'envoyer  aujourd'liui  même  un  cablogramme  au  Saint- 
Père,  déposant  i  le*  pied*  l'hommage  de  notre  flliale  piété, 
et  un  autre  à  Sa  Majesté  lui  rediaant  les  belle*  parole*  par  voua 
prononcée*  tantAt  au  *ujet  de  la  victoire  de*  Allié*  et  de 
notre  fidélité  au  drapeau  briUnnique. . .  Les  applaudisse- 
menU  unanimes  et  enthousiastes  que  vous  venes  d'entendre 
rendront  votre  tâche  facile. 

L'autre  douloureux  problème  qui  se  pose  est  celui  de  notre 
avenir  comme  conséquence  de  la  guerre.  Que  deviendrons- 
nous  comme  résulut  de  cette  tuerie  mondiale  qui  va  boule- 
veraer  tant  de  choses  ? 
Ici,  je  pose  trois  questions  que  je  laisse  san*  réponse  : 
IVouverons-nous  jamais  un  régime  où,  malgré  des  ombres 
pénibles  et  des  périodes  douloureuses,  nous  aurons,  au  moins 
dans  cette  Province,  un  Home  Rule  dont  on  ne  réalise  pas 
as*eï  peut-être  touU  l'étendue  et  tous  les  avantages  l 

Ecrira-t-on  jamais  pour  nous  une  autre  constitution  en 
vertu  (k  laquelle  le  français  sera  officiellement  consacré  et 
garanti  non  seulement  dans  la  Province  française,  mais  aussi 
pour  le  Parlement  central  du  pays  auquel  nous  appartien- 
drions? 

Vaudrait-il  mieux  être  comme  i  Met*  ou  à  Strasbourg,  en 
Alsace-Lorraine,  où  on  s'expose  i  être  poursuivi  si  on  parle 
français  sur  la  rue  en  respirant  l'air  du  Bon  Dieu  ? 
^  Rapportona-nous  en  pour  tout  cela  au  Souverain  Mattre. 
J'ai  la  douce  conviction  qu'il  ne  permettra  pas  au  Kaiser  al- 
lemand de  conquérir  le  monde. 

Mais,  pour  cela,  il  faut  ,je  crois,  prier  davantage.  Cette 
guerre  serait  peut-être  finie  si  la  prière  avait  été  ou  plus  fré- 
quente ou  moins  oubliée. 
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L'Angleterre  officielle  a  pri*.  Chrétienne  bien  que  non 
catholique,  elle  a  élevé  aes  yeux  vers  Celui,  qui,  seul,  peut  don- 
ner la  victoire  et  c'est  i  elle  que  Dieu  a  confié  l'honneur  de 
reprendre  Jérusalem  et  le  tombeau  du  Christ  à  l'innommable 
Turquie. 

Prions  donc  avec  ferveur  pour  suppléer  à  ceux  qui  devraient 
prier  plus  ou  prier  mieux. 

Prions  le  Dieu  de  Sainte  ClotUde  et  de  Jeanne  d'Arc  la 
Lorraine,  pour  qu'il  sauve  encore  une  fois  la  France  et  le 
monde. 

C'est  lui  qui  sauve  ce  qui  va  périr. 

Regardez  l'histoire  de  notre  Aima  Mater  bien  aimée.  Plu- 
sieurs fois  elle  a  penché  la  tête  comme  pour  mourir,  mais  tou- 
jours, parce  qu'on  priait  ici,  un  rédempteur  s'est  levé  à  la 
minute  nécessaire. 

J'ai  reçu  d'un  ami  de  Paris  la  prière  que  le  général  Foch 
a  composée  à  l'occasion  de  la  guerre,  et  qu'il  récite  chaque 
jour.  Nous  sommes  réunis  ici  aujourd'hui  pour  une  fête 
de  famille.  Ne  devrions-nous  pas  en  même  temps  penser  un 
peu  à  cette  terrible  guerre  et  profiter  de  cette  réunion  pour 
redire  ensemble  avec  ferveur  la  prière  de  Foch.  Il  me  semble 
que  le  Tout  Puissant  nous  entendrait.  Donc,  levez-vous, 
si  vous  le  voulez  bien,  et,  unissant  nos  cœurs  et  nos  ftmes, 
répétez  après  moi  ces  paroles  d'un  croyant  : 

"  Père  Etemel,  Dieu  des  années,  je  vous  offre  le  sang  très 
précieia  de  Jésus-Christ,  en  quelque  endroit  de  la  terre,  à 
quelque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  qu'il  coule  sur  les  autels 

"  En  expiation  de  mes  péchés,  —  pour  tous  les  besoins  de 
la  Sainte  Église,  pour  le  soulagement  des  pauvres  Ames  du 
Purgatoire,  pour  la  conversion  des  infidèles  et  des  pécheurs, 
pour  les  agonisants  de  cette  heure  et  de  toute  la  journée. 

"  Plus  en  particulier,  pour  tous  les  sinistrés  de  la  guerre, 
pour  les  familles  de  ins  soldats  et  pour  nos  soldats  eux- 
mêmes  :  pour  ceux  qui  commandent  et  pour  ceux  qui  obéis- 
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sent,  pour  ceux  qui  ratent  debout  et  pour  ceux  qui  tombent, 
pour  ceux  qui  meurent,  pour  ceux  qui  souffrent  —  bl«s»*i, 
malades,  prisonniers  —  pour  ceux  qui  les  assistent. 

"  Par  la  vertu  du  sang  de  l'agneau,  toujours  vivant  et 
toujours  immolé,  par  U  vertu  de  la  foi,  que  tout  le  monde 
fasse  son  devoir  selon  toutes  vos  volontés,  que  personne  ne  se 
désespère,  que  tout  se  règle  finalement  au  mieux  de  votre 
gloire  et  pour  le  salut  du  plus  grand  nombre,  par  la  victoire  de 
Dieu  ! 

"  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc,  modèle  de  foi  et  d'endurance, 
de  courage  et  d'entrain,  priez  pour  nous  !  " 

Voulez-vous  maintenant  reprendre  vos  sièges  pour  un  der- 
nier  mot? 

En  proposant  la  santé  de  l'Aima  Mater,  je  ne  doU  pas  ou- 
blier ceux  des  membres  de  la  famille  de  Sainte-Anne  qui  sont 
déjà  sur  les  champs  de  bataille,  ceux  qui  sont  en  chemin  pour 
s'y  rendre  et  ceux  assez  nombreux  qui  s'y  préparent,  qui 
portent  déjà  l'habit  des  braves  et  que  je  vois  en  ce  moment, 
grâce  à  une  bienveillante  permission  —  assez  nombreux  parmi 
nous.  A  tous,  je  présente,  en  votre  nom  comme  au  mien,  nos 
hommages  et  nos  vœux. 

Ils  ont  bien  mérité  de  la  Patrie,  car  ils  offrent  leur  sang  et 
leur  vie  pour  qu'elle  vive. 

Je  propose  la  santé  de  l'Aima  Mater,  c'est  à  dire  de  l'Au- 
guste Mère,  qui  nous  a  donné  notre  éducation. 


M.  le  chanoine  Ludger  Dumais,  ancien  supérieur  et  pro- 
cureur actuel  du  coUège  de  Sainte-Anne  répond  à  la  santé  de 
l'Aima  Mater,  avec  sa  chaude  éloquence  habituelle. 
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MONSEIONEUB, 

MONBIEUB   LS  JdoE, 

Messieubs  les  anciens  ÉlibvES. 

Vous  venei  de  verser  dans  une  coupe  prfeieuse  le  vin  qui 
mêle  à  la  douceur  d'un  miel  la  générosité  des  années  ;  au 
cœur  de  l'Aima  Mater,  il  met  une  vive  joie,  une  douce  cha- 
leur i  son  visage,  et  sur  ses  lèvres  un  merci  profondément 
ému.  On  a  cru  singulièrement  que  faire  passer  ce  merci  par 
la  voix  de  celui  dont  l'ordinaire  attribution  est  d'Lre  gr->- 
gnard,  ce  serait  plus  éloquent.  L'urne  du  maître  d'hotel 
jusqu'aux  bords  est  pleine  d'eau,  c'est  vrai,  mais  il  lui  fau- 
drait le  miracle  de  Cana. 

Vénérables  amis,  la  fête  d'aujourd'hui  est  belle,  parce  que 
vous  lui  donnez  sa  grâce  souriante  avec  son  indispensable 
solennité.  Longtemps  à  l'avance,  depuis  19U,  elle  nous  a 
mis  sur  les  lèvres  à  nous,  chargés  d'entretenir  au  foyer  la 
chaleur  et  la  vie,  les  paroles  de  l'Apétre  :  "  FeiHnmmu» 
facietn  vettram  videre".  Vous  êtes  venus  à  ce  pèlerinage  de 
l'amitié  qui  se  souvient,  de  l'amitié  qui  se  resserre  ;  les  gé- 
nérations et  les  classes  se  confondent,  le  temps  s'arrête,  les 
souvenirs  resusscitent,  les  cœurs  batUnt  d'un  même  mou- 
vement :  un  jour  de  fête  inoubliable  a  réuni  la  famille  dis- 
persée.  Oh  !  qu'U  est  bon,  qu'il  est  doux  vraiment  pour  des 
frères  de  se  retrouver  ensemble  après  la  séparation,  loin  de 
l'aveuglante  poussière  des  mêlées  !  Nous  bénissons  le  Sei- 
gneur qui  nous  a  fait  ce  jour. 

^  Mais  les  choses  inanimées  elles-mêmes  ont  une  Ame  qui 
•  attache.  Avec  l'auteur  harmonieux  de  la  Terre  Natale 
n'avex-vous  pas  dit  :  ' 
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"  Là  mon  eœur  en  tout  lieu  te  rebroute  lui-même. 
Tout  t'y  loumeni  de  moi,  tout  m'y  eonnatt,  tout  m'aime. 
Mon  ail  trouve  un  ami  dont  tout  cet  horizon. 
Chaque  arbre  a  ton  hittoire  et  ehague  pierre,  un  nom."  ? 

I*»  ainfe  n'ont  pas  retrouvé  au  dortoir  le  tant  vieux  lit 
de  sangle  où  ils  ont  dormi  leurs  meilleurs  sommeils,  i  la  salle 
d'étude  le  banc  aux  rein»  solides  et  aux  nœuds  endurcis  qu'a- 
doucissait l'usage  familier,  au  réfectoire  l'hygiénique  menu 
d'une  prudente  commission  des  vivres,  i  la  cour  de  récréation, 
dans  les  sentiers  de  la  montagne  la  trace  de  leurs  pas,  «Sacée 
par  des  arts  nouveaux,  plus  acharnés  que  les  pluies  battantes. 
Mais  dans  les  salles  de  jadis,  comme  sous  les  bois  mouillés, 
si  vous  en  avez  bravé  les  cinglantes  gouttières,  vous  aves 
tous  '«trouvé  vos  vieux  souvenirs,  parcelles  de  votre  cœur  ; 
vou.!  -.vez  retrouvé  aussi  l'âme  de  l'Aima  Mater,  celle  que 
po"v  vous  Dieu  fit  si  chaude  à  la  prière  du  béni  curé  Pain- 
chaud.     Elle  est  toujours  la  même. 

L'Aima  Mater  a  eu  ses  temps  héroïques,  elle  a  eu  des  heures 
d'angoisse  qu'ont  pleurée  les  larmes  des  ses  fils  affectueux, 
puis  des  jours  meilleurs  sont  venus  ;  elle  s'est  développée  avec 
des  sourires  de  jeunesse,  ses  ailes  se  sont  ouvertes  plus  larges, 
son  dôme  a  élevé  la  croix  vers  le  ciel  d'azur,  elle  s'est  fait  des 
muscles  d'acier  en  ses  accroissements  modernes,  et  son  Ame 
■>'»?«»  changé.  Au  souffle  des  grands  vents  ou  des  brise* 
vivifisites,  sous  les  soleils  des  printemps  ou  dans  la  froidure 
des  longs  hivers,  sous  le  rideau  ardent  de  l'incendie  ou  sous 
l'ondée  rafraîchissante  des  bienfaits  secourables,  cette  Ame 
qu'ensemble  vous  fètei  aujourd'hui,  ani-rée  dans  la  Provi- 
dence, est  toujours  restée  la  même.  Presque  contenaire, 
elle  tressaille,  fière  devant  l'Église  et  la  société  des  fils  nom- 
breux qu'elle  a  voués  à  leur  service.  Je  puis  vous  déclarer 
en  son  nom  que,  les  mains  tendues  pour  applaudir,  elle  vous 
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luit  •mourauwmeiit,  qui  que  vous  soyei,  sur  le  chemin  de 
vos  œuvres. 

Ne  sentez-vous  pu  qu'il  y  a  ici  plus  qu'une  famille  de 
vivants,  que  vos  morts  aimés  sont  debout,  éveillés  à  votre 
voix  ?  Nous  vivons  de  leur  pensée  et  de  leur  cœur,  nous  en 
avons  des  souvenirs  qui  éclairent,  où  nous  puisons  l'inspi- 
ration de  chaque  jour.  L'histoire  qu'ils  ont  écrite,  à  laquelle 
vous  collaborez  si  noblement,  nous  avons  essayé  de  la  résumer 
dans  des  armoiries  de  famille  :  la  croix  d'or,  signe  de  reli- 
gion et  de  bénédiction,  portant  sur  champ  d'azur  le  chiffre 
de  la  Vierge  de  la  Congrégation  de  l'Archiconfrérie  ;  dans  les 
quartiers,  le  calice  et  l'hostie  rayonnante  du  sacerdoce,  le 
livre  à  la  palme  des  études  classiques,  le  voile  gonflée  des 
affaires  et  de  l'industrie,  la  faucille  à  la  gerbe  d'or  des  labo- 
rieux amis  de  la  terre  canadienne.  Voilà  les  armes  parlantes 
de  l'Aima  Matar,  ses  quartiers  de  noblesse,  si  j'ose  employer 
cette  expression  hardie  d'un  autre  ftge  ;  ce  blason  dit  tout 
ensemble  les  gestes  du  passé,  l'effort  d'aujourd'hui,  l'espoir 
de  demain.  Facere  et  doeere,  faire  et  enseigner,  voilà  la  de- 
vise d'extraction  divine  ;  elle  résume  la  vie  du  Mattre  au 
service  duquel  nous  devons  jusqu'au  dernier  souS9e  de  notre 
vie.  Cette  histoire  de  chez  nous,  l'Aima  Mater  vous  la 
dédie,  avec  autant  de  respect  que  d'affection,  en  ce  jour  que 
tètent  l'amitié  et  la  fraternité. 

No»ie  journée,  les  anciens  l'eussent  marquée  d'une  pierre 
blanche;  vous,  vous  consacrez  sa  mémoire  par  un  monument 
durable,  ad  perpétuant  rei  memoriam.  Vous  faites  commé- 
moiutive  la  blanche  chapelle  où  votre  aimable  charité  rend 
un  éclatant  témoignage  de  votre  piété  et  de  votre  reconnais- 
sance. Elle  s'est  ouverte  à  la  prière  bénissante  d'un  aîné, 
vénérable  par  le  parfum  divin  que  les  saintes  ampoules  ont 
versé  sur  son  front  et  par  la  couronne  d'or  que  cinquante  ans 
de  sacerdoce  viennent  d'y  déposer.  Le  Dieu  trois  fois  saint 
qui  a  réjoui  votre  jeunesse  vient  d'y  recevoir  l'hommage  de 
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nos  louange*  et  de  noi  setioni  de  grtce*  communes.  La. 
dédicace  a  demandé  son  verbe  éloquent  à  un  frère  renommé, 
révérendiasime  fils  de  saint  Dominique.  D'harmonieuses  pro- 
portions, des  co.lonnes  et  des  voûtes,  des  lignes,  des  relief* 
d'une  grave  et  attrayante  décoration  font  honneur  à  ceux 
qui  en  ont  conçu  le  pur  dessin  et  l'ont  exécuté.  Le  Comité 
de  l'Œuvre  de  la  Chapelle,  et  particulièrement  son  secrétaire, 
si  aimablement  têtu,  peuvent  dire  à  bon  droit  le  ndit  guod 
utet  bonum  des  jours  de  la  création,  et  constituer  sans  nul 
regret  le  nouveau  sanctuaire  noble  héritier  de  toutes  les  tra- 
ditions de  l'ancien. 

Un  historique  de  nos  oratoires,  tiré  de  nos  Annales,  reliera, 
si  l'on  me  le  permet,  la  page  qui  finit  à  celle  qui  commence. 

Au  mois  d'octobi«  1836,  on  érigea  un  premier  oratoire 
dans  l'angle  est  du  second  étage  de  l'Aile  Paijiekaud,  pour  y 
dire  la  messe  durant  l'hiver  et  tenir  les  réunions  de  la  Con- 
grégation de  la  Sainte  Vierge.  Il  fut  dédié,  sur  le  désir  de 
l'évéque  ,i  saint  Louis  de  Gonzague,  et  l'on  y  célébra  la  messe 
dès  les  premiers  froids.  Jusque  là,  le  Directeur  avait  dit  à 
l'église  paroissiale,  la  messe  de  communauté.  L'oratoire 
fut  transféré  en  1843  dans  la  grande  salle  du  collège  nouveau, 
la  Salle  EUmeiUaire  d'alors,  incluse  dans  la  salle  d'étude 
actuelle  du  Cours  commercial  ;  l'espèce  d'alcAve  saillante, 
affectée  aujourd'hui  aux  rayons  des  livres  et  fournitures  clas- 
siques, renfermait  l'autel  et  ne  s'ouvrait  qu'au  moment  de  la 
messe. 

Le  28  avril  1845,  on  commença  i  démolir  la  vieille  église 
paroissiale  qui  menaçait  ruine.  La  sacristie  ne  présentant  pas 
un  espace  suffisant  pour  recevoir  les  élèves  du  Collège,  on 
s'occupa  de  trouver  un  lieu  convenable  pour  y  ériger  une 
chapeUe  décente,  dans  laquelle  on  pût  conserver  le  Saint 
Sacrement.  Le  troisième  étage  du  Corps  central  fut  choisi 
pour  cette  fin  ;  le  10  mai,  dans  l'après-midi,  M.  Pilote  faisait 
la  bénédiction  du  nouveau  local.     Le  lendemain,  jour  de  la 
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Fentectte,  l'office  lolennel  y  fut  cél«br«  ;  c'était  pour  toute 
U  durée  de  la  conitruction  de  l'*gli«  le  lieu  où  la  commu- 
nauté avait  le*  offices  du  dimanche  et  dea  fètei.  Le  aaint 
Sacrement  ne  fut  d'abord  conaervé  que  lea  dimanchea,  parce 
que  lea  ouvragea  intérieura  n'étaient  paa  finia,  maia,  déa  le 
commencement  de  juin,  le  Dieu  de  l'Euchariatie  a'établit  au 
Collège  d'unp  manière  permanente.  M.  Grégoire  Tremblay 
fut  le  premier  prêtre  ordonné  dana  cette  chapelle,  le  6  août 
lo40. 

Les  élèvea  étaient  retournés  aux  officea  paroissiaux.  Froids 
de  l'hiver,  instructions  non  appropriées,  occasions  de  dia- 
pation  et  autres  inconvénients  faisaient  désirer  la  fin  de  cet 
état  de  choaes  ;  les  paroisaiena  au  contraire  tenaient  à  une 
assistance  en  vue  de  laquelle  le  chœur  de  léglise  avait  été 
fait  aussi  vaste.  On  commenta  à  s'absenter  dans  l'automne 
de  1854,  maia  ce  ne  fut  qu'en  1859  qu'on  ae  retira  définitive- 
ment des  officea  paroiaaiaux  ;  le  parachèvement  intérieur 
de  l'égliae  en  fut  l'occaaion. 

Enfin  l'on  inaugurait  une  nouvelle  chapelle  le  21  juin  1856 
dana  VAile  Pilote,  partie  nord  des  troisième  et  quatrième 
étages.  L'éloquente  parole  de  M.  Quertier,  curé  de  Saint- 
Denis,  donna  son  éclat  à  la  fête  ;  on  bénit  et  l'on  porta  en 
proceaaion  une  atatue  de  saint  Joseph  qui  fut  placée  au  fron- 
ton de  l'édifice,  du  côté  du  fleuve.  Les  travaux  d'intérieur 
et  de  décoration  de  cette  chapelle,  entrepris  par  souscriptions 
des  anciens  élèves,  furent  commencés  le  15  janvier  1869 
d'après  les  plans  et  sous  la  surveillance  de  M.  l'abbé  Stanislas 
VaUée.  M.  Vkllée  a'efforça  d"impoaer  à  l'œil  l'iUuaion  d'un 
vaisseau  plus  spacieux  et  mieux  proportionné,  courba  et 
cisela  lea  plafonda,  décora  d'emblèmea  symboliques  les  cais- 
sons du  centre  : 
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**  Lm  M^to  ««M  Htrtt  «t  tmU  «m  iroré* 
Dmra  «'y  MntÊUf  «m  fratt*  Myjtfrûiu  t 
Vtt^vif  dt  PùrtÊt  omS  i*  riek*»  bmndtnlUt, 
Y  liirirfl  m  miU  ataJIoU  mmaïutUa  ; 
£«  avituM  ti  <M  orto,  m  frMtw  lynMM. 
r  Mnral  A  l«  M  Mf—-^'  otM*-" 
(A.-B.  BmIUw.  iMiwiiMliM  fttm  lUfttU  M  CcIMl*  d>  Stimit-Àmm). 

L'autel  majeur,  lorti  troi>  ans  auparavant  dei  atelier»  du 
Collige  eit  auec  origii  il.  Il  repr^nte  un  Mifice  d'ordre 
corinthien,  surmonté  d'une  coupole  ;  adossé  i  une  grande 
fenêtre,  le  retable  ajouré  comme  la  base,  laissait  passer  par 
de  petites  verrières  une  lumière  qui  produisait  un  bel  effet 
d'illumination,  surtout  aux  rayons  du  soleil  du  soir.  Le 
plan  est  de  MM.  Stanislas  Vallée  et  Alphonse  Pelletier.  Ce 
dernier  a  soigné  particulièrement  les  pièces  de  décor  :  le 
trophée  figuratif  du  sacrifice  qui  couronne  le  tabernacle  est 
entr'autres  son  œuvre  ;  il  a  cannelé  les  vingt  colonnettes, 
dont  M.  Joseph  Guimont,  menuisier  à  l'emploi  du  Collège, 
a  fouillé  les  chapiteaux.  M.  David  Ouellet,  qui  avait  déji 
sa  vocation  d'architecte,  a  apporté  aussi  sa  contribution. 
Enfin,  M.  P.-T.  Légaré,  que  nous  avons  le  plaisir  de  voir  au 
milieu  de  nous,  pourrait  dire  que  les  mignonnes  balustrades 
sortirent  de  ses  mains  déjà  habiles  et  laborieuses. 

La  chapelle  fêta  son  parachèvement  de  façon  très  solennelle 
le  19  juin  1869  ;  un  orateur  applaudi  nous  a  dit  hier  soir 
comme  il  se  souvenait.  Elle  fut  économiquement  restaurée 
en  1890.  Cependant  an  murs  avaient  perdu  depuis  long- 
temps leur  blancheur.  La  tribune  et  les  galeries  latérales 
étendues  davantage  sur  la  nef,  le  lutrin,déseBpoir  des  chan- 
tres novices,  disparu,  les  stalles  mutilées,  la  table  de  commu- 
nion repliée  vers  le  sanctuaire,  sainte  Anne  et  saint  Joseph 
renonçant  à  leurs  autels,  il  fallait  encore  un  prodige  chaque 
jour  renouvelé  pour  réunir  une  communauté  plus  nombreuse 
dans  une  enceinte  qu'on  ne  pouvait  après  tout  desserrer. 
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Lct  ancieni  élèves  enticprirent  alora  d'exprimer  de  nouveau 
leur  foi  et  leur  recontuimnce. 

L'œuvre  voit  aujourd'hui  ion  couronnement.  Quelque 
faible  que  loit  le  mot  qui  exprime  sa  gratitude,  l'Aima  Mater 
le  dit  de  tout  son  coeur,  du  plus  profond  de  son  tme.  Il  sera 
doux  de  prier  dans  ce  sanctuaire  familial,  aux  pieds  de  Celui 
qui  fait  la  bonté  et  la  beauté,  de  Celui  qui  conduit  avec  sa- 
gesse les  événements,  les  institutions  et  les  hommes.  Merci, 
i  tous,  atnés  et  cadets,  merci  aux  hAtes  distingués  qui  ont 
voulu  nous  honorer  de  leur  présence.  Quand  la  cloche  du 
centenaire  sonnera  le  rappel.  Dieu  veuille  que  personne  ne 
manque  au  rendes-vous  I 

Il  y  a  une  émotion  de  cette  journée  qui  ne  peut  se  taire  : 
c'est  la  joie  intense  de  revoir  les  braves  enfants  que  la  guerre 
appelle  i  l'héroïsme.  Quelques-uns  viennent  de  sortir  des 
bras  de  l'Aima  Mater,  la  déchirure  du  départ  est  toute 
fraîche:  tel  le  tronc  attaqué  par  le  fer  au  moment  où  ses 
branches  sont  le  plus  chargées  de  fleurs  et  de  fruits.  Salut  i 
tous,  à  tous,  souvenir  impérissable  !  Quoi  qu'il  arrive,  gardez 
toujours  les  saints  respects  de  votre  odolescence.  Dans  mes 
"  promenades  du  soir,  écrivait  un  fier  jeune  homme,  j'ai 
choisi  une  étoile  pour  amie  ;  c'est  une  étoile  qui  brille  au- 
desjus  de  la  maison  où  j'ai  grandi.  Je  l'ai  retrouvée  ici,  il 
me  semble  qu'elle  me  transmet  un  peu  de  la  vie  du  passé.  " 
Vous  aussi,  dans  vos  nuits  de  veille,  cherches  l'étoile  de 
Sainte-Anne  ;  son  rayonnement  calme  vous  fera  revoir 
votre  passé,  et  tous  vos  jours  d'épopée  seront  l'orgueil  de 
l'Aima  Mater,  dont  vous  garderez  l'honneur,  comme  sur 
le  champ  de  bataille  le  brave  garde  le  drapeau. 

En  votre  nom  et  au  nôtre,  chers  permissionnaires,  j'applau- 
dis à  la  bienveillance  courtoise  de  vos  chefs,  des  autorités 
militaires.  J'ose  prier  le  sympathique  lieutenant-colonel 
Piuze  d'être,  i  l'occasion,  le  messager  de  notre  gratitude 
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enven  toiu  ceux  dont  l'influence  •  donné  ce  n«ceauin 
complément  de  joie  >u  jour  que  nom  célébroni. 

Bonheur  et  uuU  i  tout  In  élévei,  à  toui  ki  bienfniteun 
et  amii  de  Sainte-Anne  I 


L'orateur  luivant  eit  le  Père  Letellier,  une  dei  gloires  de  la 
GMiuette  paroiue  de  la  Riviére-Ouelle,  qui  a  déjà  donné  à 
l'Egliie  deiprélaU,  et  à  l'État  dea  jugea  et  dea  UeuUnanta- 
gouvemeun.  ÊWve  du  collège  de  1875  à  1880,  U  eat  actuelle- 
ment Supérieur  dea  PP.  du  S.-Sacrement  i  Montréal. 

Dlieoun  du  Birértnd  Pin  L«t«lU«r 

Lea  merveiUeuaei  traniformations  qu'a  aubiei,  dans  ces 
derniers  temps  surtout,  notre  cher  Collège  de  Ste-Anne  ont 
éveillé  dans  mon  esprit  le  souvenir  du  légendaire  Rip  Van 
Winkie  immortalisé  par  le  génie  de  Washington  Irving. 
L'étonnement  du  vieil  hollandais  rentrant  dans  son  village 
après  un  long  sommeil  de  vingt  ans,  ne  dut  pas 
pas  être  plus  grand  que  celui  que  nous  éprouvons,  nous  les 
anciens,  i  la  vue  des  superbes  constructions  que  l'on  vient 
d'inaugurer.  Tout  ici  est  changé,  tout  est  amélioré,  à  tel 
point  que  ceur  qui  regardent  quarante  ans  en  arrière  peuvent 
à  peine  s'y  reconnaître. 

Si  le  Collège  de  Ste-Anne  a  marehé  constamment  et  rapide- 
ment depuis  un  demi-siède  dans  la  voie  du  progrès,  c'est  dû 
évidemment  aux  qualité»  exceptionnelles  de  ceux  qui  en  ont 
eu  la  direction.  Depuis  la  terrible  crise  financière  qu'il 
traversa  en  1870  et  qui  faillit  i  jamais  compromettre  son 
existence,  tous  ses  Supérieurs  (et  j'ai  eu  l'avantage  de  les 
connaître  personnellement)  ont  été  des  hommes  marquants. 
J'ai  cru  que  nous  ne  pc  ,  dons  nous  dispenser  en  cette  cir- 
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coniUncc  de  In  rappeler  i  votre  •ouveiiir,  eux  qui,  plui  que 
tout  autrei.  ont  contribué  à  faire  de  notre  Alm*  Mkter  ce 
qu'elle  eet  aujourd'hui. 

Je  ne  dirai  pai  tout  le  bien  que  je  >aii  du  Supérieur  auquel 
•ont  confiée!  actuellement  le»  deitinéea  de  cette  Maison, 
ce  lerait  peu  délicat,  et  le  poida  det  complimenta  péaerait  trop 
lourdement  aur  celui  qui  lea  mérite  à  tant  de  titrea.  D'ail- 
leura,  point  n'eat  beaoin  de  mea  faiblea  parolea  pour  mettre 
en  relief  aea  talenta  remarquablea  ;  aea  œuvrea  auffiaent  à 
le  louer  dignement,  laiaaona-lea  remplir  leur  tAche,  ellea  le 
feront  plua  éloquemment  que  moi  :  "  Laudent  eum  in  portia 
opéra  ejua.  "  M.  Boulet  n'a  contre  lui  que  son  nom  qui 
inapire  bien  quelque  frayeur  en  tempa  de  guerre  ;  toutefoia, 
raasurez-vous,  ce  n'eat  aûrement  paa  un  boulet  boche,  car 
au  lieu  de  démolir,  de  raaer,  de  ruiner,  il  élève,  agrandit,  édifie; 
de  cea  boulets-li,  souhaitons-en  beaucoup,  même  en  temps 
de  paix. 

Pendant  que  voua  dilatiez  lea  mura  de  notre  Collège,  M.  le 
Supérieur,  votre  prédécesseur  en  répandait  au  loin  le  renom 
et  l'amour  par  aon  enaeignement  diatingué,  sa  chaude  élo- 
quence, aa  large  et  cordiale  hoapitalité.  Sea  méritea  étaient 
trop  réela  pour  n'être  paa  appréciéa  et  reconnus  en  haut 
lieu.  Auaai,  peraonne  n'a  été  aurpria  quand  M.  Dumaia  a 
été  élevé  à  la  dignité  de  Chanoine  Honoraire. 

Cependant  il  en  est  un  dont  M.  le  chanoine  Dumais  n'a 
jamais  pu  forcer  l'admiration  :  c'est  lui-même.  C'est 
dommage  !  car  s'il  avait  été  aussi  convaincu  que  noua  de  aes 
qualités  et  de  ses  talenta  inconteatahlf»  t  inconteatéa,  il  ae 
aérait,  j'en  auis  aûr,  prudigué  dav<.u  {e.  D'aucuns  lui 
reprochent, —  dea  malins,  aans  doute  ^  qu'après  les  avoir 
mis  en  appétit  par  ses  diacoura  auaai  littérairea  qu'apoato- 
liquea,  il  ne  loa  ait  pas  régaléa  auaai  aouvent  qu'ils  l'auraient 
désiré. 

Mais  la  modeatie  est  une  trop  belle  vertu  pour  que  noua 
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lui  en  vouUonf  ;  et  ce  me  lemble  être  U  note  earactiriitique 
d«  «i-iup4rieun  de  Ste-Anne  que  nom  avoni  le  bonheur 
de  poeitder  parmi  noui.  Aueti,  gardet-voui  bien  de  les 
juger  d'tprèi  le*  •ppaiencei,  voui  vou*  tromperie!  étrange- 
ment. C'est  sani  doute  pour  lei  empêcher  de  noui  induire 
en  erreur  que  Son  Ëminence  a  prie  win  de  liiêrer  de  violet 
deux  d'entre  eux  :  Meiaieun  Dumaii  et  Miville. 

Que  de  ehoee*  j'auraii  i  dire  de  ce  dernier  !  C'est  un 
confrère  de  clame  avec  lequel  je  luii  en  relation  intime  depuii 
plu*  de  quarante  an*.  Mai*  je  *en*  que  je  doi*  être  diecret, 
autrement  notre  vieille  amitié  pourrait  en  aouffrir.  Eh  bien  I 
•oit  I  je  tairai  me*  aouvenir*  penonneU.  Je  pasaerai  aou* 
■ilence  *e*  brillant*  *uccé*,  *a  conduite  exemplaire  pendant 
*e*  étude*  ;  je  ne  mentionnerai  que  ce  qui  e*t  du  domaine 
public.  Apre*  tout,  quand  une  lumière  e*t  (ur  le  chandelier, 
ce  n'est  pa*  un  crime  de  conetater  qu'elle  brille  !  Or,  M. 
le  chanoine  Miville  a  brillé  dan*  toute*  le*  haute*  position* 
qu'il  a  occupée*,  et  particulièrement  dan*  celle  de  Supérieur 
de  cette  lutitution.  C'eat  *ou*  *on  adminiatration  qu'a 
été  promulgué  le  décret  libérateur  aur  la  Communion  fré- 
quente  ;  et  il  a'en  fit  immédiatement  l'apAtre  sélé  et  intelli- 
gent. La  chose  lui  fut  d'autant  plu*  facile  qu'il  n'eut  rien 
à  changer  à  aa  doctrine  et  i  ae*  conviction*.  La  parole  de 
Pie  X  ne  fit  que  lui  inapirer  une  plua  grande  ardeur  pour  la 
propagation  d'une  pratique  qu'il  regarda  toujours  comme 
aouverainement  aalutaire.  Le*  plua  heureux  réaultats  vin- 
rent récompenaer  aa  prompte  et  entière  adhésion  aux  direc- 
tiona  pontificalea.  Je  doi*  reconnaître  cependant  qu'il  a 
travaillé  *ur  un  terrain  admirablement  préparé  i  recevoir 
la  aemence  euchariatique.  M.  Cha  Collet,  alora  directeur 
du  Collège,  a'était  fait  depui*  pluaieurs  annéea  déjà  le  propa- 
gateur infatigable  de  la  Communion  fréquente  ;  et  les  élèvea 
étaient  tout  diaposés  à  prendre  chaque  matin  la  direction 
de  la  aainte  Table  quand  M.  le  chanoine  Miville  le*  y  invita. 
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Tout  en  donnant  une  grande  attention  i  la  formation 
morale  dea  enfanta,  M.  Miville  le  garda  bien  de  négliger 
leur  développement  intellectuel.  En  parfait  éducateur,  il 
vit  A  ce  que  la  étudn  priwent  un  nouvel  euor  ;  et  il  avait 
donné  un  grand  relief  au  Collège  quand  il  céda  w  place  à 
•on  tucceneur  :  M.  le  chanoine  Dumaii.  Au  lortir  de  la 
charge,  M.  Miville  aongea  d'abord  au  miniitére  paroiiiial. 
Il  ne  l'y  livra  pai  longtempa  ;  il  dut  le  rendre  i  l'évidence 
qu'il  était  un  éducateur-né,  un  spécialiite  dana  cet  art  ai 
difficile  de  former  la  jeuneaie  ;  et  apréa  quelquea  héaitationa, 
on  vit  nattre  loua  aa  pieuae  inapiration  l'cBuvre  admirable 
qu'il  dirige  avec  autant  d'humilité  que  de  auccéa  :  l'École 
apoatoUque  de  N.-D.  du  T.-S.  Sacrement. 

Moina  identi6é  que  M.  le  chanoine  Miville  à  l'oeuvre  de 
l'éducation,  aon  prédéceaaeur,  M.  Dominique  Pelletier,  prit 
la  direction  d'une  paroiaae  en  laiaaant  le  Collège. 

Dana  la  aérie  dea  Supérieure  de  Ste-Anne,  M.  Dominique 
Pelletier  émerge  comme  le  type  achevé  de  la  plua  parfaite 
diatinction,  de  l'urbanité  la  plua  ezquiae.  Il  a  réuni  en  lui, 
ce  qui  eat  fort  rare,  le  "  auaviter  "  et  le  "  fortiter  "  de  noa 
Saintea  Lettrée. 

Suave  I  tout  l'eat  dana  M.  Pelletier  :  aon  aourire  bienveil- 
lant, aea  manièrea  aSablea,  aea  parolea  accueillantea,  son 
caractère  plein  de  douceur. 

Oui,  M.  Pelletier  ae  claaae  parmi  lea  doux  ;  maia  c'eat  un 
doux  qui  n'a  jamaia  connu  de  défaite,  un  doux  qui  a  renveraé 
toua  lea  obataclea,  i  commencer  par  la  butte  du  Collège. 
Et  n'allea  paa  croire  que,  pour  y  réuaiir,  il  ae  aoit  aervi  de 
dynamite  !  Non.  Il  a'arma  aeulement  d'un  pic  et  d'une 
pelle  ;  et  avec  l'aide  de  quelquea  élèvea,  pelletée  par  pelletée, 
la  butte  a'eat  effritée,  a'eat  déaagrégée,  eat  diaparue  devant 
ka  patienta  efforta  de  aa  douceur.  Un  ancien  élève  de  ce 
Collège,  et  non  dea  moina  illuatrea,  Mgr  Têtu,  ae  plaiaait 
i  dire  aimablement  :    "  Quand  M.  Pelletier  demande  quel- 
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que  chose,  dites  "  oui  "  tout  de  suite,  sinon  il  reviendra  à 
U  charge  avec  sa  douceur  inlassable  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
obtenu  ce  qu'il  sollicite.  "  Et  sa  douce  ténacité  ne  prtte 
i  aucun  inconvénient,  étant  servie  par  un  jugement  tris 
sûr  et  un  grand  esprit  de  f  r  Donc,  pas  de  scrupule,  accor- 
dons à  M.  Pelletier  tout  ce  qu'il  veut  ;  il  s'en  réjouira,  nous 
y  gagnerons  du  temps,  et  le  bon  Dieu  en  sera  glorifié. 

J'ai  dû  paraître  quelque  peu  audacieux  en  mettant  à 
l'épreuve  la  modestie  des  anciens  Supérieurs  ici  présents,  par 
des  louanges  bien  atténuées  pourtant  ;  maintenant  je  me 
sens  plus  i  l'aise,  et  je  puis  parler  sans  réticence  de  ceux  dont 
les  nobles  travaux  ont  déjà  reçu  leur  récompense. 

Mgr  Poiré  est  le  premier  qui  attire  notre  attention,  non 
seulement  à  raison  de  sa  taille,  mais  encore  parce  qu'il  fut 
le  prédécesseur  immédiat  de  M.  Pelletier. 

On  s'est  quelquefois  figuré  Mgr  Poiré  comme  une  riche 
proie  offerte  à  la  cupidité  d'une  institution  en  détresse. 
Rien  n'est  plus  faux.  Mgr  Poiré  s'impose  à  notre  admira- 
tion parce  que  librement  il  est  venu  consacrer  ici  sa  belle 
fortune  à  la  cause  de  l'éducation  catholique.  Son  grand 
jugement,  son  sens  pratique  très  développé,  lui  avait  indiqué 
clairement  la  raison  de  sa  nomination  de  Supérieur  au  Collège 
de  Ste-Anne.  Il  savait  fort  bien  que  le  dépouillement  l'y 
attendait  ;  et  il  accepta  son  sacrifice  de  la  meilleure  grâce 
du  monde.  Sans  doute  il  en  choisit  lui-même  la  forme,  en 
arrêta  les  rites  ;  et  s'il  eut  une  préférence  pour  le  juge  taeri- 
ficium,  et  si  la  consommation  de  son  offrande  se  fit  quelque 
peu  attendre,  qui  oserait  lui  en  vouloir  !  Le  fait  est,  qu'arri- 
vé au  soir  de  sa  longue  et  féconde  existence,  il  put  dire  en 
toute  vérité  :  Domine,  in  rimpUeatate  cordie  mei  latu»  obtuli 
univeria.  Mgr  Poiré  restera  dans  les  annales  de  nos  sémi- 
naires et  de  nos  collèges  comme  un  éloquent  exemple  à 
proposer  à  l'imitation  du  clergé.  Je  suis  heureux  de  dire  que 
cet  exemple  a  été  fidèlement  suivi  par  un  grand  nombre. 
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II  m'est  impoanble  de  lei  nommer  toua.  Je  ne  puia  cepen- 
dant pauer  soua  silence  l'inlaasable  dévouement  et  l'incea- 
aante  prodigalité  de  Mgr  Gauvreau.  Ne  convient-il  p.j 
aussi  de  signaler  le  don  princier  que  notre  si  aimable  et  ai 
regretté  confrère,  M.  Alfred  Dionne,  vient  de  faire  au  Collège, 
en  mourant  t 

L'abnégation,   l'oubli  de  soi,  le  dévouement  inlassable 
semblent  avoir  été  les  traits  distinctifs  de  M.  Chs  TrudeUe 
qui  alterna  avec  Mgr  Poiré  comme  Supérieur  du  Collège. 
C'est  à  l'Age  de  soixante  ans  que  le  bon  et  généreux  M.  Tru- 
deUe renonça  sans  hésiter  à  sa  beUe  cure  deSt-Michel,  pour 
venir  occuper  la  charge  de  Supérieur  d'une  maison  d'éduca- 
tion qu'il  connaissait  peu,  où  il  n'avait  pas  étudié,  enveiB 
laquelle   il   n'avait   aucune    obligation   particulière.     Quel 
noble  désintéressement  ne  montra-t-il  pas  en  cette  circons- 
tance !    Aussi,  nous  ne  saurions  trop  l'en  louer.     Je  me 
rappeUe  encore  son  arri.  e  i  Ste-Anne.     Nous  fûmes  frappés 
par  l'apparence  digne  et  paternelle  de  ce  beau  et  grand  vieil- 
Iwd,  qui  se  plaisait  parmi  les  petits  et  les  jeunes,  lea  accueil- 
lait avec  une  bonté  charmante  et  les  nourrissait  fréquem- 
ment du  pain  de  la  doctrine  évangélique.     Évidemment  il 
devait  se  délecter  dans  la  méditation  du  saint  Ëvaiigile 
pour  nous  en  parler  d'une  manière  aussi  attrayante  et  aussi 
convaincante.    J'entends  encore  sa  belle  voix  de  basse,  je 
vois  son  htrge  geste  qui  semblait  préparer  le  chemin  i  ses 
pieuses  exhortations.    Quel  bien  durable  il  a  fait  i  nos  Ames  ! 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  l'ont  aimé  comme  un  père,  l'ont 
admiré  comme  l'ouvrier  infatigable  qui  s'acharne  &  sa  tiche 
longtemps  après  que  l'heure  du  repos  a  sonné. 

Ça  été  mon  privilège  de  connaître  pendant  une  année  le  si 
digne,  si  vénéré,  si  saint  M.  Buteau.  J'étais  très  jeune 
alors,  en  1875,  j'étais  pourtant  assez  vieux  pour  distinguer 
nettement  le  nimbe  de  sainteté  qui  ceignait  le  front  de  ce 
vénérable  Supérieur,  vieilli  avant  l'âge.     Maigre,  de  taille 
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moyenne,  d'apparence  plutAt  sévère,  M.  Bateau  t'eSorça 
d'imiter  la  bonté,  la  condescendance,  la  tendresse  du  Cœur  de 
Jésus  pour  les  enfants.  Les  anciens  se  plaisaient  à  nous  dire 
ses  vertus,  i  nous  parler  de  ses  longues  veilles,  de  son  esprit 
de  pénitence,  et  nous,  les  jeunes,  qui  n'avions  connu  les 
saints  que  dans  les  livres,  nous  étions  tout  heureux  d'en  voir 
un  en  personne  devant  nous.  N'allés  pas  croire,  chezs  amis, 
que  je  fasse  monter  ici,  à  la  mémoire  de  M.  Buteau,  un  encens 
que  l'on  prodigue  trop  facilement  aux  défunts  !  Si  je  l'ap- 
pelle un  saint,  c'est  qu'il  en  avait  la  marque  authentique, 
l'abnégation  dans  la  souffrance.  On  peut  bien  dire  que  M. 
Buteau  a  été,  comme  son  divin  Maître,  un  homme  de  dou- 
leur ;  non  pas  certes  qu'il  ne  rencontr&t  constamment  en 
ses  confrères  tout  l'aide  et  toute  l'affection  désirables,  mais 
parce  qu'il  dut  prendre  le  gouvernement  de  cette  Maison 
dars  un  état  désespéré.  En  habile  pilote,  il  saisit  le  timon  des 
affaires,  lui  imprima  un  coup  vigoureux,  détournant  ainsi  le 
Collège  des  écueils  où  il  allait  se  briser.  Et  quand  le  danger 
fut  conjuré,  M.  Buteau  se  démit  spontanément  de  sa  charge, 
céda  sa  place  à  Mgr  Poiré,  et  rentra  dans  l'ombre.  Lui, 
l'atné  de  la  famille  qui  s'était  tant  dévoué  pour  elle,  trouva 
tout  naturel  d'i>-.cepter  un  rAle  subalterne.  Ah  !  je  ne 
m'étonne  pas  des  merveilleux  progrès  du  Collège  de  Sainte- 
Anne  en  parcourant  la  glorieuse  galerie  de  ses  Supérieurs. 
Aussi,  de  tout  cœur  et  au  nom  de  tous,  je  m'écrie  :  Honneur 
à  eux! 

Inutile  de  vous  dire  que  tous  les  vénérés  Supérieurs  dont 
j'ai  rappelé  le  souvenir  ont  été  puissamment  secondés  dans 
leurs  travaux  par  de  nombreux  et  intelligents  collaborateurs. 
Je  serais  interminable  si  j'essayais  d'en  dresser  la  liste  com- 
plète. Permettez-moi  seulement  de  voua  rappeler  le  nom 
de  celui  qui  fut  parmi  nous  comme  la  personnification  de 
la  bonté  :  l'excellent  M.  Charles  Frenette,  mon  bien-aimé 
directeur   d'autrefois.    Quand  je  me  figure  S.  François  de 
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Sale*,  je  me  le  repréaentevolontien  sous  les  traits  de  ce  cher 
T^téran  du  sanctuaire.  Bien  qu'au  soir  ds  sa  longue  exis- 
tence, il  nous  apparaisse  orné  de  beaucoup  de  vertus  et  de 
nombreux  mérites,  cependant  plus  je  le  regarde  et  plus  une 
chose  me  frappe  en  lui  :  la  bonté,  tellement  cette  qualité 
domine  toutes  les  autres.  Cher  et  bon  M.  Frenette,  permet- 
te» à  un  de  vos  "  brmei  "  d'autrefois  de  vous  dire  toute  sa 
joie  de  vous  voir  au  milieu  de  nous  en  ce  jour  ;  pe<mettez- 
lui  de  vous  exprimer  sa  vive  reconnaissance  pour  votre  cons- 
tante bienveillance  à  son  égard. 

J'ai  encore  un  nom  à  prononcer,  un  nom  qui  sort  de  mon 
cœur,  se  presse  sur  mes  lèvres,  un  nom  que  nous  ne  pouvons 
taire  en  pareille  circonstance,  c'est  celui  de  mon  cher  pro- 
fesseur de  Rhétorique  :  M.  le  chanoine  Charles  Richard. 
Messieurs,  vous  vous  doutez  un  peu  de  ce  qu'est  cet  homme  ! 
moi  je  le  sais  ;  c'est  un  rare  ensemble  d'intelligence,  de  cœur 
de  science,  de  piété,  soigneusement  recouvert  du  voile  de  la 
modestie,  de  la  simplicité  et  de  l'humilité.  Plusieurs  ici 
lui  sont  grandement  redevables.  Quant  à  moi,  si  j'ai  pu 
accomplir  quelque  chose  dans  ma  vie,je  dois  en  faire  hommage 
i  M.  Richsrd.  De  pareils  hommes  ne  devraient  pas  vieillir, 
pour  nous  permettre  de  bénéfi<ier  toujours  de  leurs  belles 
qualités.  Mais  le  souhaiter  serait  peut-être  de  l'égobme, 
aussi  nous  voulons  bien  que  M.  Richard  soit  récompensé,  et 
magnifiquement,  mais  pas  de  si  tAt  ! 

Je  crois  de  mon  devoir,  en  terminant,  d'adresser  un  merci 
du  cœur  à  notre  chire  Aima  Mater,  au  nom  de  tous  les 
Ordres  et  Instituts  religieux,  pour  les  nombreuses  et  pré- 
cieuses recrues  qu'elle  leur  a  fournies.  Je  serais  embarrassé 
de  vous  dire  exactement  le  chiffre  des  vocations  religieuses 
qui  sont  écloaes  depuis  cinquante  ans,  sous  l'œil  maternel  de 
Ste-Anne.  Nous  en  comptons  chez-nous  plus  d'une  dou- 
wine,  et  nous  en  attendons  encore  beaucoup  d'autres, 
c'est  que  les  dernières  surtout  sont  si  bonnes  !    Les  ancien- 
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ua  pauvent  peut-êtn  donner  quelque  priie  A  la  critique,  i 
en  juger  pu  votre  humble  wrviteur.  Que  voulei-vous,  on 
ne  demande  pas  beaucoup  d'apparence  aux  pierres  de  fon- 
dation ;  pourvu  qu'elle!  toient  d'une  fermeté  à  toute 
épreuve,  il  suffit.  Or.  on  m'anure  que  je  ne  suis  paa  totale- 
ment dépourvu  de  cette  qualité  t  Je  suis  heureux  cepen- 
dant d'ajouter  que  sur  les  pierres  brutes  des  fondements, 
d'autres  ont  été  posées,  parfaitement  taillées,  même  artiste- 
ment  sculptées. 

Merci  donc  A  notre  cher  Collège  qui  a  donné  si  libérale- 
ment aux  diverses  Communautés  religieuses  du  Canada,  la 
fine  fleur  de  sa  brillante  jeunesse  ;  qu'il  soit  bien  assuré  que 
nous  lui  en  conserverons  un  souvenir  ému  et  une  reconnais- 
sance étemelle. 


C'est  le  tour  de  l'honorable  juge  Georges  Carroll.  Plus 
jeune  que  les  orateurs  précédents,  il  représente  la  génération 
de  1880,  ayant  été  élève  de  1879  i  1885.  A  peine  reçu  avocat, 
il  fut  élu  député  de  Kamouraska,  et,  grtce  i  ses  talents, 
devint  bientAt  Solliciteur-général  dans  le  cabinet  Laurier. 
Il  est  aujourd'hui  juge  de  la  Cour  d'appel. 

Dbcoun  d«  l'honoràbl*  Juge  Otorgai  OwroU 

MoNBEIGHEtTB, 

M.  LE  SuPÉRIICB, 

Mas  CBSB8  CONrBÈBES, 

Permettez-moi  de  rappeler  un  souvenir  déji  vieux  de 
trente  ans.  C'était  dans  une  chambre  d'étudiant  au  pension- 
nat de  l'Université  Laval.    Nous  étions  U  plusieurs  élèves 
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«le  notn  collège  riunis  «vec  des  confrère*  venui  d'ailleun,  et, 
comme  tout  était  motif  de  fête,  i  cette  période  eniorceUnte 
«le  notre  radieuae  jeunene,  l'on  y  célébrait,  avec  fracaa, 
l'anniveruin  de  nainaoce  de  l'un  d'entre  nous. 

Une  eho—  qu'il  est  à  peine  permis  de  nommer  aujour- 
d'hui, avait  mis  beacoup  de  franches  vérités  sur  les  lèvres 
de  tous,  lorsque  lun  des  étudiaaU  dit  à  brûle-pourpoint  : 
'  Vous  autres,  gens  de  Sainte-Anne,  vous  ave»  trop  l'esprit 
de  corps,  vous  vous  prises  trop  haut  !  "  Une  clameur  le 
réduisit  au  silence  et  le  pas  précipité  du  Directeur  nous  fit 
réintégrer  nos  chambres. 

Cette  petite  pointe  d'envie  n'était  pas  pour  nous  déplaire, 
et  combien  de  fois  depuis  je  me  suis  dit  :  C'est  quelque  chose 
d'avoir  été  l'élève  d'une  maison  renommée  ! 

Dans  le  monde,  les  étudiants  d'un  même  collège  se  sen- 
tent fractions  d'un  tout,  parties  d'une  unité,  et  rien  ne  noua 
parait,  en  vérité,  plus  naturel  que  de  manifester  en  public 
cet  esprit  de  la  maison  fortifié,  avec  les  années,  par  tant  de 
motifs  divers  et  profonds.  Ce  loyalùme,  qui  l'inspire  ? 
Sont-oe  les  murs  de  cet  édifice  qui  retiennent  notre  affectueux 
souvenir  ?  Est-ce  le  site  charmant  sur  lequel  le  grand  fon- 
dateur a  poié  les  assioes  de  sa  maison  de  choix  ?  C'est  un 
peu  ceU,  sans  doute,  mais  c'est  plus  que  cela.  Le  motif  qui 
nous  fait  accourir  ici  de  partout  où  les  hasards  de  la  vie 
nous  ont  conduits,  c'est  la  réalisation  parfois  tardive  que 
nous  devons  beaucoup  aux  hommes  de  bonne  volonté  qui 
ont  gardé  notre  enfance;  c'est  la  pensée  que,  pendant  des 
générations,  il  s'est  trouvé  des  professeurs  qui  ont  donné  et 
sacrifié  les  meilleures  années  de  leur  vie  i  notre  développe- 
ment, et  que  ce  fut  li  pour  eux  œuvre  de  charité  et  d'amour  ; 
c'est  aussi  le  souvenir  des  solides  et  durables  amitiés  formées 
ici  et  qui  se  sont  bonifiées,  comme  le  bon  vin,  en  vieillissant. 
D  entre  aussi,  en  notre  attachement,  un  sentiment  de 
fierté  :   c  est  ici  le  foyer  dont  le  feu  alimente  la  vie  inteUec- 
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tuellc  d'un  gnnd  nombre  d'hommet  qui  penwnt  dam  ce 
p«y»,  foyer  ardent  dont  la  chaleur  et  la  lumiire  m  projettent 
et  M  projetteront  toujoura  au  dehors  en  bienfaiwnta  rayons 
qui  font  éclore  avec  les  fruits  de  la  science  ces  grandes  vertus 
morales  de  dévouement  et  d'altruisme  chrétien.  Et  la 
génération  actuelle  peut  et  doit  être  reconnaissante  i  cette 
institution,  pour  elle-même  d'abord,  et  pour  les  générations 
qui  viennent,  sur  qui  vont  retomber,  plus  lourds  et  plus  mal- 
aisés, les  devoirs  sociaux  et  les  obligations  morales. 

Dans  les  circonstances  présentes  si  douloureuses  à  l'homme 
qui  se  détache  de  lui-même  pour  penser  au  nom  de  cette 
collectivité  d'êtres  qui  forme  sa  patrie,  dans  un  temps,  comme 
l'a  dit  quelqu'un,  "  où  il  est  aussi  difficile  de  connaître  son 
devoir  que  de  l'accomplir  ",  il  convient  que  ce  collège  con- 
tinue d'être  un  guide  sûr  pour  ceux  qu'il  forme  et  qu'il 
développe. 

L'essentiel,  de  nos  jours,  il  me  semble,  c'est  de  nous  péné- 
trer de  l'esprit  de  notre  temps,  c'est  d'en  connaître  les  vertus, 
les  grandeurs,  les  misères,  et  jusqu'aux  vagues  aspirations 
confuses,  c'est  dans  l'enseignement  que  vous  faites  des  de- 
voirs personnels  de  l'individu,  la  certitude  qu'ils  sont  éter- 
nels, mais  aussi  qu'ils  sont  modifiés  sans  cesse  par  les  trans- 
formations de  la  vie  générale. 

Ne  basons  pas  notre  conduite  publique  sur  le  sable  mobile 
du  sentiment  ou  sur  des  principes  qui  peuvent  très  bien  être 
acceptés  aujourd'hui,  mais  que  la  génération  suivante  aura 
peut-être  raison  de  nous  reprocher  d'avoir  posés.  L'argu- 
ment qui  vaut  aujourd'hui  sera  mauvais  demain.  La  con- 
duite i  tenir  est  celle  qui  a  toujours  été  suivie  :  loyauté  au 
serment  d'allégeance  et  accomplissement  scrupuleux  de  nos 
devoirs  de  citoyens  I 

Quant  à  notre  culture  intellectuelle,  il  en  va  tout  autre- 
ment :  le  Canada-français  tient  à  la  France  comme  l'enfant 
i  sa  mère.    C'est  par  l'entremise  de  nos  collèges  que  la  langue 
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de  Prence  a  été  gardfe  ià,  langue  ri  forte  aux  fort»,  ri  douce 
auzfaiblef,  langue  claire,  logique  et  franche,  langue  que 
ioOn  a  parlé  à  la  Marne  et  dont  l«  accent*  aonorea  ont 
fait  surgir  de  terre  des  légions  épuisées  qui  ont  vaincu  TAIIe- 
mand  !  Cette  langue.  U  vous  appartient  de  l'assouplir  et 
de  I  enrichir.  La  bien  parler  et  la  bien  écrire  est  une  forme 
de  patriotisme.  C'est  le  digne  usage  et  l'emploi  généreux 
d  une  partie  de  l'héritage  traditionnel. 

Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas,  non  plus,  perdre  de  vue,  c'est 
que  nous  vivons  sur  un  continent  où  cent  millions  d'êtres 
humains  parlent  une  autre  langue.  U  y  va  de  l'intérêt  de 
tous  les  hommes  instruits  d'accroître  leur  connaissance  de 
cette  langue.  Ceux  qui  ont  l'expérience  de  la  vie  parlemen- 
taire, celle  des  tribunaux,  les  hommes  du  commerce  et  de 
l'industrie  attesteront,  j'en  suis  sûr,  la  vérité  de  cette  aflirma- 
tion. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  surtout,  et  ce  qui  est  vrai,  c'est 
que,  dans  nos  dviUsations,  U  y  a  des  mondes  et  des  mondes 
qui  se  côtoient  et  qui  ne  se  ressemblent  pas,  qui  ne  se  pénè- 
trent point  ;  il  y  a  mille  et  miUe  spéciaUtés,  mille  et  miUe 
intérêts  dont  aucun  ne  doit  être  dédaigné,  sacrifié,  rejeté. 
C'est  le  siècle  qui  le  veut  ainsi.  La  masse  populaire  est 
nombreuse,  agitée  de  couranU  et  de  remous  divers.  Elle 
ne  peut  suivre  toujours  la  même  pente,  toujours  couler  à 
pleins  bords  dans  le  lit  creusé  par  les  ouvriers  d'antan.  Elle 
s'épanche  en  des  canaux  qu'elle  taille  à  son  usage,  où  elle 
envoie  un  filet  d'eau  bien  claire  et  bien  limpide.  Sauves  ce 
filet  d'eau.  Kltres-le.  Faites-en  la  source  qui  enrichit  la 
terre  et  U  fait  produire,  mais  n'essayons  pas  de  canaUser 
le  fleuve  dont  il  découle. 

C'est  en  échappant  à  l'uniformité  d'un  enseignement  trop 
semblable  i  lui-même  que  vous  avez  réusri  à  mettre  en 
œuvre,  au  profit  de  la  fortune  publique  et  du  génie  de  ce 
peuple,  la  diversité  de  nos  ressources  et  leur  fécondité.     Si. 
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eomma  il  Mt  pcrmii  de  h  cnére,  l'tmc  «In  foa<ktear  plue 
lur  cette  ueemblée,  ootnme  die  doit  ae  réjouir  de  comtater 
la  rékliutlon  de  nt  méthode*  édncationnellei  •!  variéM  et 
il  inteUifenta. 

Voui  avez  eu  U  bonne  inipimtion  de  placer  lur  lei  muta 
de  cette  talle  le  portrait  du  fondateur.  Que  cet  homme  de- 
vait être  aimable  !  Ame  trop  sensible,  brisée  au  cotatact  des 
froides  réalités  de  l'exiatence,  il  a  beaucoup  souffert,  mais 
nous  l'aimerons  d'autaiA  mietix,  n'est-ce  pas,  que  c'est  pour 
notre  maison,  pour  nous,  qu'il  a  souffert.  Sa  vie  était  par- 
tagée entre  ses  devoirs  de  prêtre,  ses  rares  amis  de  choix,  ses 
livres,  et  ses  chers  écoliers  qu'il  aimait,  et  à  qui  je  me  per- 
mettrai de  donner  un  avis  amical  :  Dans  quelques  années  — 
le  temps  passe  vite  —  vous  nous  remplacerec.  Dans  quelle 
que  situation  que  vous  'oyez,  exerces  vos  fonctions  avec 
fermeté,  sans  doute,  mais  avec  bienveillance  et  charité.  Et  en 
agissant  ainsi,  vous  réaliserez  les  aspirations  de  M.  Pain- 
chaud  qui  croyait  que  l'enfant,  comme  l'homme,  a  sa  paît 
de  dignité  qu'il  ne  faut  pas  froisser,  que  la  loi  des  supérieurs 
envers  les  inférieurs  est  une  loi  d'amour  et  non  de  crainte,  et 
que  l'honneur  personnel  est  à  la  base  de  tout  système  d'édu- 
cation. 

Soyez  des  jeunes  gens  distingués  ;  non  pas  de  cette  dis- 
tinction factice  que  dissimule  mal  une  mince  couche  de 
vernis,  que  le  moindre  souffle  fait  disparattre,  mais  de  cette 
distinction  faite  de  dignité,  de  tact,  de  mesure,  et  de  ce  sens 
si  rare  que  l'on  nomme  le  sens  commun,  qualités  sans  doute 
difficiles  à  acquérir,  mais  qui  sont  de  votre  sang. 

Vous  avez,  j'en  suis  sûr,  lu  souvent  depuis  quelques 
années,  les  récits  d'actes  héroïques  accomplis  en  France,  qui 
ont  fait  passer  dans  vos  veines  un  frisson  de  SvAé.  Avez- 
vous  remarqué  la  sobriété  du  récit,  la  réserve  du  héros,  la 
mesure  dans  l'expression,  toutes  qualités  si  françaises  et  que 
vous  devez  posséder. 
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fWIt.  Quoldeplus,«me(fct,wcenWdef«ireMiTh(p|ni 
pude  «fln  de  donner  une  fleur  plus  belle  et  un  fruit  meil- 
leur. Et  en  attendant  que  voua  puiaaiei  l'olfrir  à  U  patrie 
ce  fruit  de  vo.  labeun  intellectuela.  offm-le  i  votre  Almil 
Mater  afin  qu'elle  coMerve  son  rang  au  milieu  de*  initi- 
tution.  qui  l'entourent  et  qui  lui  diiputent  la  couronne  dana 
la  courM  au  progrès,  afin  qu'aucune  ne  puisse  la  d«pamr  en 
honneur,  en  autorité  et  en  prestige. 

—  Mon  dernier  mot  sera  pour  les  professeurs.  Messieurs  • 
Votre  vie  en  est  une  de  sacrifices.  Vous  communiques  aux 
jeunes  le  meilleur  de  votre  intelligence,  et  par  une  action 
obstinée,  vous  imprimes  dans  leur  conscience  l'empreinU  de 
vos  efforU.  Vous  ne  regardes  pas  en  arriére  pour  voir  si 
vos  labeurs  laisseront  une  trace  que  la  main  inexorable  du 
temps  ne  fera  pas  disparattre,  car  vous  aves  la  certitude  que 
vos  travaux,  quelquefois  obscurs,  resplendiront  plus  Urd 
en  un  épanouissement  de  beauté,  et  vous  aves  foi  en  l'immor- 
tabté  de  l'Ame  de  votre  pays. 

L'action  de  l'artiste  traduisant,  en  émotions  de  beauté. 
ses  meilleures  joies  et  ses  pires  douleurs,  vibrant  avec  tout 
ce  qui  vit  et  tout  ce  qui  est;  l'action  du  conducteur  d'hommes 
onenUnt  la  nation  confiée  k  sa  garde  vers  des  destinées  qu'il 
veut  meilleures  et  plus  sereine»;  l'action  de  l'historien  écri- 
vant la  vie  d'un  sage  intendant  Talon  ou  celle  d'un  glorieux 
Montcalm,—  œuvres  qui  perpétuent  la  mémoire  d'un  nom 
respecté  —  voilà  certes  des  sommeU  un  peu  déconcertants  i 
contempler,  mais  ne  vous  retranchez  pas  dans  une  modestie 
de  mauvais  aloi.  Je  me  rappelle  des  professeurs  qui  auraient 
illustré  les  chaires  de  toute  grande  université  :  le  chanoine 
Richard,  dont  les  leçons  faites  de  force  et  de  clarté  étaient 
quelque  peu  négligées  par  une  jeunesse  trop  insouciante  ; 
ce»  deux  professeurs  si  aimables,  si  charmants,  ces  deux  amis 
SI  fidèlej  et  de  la  maison  :  Alphonse  et  François  Têtu,  l'abbé 


isa 


r*TSi  BT  locTainM 


Dominique  Pallcticr.  Matiicun  la  profcneun,  votre  oniTre 
cet  igale  aux  plu*  belles  ;  voui  êtes  de  grandi  artittet  ; 
voua  tranitormei  let  intelligences  ;  vous  ennoblisses  les  àmesl 


Le  banquet  Mait  terminé. 

On  aurait  aimé  entendre  d'autres  jeunes  orateurs,  mais 
l'heure  avancée  ne  le  permit  pas.  Cependant  le  notaire  Rous- 
seau de  Trois-Pistoles,  qui  ne  se  laisse  pas  facilement  désar- 
çonner par  l'aiguille  du  cadran,  se  lève,  et  après  un  court 
préambule,  propose  aux  Anciens  Élèves  de  nommer  les 
bAtisses  nouvelles  du  Collège  :  "  Ailes  Boulet  "  en  l'hon- 
neur de  M.  le  Supérieur  qui  les  a  construites.  Un  tonnerre 
d'applaudissements  accueille  ses  paroles  et  dit  bien  fort 
que  sa  motion  est  acceptée  avec  enthousiasme. 

Après  de  pareilles  fCtes,  il  ne  restait  plus  i  l'Aima  Blater 
qu'à  offrir  ses  remerciements.  M.  le  Supérieur  s'en  acquitte 
en  quelques  mots  heureux.  "  Ces  remerciements,  dit-il  en 
substance,  vont  d'abord  au  bon  Dieu  qui  a  fait  ce  grand 
jour  :  "  Bac  diet  quam  fecU  Dominu»,  exuUtmui  et  laie- 
mur  in  ea."  Us  vont  ensuite  à  Mgr  l'Ëvèque  de  Rimouski, 
l'ainé  dont  sont  si  fiers  les  frères  cadets,  aux  honorables  Mem- 
bres de  la  Magistrature,  du  Sénat,  du  Conseil  législatif,  aux 
Députés,  qui  sont  notre  honneur  et  notre  appui,  enfin  A  tous 
les  anciens  élèves  venus  en  si  grand  nombre  témoigner  de  leur 
attachement  au  collège  de  Sainte-Anne.  Des  réunions  comme 
celle-ci  ne  s'oublient  pas.  Prenons  la  résolution  de  la  renou- 
veler, de  la  faire  plus  belle  encore,  si  c'est  possible,  au  cen- 
tenaire en  1927.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  chanter  : 
Te  Deum  laudamue ..." 


Souvenirs 


LES  CHOSES 


^'^4|H|(~n^  ES  fétct  4tmient  finiea,  nuùa  un  grand  nombre 

rfi     X      *'''""^*''*  "*  voulurent  pu  quitter  le  CoUige 

^Q    $     *""  '*''*  ""  P*'^™*8C  >uz  lieux  de  leur 

7    ^^    '^     enfance,  sans  remettre  leurs  pas  dans  les  pas 

-V  ^     d'autrefois. 

^iHjt'îjHit'îJt  \*  temps  s'était  remis  au  beau,  le  soleil 
un  peu  moins  avaie  que  la  veille  montrait  ses  rayons.  La 
BCTTB  déserte  pendant  les  fête*,  avait  maintenant  secoué 
son   humide  manteau  et  attendait  ses  écoliers  de  jadi<. 

On  pouvait  donc  voir  dans  l'après-midi,  des  groupes  d'an- 
ciens circuler  dans  les  cours,  visiter  le  boca^^e,  se  rendre  même 
au  bord  de  la  Montagne.  Le  pèlerinage  commençait  d'abord 
aux  endroits  profanes  :  jeux  de  balle,  jardins,  avenues  et 
kiosques,  et  se  terminait  aux  endroits  religieux,  comme  la 
Madone,  le  Calvaire  et  le  Cimetière  Painchaud. 


LES  CHOSES  PROPANES 


Ia  cmu 

UEL  plaiiir  de  revoir  la  Butte. 

C'ert  le  nom  donni  i  U  cour  de  itotetion, 
à  rmiton  du  coteau  qu'il  faut  gravir  pour 
y  arriver.  L'abM  H.-R.  Caagrain.  qui 
fut  élive  de  Sainte-Anne  de  1843  i  1852,  en 
fait  une  jolie  denription  dani  les  "  Sauve- 
^^  nancea    Canadienne*  "  :    "  Cette    cour    de 

récréation,  écrit-il.  a  deux  partiel  diatinctes  :  la  plua  rap- 
prochée du  CoUège  eat  la  cour  dea  grandi  ou  du  coura 
latin  ;  I  autre  qui  «'étend  jujqu'au  pied  de  U  montagne,  est 
la  cour  de<  petita  ou  du  cour»  commercial. 

Le  terrain  accidenté  prêtait  aux  embelUatementj  ;  auHi 
d  année  en  année,  élivea  et  profeneun  ont-ib  rivaliié  de 
■èle  et  de  travail  pour  y  muhipUer  lei  ornementation*.  Ils 
en  ont  fait  une  petite  oasis  ravissante,  comme  il  s'en  voit 
peu  dans  notre  province,  un  centre  d'amusemenU  inappré- 
ciable pour  la  communauté,  et  qui  vaut  la  peine  d'être  vu  par 
les  étranger»,  surtout  durant  la  belle  saison,  quand  la  nature 
Mt  dans  tout  son  éclat,  que  l'air  est  pur,  le  del  éclatent, 
1  atmosphère  embaumée  par  les  senteurs  de  la  végétetion, 
que  la  forêt  qui  encadre  les  cour»  resplendit  sous  son  man- 
teau de  feuilles  vertes  fraîchement  écloses.     Ou  peut  à  peine 
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•*•  ^fa«l  pM  tw  h  botte,  niu  nmuquer  audoiM  dx» 

IJi«niié  praUgé  par  une  gnckxue  pdiwulc  ;    U  U  «  éU 
BITCM  pour  fonmr  une  longue  «venue  ou  une  pUce  ouverte 

^b.na  metique.  qu.  invitent  eu  repo.  et  à  I.  conver». 

r«|*.  Lutre  pour  l«i  petiu.  «aient  dN,,,^  .«  p^err« 

n^r     *"t"  ""■■"'*'"*"  *  '•*"-"'  ■  «''  '■■"- ^ 

«e»  eievea  le  fait  dana  le  moia  de  juin.   ' 

En  faiaMit  le  tour  des  couia.  !«,  a.„ien.  rco„„,ii«c„t 
bien  le.  jeux  de  balle  et  le.  vieux  "  h.lcon,  "  .'aulrofoi. 


D.  Mmnik.  j.  moi,  i-kuabi,  e|„„„, 
n  dut  hi  ooun  j«  r«l.vi.i«  limnu. 
0«i.  c'«t  id,  nr  Im  mada  J«u  d<  pauaia 
Qw  aou  lultioo.  en  aoiu  erarut  da  prou." 

Le  premier  y«,  rf,  6aU,  j^tin*  i  tou,  le.  élève,  dit 
Unnah^  du  co^Wge.  fut  oo„.truit  en  .834.  «,u.  le^^i,* 
^,»;  ^""^''''-  «  "••vit  que  deux  façade..  Le  jeu 
«tuel.  d  aprè.  la  tradition,  «monterait  ju,que  ver.  1838 

iJl.t^"'*  '?  •''*'•  ^'•"  "-•  con,trurtio„  rquat» 
faç^  rectangulaire,,  couronnée,  par  une  gr«:ieu«  co" 
mche  Le.  quat«  angle.  «,nt  terminé,  chacun  par  deux 
g«nde.  a.le,.  Bâti  .ur  la  ligne  de  rtparalion  de.  de«  Zî 
de  récréation.  U  eut  deux  façade».  no,d-oue,t  et  nordJ^^T 
«le  compriae.  dçatinée.  au  cour,  latin,  ju.quen  im 
Depu.,  lor,.  le.  élève,  du  cour,  commercial  Vontla  jou^: 
«nce  que  de  la  façade  ,ud-ouc,t.  En  1905-06.  par  '  inuû- 
t.ve  généreux  de  Mgr  Gauvreau.  un  .ut«  eu  de  Mk 
<.v«é  en  quat«  partie,,  avec  une  aile  .upplémént««.  a  été 
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coDitruit  pour  l'uiage  du  coun  commercial.  Ce  jeu  eit 
«dooé  i  la  montagne,  i  l'at  de  l'eacalier  de  la  Madone. 

"  Mail  le  petit  chef-d'œuvre  de  la  Butte,  écrit  enoon 
l'abM  Caagrain,  eat  le  Kiotqu*  ChUeaugwiy  qu'on  aper- 
çoit dan*  la  cour  des  grands,  au  bord  d'un  tailli»  d'épi- 
nettei,  dont  il  domine  les  cime*  verte*  de  toute  la  hauteur 
de  «on  ilégante  coupole.  Il  est  à  double  étage  et  de  forme 
hexagonale.  Un  escalier  intérieur  conduit  i  la  galerie 
qui  environne  l'étage  supérieur.  Ce  berceau  est  i  claire- 
voie  formée  d'un  treillis  de  petites  lattes  peintes  en  blanc,  ce 
qui  lui  donne  un  air  de  légèreté  aérienne  du  plus  bel  effet.  " 

Ce  "  Balcon  du  cours  latin  "  fut  commencé  par  les  élève* 
Edouard  Richard,  Salluste  Roy,  Louis  Roy,  Louis  Gagnon, 
H.  Dionne,  F.  Richard.  Plus  tard  M.  l'abbé  T.-B.  Pelle- 
tier, préfet  des  études,  le  &t  embellir  d'après  un  plan  qu'il 
avait  lui-mtme  tracé.  En  1803,  Mgr  Gauvreau  le  fit  recons- 
truire d'après  le  plan  primitif,  sauf  la  juxtaposition  des  lattes. 
Autrefois  plus  minces,  elles  étaient  entrelacées  ;  aujourd'hui 
plus  épaisses,  elles  sont  juxtaposées. 

Le  Balcon  Uon  repoê  du  cours  commercial  est  aua*i 
bien  connu  des  Anciens.  Il  fut  construit  au  printemps  de 
1849,  i  l'extrémité  oue*t  du  jardin,  par  M.  l^piphane 
Lapointe,  devenu  plus  tard  un  sélé  missionnaire,  q.  i  ■■!.  laiaaé 
ici  la  léputation  d'un  artiste  de  grand  goût.  Un  élève  de 
dernière  année  du  cours  commercial,  Pierre-Abel  Marquis, 
en  fit  la  couverture  en  chaume.  Lors  de  la  construction  du 
monument  Painchaud,  ce  joli  kiosque  fut  transporté  au  nord- 
est,  près  du  jeu  de  tennis  fait  récemment  par  les  Séminaristes. 


Le  BoMg* 

Si  les  Ancien*  *ereconnaissent  dan*  le*  cours,  malgré  les 
légers  changements  qu'elles  ont  dû  subir,  le  Bocage  est 
pour  eux  tout  une  révélation.    C'est  qu'il  a  été  complète- 
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ment  trurformé  par  l'initUtive  du  profeueun  ÙM,  de 
quelque*  éeoliera. 

I*  nature  uuvage  >'ert  reculée  juaqu'à  l'orfc  du  boù  de  la 
montagne  proprement  dite.  Ce  ne  .ont  muntenant  que 
ehemini  aligné.,  avenue,  ombreuse,  et  kio.que.  élégant. 
ioigneuKment  entretenu,  par  M.  Hector  Fillion.  qui  Mit 
y  mettre  tout  l'art  d'un  Le  Nôtre.  H«u"«> 

t'wmw,  Omureau,  ainn  nommée  pour  perpéti  er  le  mu- 
vemr  de  I  oncle  et  du  neveu,  l'un  .upérieur  et  l'autre  bien- 
faiteur du  Collège,  a  remplacé  l'antique  entier  PUote. 
L«ge  et  proprette,  eUe  .'.vuice  majeatueurement  entre 
deux  haie,  de  bouleaux  d'argent  qui  forment  un  rideau  ajouré 
aux  deux  maguifique.  rtatue.  de  bronze  donnée,  par  Mgr 
Gauvreau:  l'Ange-Gardien  et  S«nt  Loui.  de  Gon«guf 
EUe  e.t  I  œuvre  de  MM.  le.  abbé.  J  B.  Leclere,  ^red 

Hector  Fillion.  Un  joh  kio«,ue  de  fanfa«  la  termine,  ayant 
pour  toit  a«ez  original,  le.  large,  br«iche.  d'une  épinette  vi- 
gouieuK.  "^ 

Tout  auprè.  .'élève,  coquettement  habiUée  d'éco.-ces  de 

v-^-  «'^1^^^'*°^  "^  ""'°"»*«  «°  l'honneur  de 
ViUebou  MareuU,  célèbre  générj  de  la  guerre  de.  Boe,..  pen- 

i^éd^M  A  **•  '\^'^,A'P''on«  Laoglai.  l'a  construite, 
«dé  de  M.  Augn.te  Boulet  et  de  quelque,  élève.  :  Sallu.te 
Boulet.  George.  Samt-Pierre.  Stani,l«i  Théberge.  Orner 
Fortm,  Léon  et  Françoi,  Saint-Pierre.  Couverte  de  Uerre. 
gmnpant.  et  ombragée  de  petit,  «pin.  vert^  eUe  et  pen- 
4^  le.  dudeur.  de  l'étt  un  de.  Ueux  de  réunion  de.  prrfc- 

En  d«i«endaat  le  «.lide  e««Uer  de  ciment,  le.  Ancien.  » 
trouven  au  pied  de  "  Villeboi.  ".  n  y  .v^t  là  autrefoi.  un 
tout  petit  ««tier  où  allait  dire  «,„  bréviaire,  quand  il  ven^t 
au  coBège.  Son  Êminenoe  le  cardinal  Ta.d.ere.u.  gr«„i 
bwnfaiteur  de  notre  inaUtution.    lU  maintenant  f^t^ 
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i  I*  Voie  Tatelmtttu  qui  rappelle  le  louveiiir  et  du  petit 
■entier  et  de  ion  auguite  vi>iteur.  Ici  tailMe  du»  le  roober 
qu'elle  deicend.  Il  tracée  lur  une  collinette  qu'die  monte, 
cette  voie  diculaire  fait  un  large  chemin  de  ceintare  i  la 
partie  inférieure  du  Bocage.  La  "  Cédrièie  "  qu'dle  tra- 
verae,  les  arbres  fruitien  qu'elle  contourne  :  poirien,  meii- 
■ien,  ceriiiera  ;  les  plants  qu'elle  nourrit  sur  ses  bords  : 
fraiiien,  framboisieis,  mftriers  en  font  comme  l'allée  inter- 
minable d'un  immense  jardin.  C'est  ici  que  l'été  on  se  rspoie 
sur  l'herbe  tendre  et  que  l'on  gaaouille  comme  les  oiseaux  det 
boii.  O  Tityte,  ton  hêtre  valait-il  nos  jédres,  les  méladia 
de  ton  chalumeau  valaient-elles  nos  chansons  ? 

Le  long  de  la  voie  Taachereau  s'étale  II  haut,  un  magnifique 
tamw  gaconné,  dû  1  l'initiative  des  abbés  Lebon  et 
Gignac,  secondés  par  MM.  Jos.  Bourque,  A.  Lessard  et  W. 
Boy.  C'est  II  qu'l  la  fin  du  printemps  et  au  commence- 
ment de  l'automne,  MM.  tes  préties  se  livrent  aux  exercices 
d'un  sport  peu  violent  et  tr^  réparateur.  En  bas,  sur  l'an- 
tique Plateau  bien  connu  des  écoliers  qui  le  longeaient  pour 
aller  au  Cap  Martin,  émerge  audessus  des  sapins  un  joli 
kiosque  1  toit  pointu,  biti  en  1900  par  M.  DeatroLimaisons. 

Voulant  voir  des  travaux  gigantesques,  les  Anciens  péné- 
trent en  dedans  du  chemin  de  ceinture  et  montent  sur  l'élé- 
vation qu'on  appelle  Terraue  Pilote.  C'est  ici  qu'en 
1905  les  travailleurs  de  l'avenue  Gauvreau  se  sont  immorta- 
lisés. 

n  fallait  abattre  les  collines  et  combler  les  vallons  pour 
avoir  cette  belle  promenade  que  nous  admirons  aujourd'hui. 
Le  seul  mur  de  la  Terrasse  qui  compte  plusieurs  pieds  de 
hauteur,  1  l'extrémité  nord-ouest,  a  coûté  bien  des  semaines 
de  travaux.  Mais  le  résultat  a  amplement  dédommagé 
les  efforts  héroïques.  Aujourd'hui,  une  jolie  statue  de  Sainte 
Anne,  don  de  Mgr  Gauvreau,  est  11  qui  domine  du  haut  de  son 
trAne  ;  le  kiotqtie  Pilote  brille  comme  un  clocher  d'argent  dans 
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U  vwIuT.  du  B«»ge  i  U  v«que  fndche  qui  r.voUn.  .ert 
dUireuvoiT  .ux  petit.  oi».ux,  et  I.  for»«  ofte  m, 
bM«  n»t.qu|M  à  «ux  qui  veulent  y  faire  une  lecture  «po- 

k^meneu»  à  '.bn  de.  regarda  indiscret.  ;  et  pour  com- 
pWter  lep.y«^.U  monUgne  dr^,  à  gauche,  aon  immenae 
P««~he  veK  pendant  que  le  Saint-Laurent  «  déroule  14- 
bM.  à  droite,  comme  un  large  ruban  où  miroitent  le.  couleur. 
àt  laitsen-ciel.  E.t-U  étonnant,  dé.  lor..  qu'aprè.  leur, 
prom^  journaUére.  dan.  le.  .entier,  et*  J^^nu™ 
ta  profeMeur.,  ■  de.  heure*  de  ch«e  oubUant  le  fardeau  " 
viennent  .  aauoir  et  cauwr  dan.  ce  peUt  Eden  ? 

Ia  Montagne 

^J*  f*^**  *•*  grandioKi  .ur  la  terraue  Pilote,  il  y  a 
pourtant  rueux  encore  du»  U  montagne  eUe-méme  ;  au»i 
plu«eun  Ancien,  .'y  ha«irfent.  La  MonUgne.  voilà  un 
mot  mj^que  pour  le.  élève,  de  Sainte-Anne.  Le.  étudiant, 
du  collège  wnt  attaché.  *  leur  montagne  comme  le  berger 
.uiwe  à  son  Alpe.  et  il.  la  chantent  amouieuacment  .ur  IW 
du  Kan,  tout  comme  l'armailli  chante  .a  Gruy*i«. 
Cet  queUe  a  toujour.  été  "la  joyeu«  compagne  de  no. 
plu.  beaux  jour»  d'écoUen.  " 
Qu'y  a-t-il  de  plu.  agréable  que  de  parcourir  «»  «ntier. 

ZT^!' J^  *""f"  r  '^'  ""•  ^  «kevreaux  "  juaqu'aux 
«mmet.  de  .e.  plu.  haut,  cap,  ?     Le.  Ancien,  m  „ppe|. 

rfl«™..fr"  '"       ^  P"«i«t  en  contempUUon  devant 
U  nT  •*j'.'*?P^«  0»i  «  déroulai.^  à  leur.  pied..  C'e.t 

chereher  I  ,n.p,rrt.on  poétique  en  face  de.  grand.  Ubleaux 
de_U  nature.     Réchette(l)  et  Buie.(2)  onV««vent  Wl^ 

a^  2î:!i"!?|^*-~  <'•'"'»  18». 
a>  B*«  et  8aiit«.Aua  4»  IM»  à  IMt. 
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dam  ce»  aentien,  admiié  ce  panorama  que  l'écolier  ne  peut 
oublier  ;  et,  Caagrain  lui-même  n'y  a-t-il  pas  trouvé,  d'aprè» 
l'abbé  C.  Koy,  ses  délices  et  sa  vocation  :  "  Avec  la  nature 
belle,  grande  et  suggestive,  nous  dit  l'écrivain  québécois  dans 
ses  Eaaù  tur  la  liiUrature  coB(«lMnii«,  le  jeune  Casgrain 
devait  longtemps  rester  en  contact,  puisque  c'est  au  collège 
de  Sainte- Anne  qu'il  fit  ses  études  classiques,  et  qu'il  serait 
jifiiili  de  trouver  pour  l'amusement  et  le  plaisir  de  l'ima- 
gjaatiDD,  site  qoi  soit  plus  pittoresque,  des  bocages  plus 
gradeu,  une  nMmIagne  couverte  de  boia  plu»  mystérieux  ou 
percée  de  grottes  jàm  sauvages,  et  partout  à  l'entour  de» 
paysagu  plu»  varié»,  de»  promenade»  plu»  champêtres,  de» 
prairie»  plu»  verte»,  éa  horiion»  plu3  étendus.  H  a  comparé 
pluj  tard  son  cher  collège,  assis  au  bord  de  la  Montagne,  éten- 
dant entre  dej  massit  d'arbits  ses  laiges  ailes  i  "  un  aigle 
géant  qui  ouvre  sa  puwaate  csver(ve  pour  prendre  son 
vol  ou  qui  vient  de  ae  poser."  C'est  sous  le  regard  de  cet 
aigle  et  comme  à  l'abri  de  se»  largm  aUes,  ou,  pour  parler 
San»  méUphore,  c'est  à  travers  ces  aour»  pleines  d'ombre  et 
de  lumière,  dans  ces  bois  où  l'éeolier  pouvait  sans  doute  aller 
muser,  dans  cette  campagne  où  l'on  flftnait  le»  jour»  de  congé, 
que  le  jeune  Casgrain  continua  d'aimer  la  nature,  et  essaya 
de  se  piédser  à  lui-même  la  beauté  que  partout  et  sou»  des 
formes  si  diverses  elle  laisse  apercevoir.  Et  c'est  pourquoi 
assurément,  l'écrivain  a  su  plus  tard  mêler  i  un  peu  de  fan- 
taisie deacriptive,  de»  couleurs  si  vraie»  empruntées  avec 
tant  de  sûreté  aux  tableaux  que  l'artiste  divin  plaçait  sous 

son  »eg»»d." 

Si  la  Montagne  a  ses  plaisir*  d'été,  tout  comme  1  Alpe.  eUe 
a  aussi  ses  plaisirs  d'hiver,  et  les  Anciens  se  rappellent  leurs 
folles  glissades  à  se»  pieds,  derrière  le  coUège,  et  leur»  lon- 
gues course»  en  raquettes,  là  haut  sur  M»  pics  les  plu»  flevés. 

La  glissoite  est  l'amusement  indispensaMe  des  jours  d'hiver 
Usons-nous  dans  l'annuaire  de  1910,  aauaement  cMèbre  chea 
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1m  gén«rationi  d'écolien  qui  ae  sont  su:cMé  depuii  1872. 
Second*  par  quelques  vieux  philosophes  auxquels  il  commu- 
niqu»  un  facile  «lan,  M.  l'abbé  Narcisse  Proulx  recula  des 
arbres  et  des  taillis  pour  asseoir  des  terrassements,  redressa 
et  prolongea  par  sa  partie  supérieure  cette  glissoire  où  "  les 
tiaineaux,  étourdissante  épreuve,  font  gaiement  \ea  trois 
sauts  triomphants  ".  Ce  ruban  de  glace,  tendu  avec  pré- 
caution sur  une  longueur  de  1,200  pieds,  emporte  l'amateur 
habile  i  l'allure  satisfaisante  de  un  mille  à  la  minute.  Les 
Directeurj  hésitèrent  d'abord  à  autoriser  cette  façon  de  s'en 
aller  si  lestement  aux  abîmes,  mais  d'heureuses  expérien- 
ces démontrèrent  vite,  au  plaisir  de  M.  Proulx,  que  la  ligne 
droite  est  toujours  un  chemin  très  sûr. 

Cet  amusement  a  fait  parler  de  lui  .  jusqu'en  France. 
Dan»  l'inoubliable  visite  que  fit  au  collège  en  1918,  la  "  Mis- 
non  française  ",  le  lieutenant  Flory  et  le  sergent  Dobelle  vou- 
lurent en  faire  l'essai.  Au  moment  de  tenter  l'étourdie- 
tante  épmue,  ce  dernier,  dit  d'un  ton  mi-sérieux,  mi-badin, 
devant  la  gent  écolière  qui  s'intéressait  à  ses  émotions  : 
"  Allons,  sergent,  toi  qui  n'as  pas  craint  la  charge  i  la  baïon- 
nette, trembleras-tu  devant  une  descente  en  traîneau  ?  " 

A  son  retour  en  France,  dans  une  réunion  où  se  pressaient 
pioleneun,  étudiants  et  ancien*  élèves  de  l'Université 
catholique  de  Lille,  réfugiés  dans  la  région  de  Paris,  le  chef 
de  la  mission  fit  une  conférence  sur  son  voyage  en  Amérique 
et  voulut  bien  dire  quelques  mots  de  sa  réception  au  Collège 
de  Sainte-Anne.  C'est  à  ce  sujet  que  le  "  Bulletin  de  guerre 
de*  Facultés  catholique»  de  Lille  "  écrit  :  "  Apre»  avoir 
parlé  de»  manifeeUtion»  de  aympathie»,  des  chanU  en  l'hon- 
neur de  la  France,  M.  Duthoit  note  en  passant  quelques 
détail»  et  nou*  décrit  agréablement  le  aport  traditionnel  de 
la  gliaioire." 

Et  voilà  comment  no»  "trait  tauti"  sont  connu»,  méme.,- 
par  delà  des  mers. 
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Avec  l«  «nivenin  de  la  gliuoire  Je.  Ancien,  évoquent 
«ujourd'hul  ceux  de.  coune.  en  raquette..     Elle.  »nt,  en 
hiver  le  pe  .dant  de.  promenade.  k>u.  l'ombrage  pendant  le 
baccalauréat  de  juin.     Autrefoi.  comme  actuellement,  on 
parcourait  la  montagne  en  tou.  «n..     Chaudement  habiUé, 
le  bonnet  enfoncé  ju«iuaux  oreille»,  comme  le.  Alpinute., 
on  .'élançait  ver.  "  le.  grotte,  profonde,  où  la  légende  en- 
chaîne maint.  e.prit..  "  .       ,   «       .^ 
C'était  d'abord  celle  que  la  nature  a  creu.ee  dan.  le  flanc  ert 
derrière  le  monument  »,=      haud.  et  à  laquelle  la  tradition 
a  donné  un  nom  rien  d  ^i  h  que  poétique,  en  wuremr  de  cet 
élève,  qui,  coutumiei    He  l'école  bui.K>nnière,  alla  un  jour 
y  faire  de.  ver.,  tout    jmme  le  "  mu.  préfet  aux  champ.  ". 
C'était    en.uite  la    Cabant    aux    éoMteuiU  qui,  avec    Mn 
peUt    toit    .urbaiwé,  reMCmble    i    une    hutte    orientaJe. 
Et  à  quelque,  centaine,  de  pas  de  distance,  un  peu  plu.  haut, 
on  entrait  dan.  le  bel  Antre  aux  lUwrei.    Si  cette  grotte 
était  plu.  grande,  peut-être  la  légende   dirait-elle   que  le. 
Cyclope.  l'on  habitée.     Qui  .ait  .i,  dan.  quelque,  année», 
elle  ne  l'aura  paa  fait  wrvir  de  refuge  au  KaiMr,  exilé  de 
l'Europe  par  un  décret  de  la  conférence  internationale  de 
VenMÙIle.  ?       Mai.    la    plu.   célèbre   «t    certainement    la 
Cawrn.  des  Fée>.     Quel,  wnt  les  Ancien,  qui  ne  »>  «ont 
mainte,    et    mainte,   fois    rendu,   pendant   leur,  étude.  ? 
Elle  e.t  bien  connue  de  tous      Dm  indiscrets  ont  même  aSir- 
mé  que  parfois, 

PouT  hunorer  Ita  "  douce»  f*«  " 
Dam  Imr  caverne  au  nom  fameux 
On  Mutiraii  quelqMC«  boufféet 
D'un  «Dceni  >  grtaUe  aui  dieux. 


Cette  grotte  est  entourée  de  mysAènn   .  ■ 
Le  Dr  ('hM4es  Déguise  en  donne  la  description  dans    son 
roman  "  Hélik.  "  paru  en  1872  :    "  «n  y  parvient  en  gra- 
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viMant  une  pente  tri.  «brupte.  De  g„„d.  .rbre.  r*p«ndent 
leur  ombrage  .ur  l'entrée  .p.cieu«  de  I.  c.verne  T. 
chambre  principale  «  trouve  «dairée  par  de.  ««ure.  de  la 
voûte  i  traver.  Ie«,uclle.  filtre  une  douce  lumière  Au 
centre,  une  énorme  pierre  carrée  i  .urface  unie  «mble 
rep,é«„ter  «ne  table  autour  de  laquelle  cinq  „„  ,i,"„,^ 

tabourrt».  A  deux  pa.  plu.  loin,  une  colonne  en  forme  de 
cheminée  .'élève  tout  d'une  pièce  et  perce  le  toit  Tvt.e 
caverne  ert  divirfe  en  compartiment..  Deux  dan.  le  fo„d 
«nt  éclairé,  par  le,  rayon,  du  «.leil  qui  y  pénètrent  par  de, 
ouverture  naturel^..  Cette  lumière  donne,  en  été.  îa  v" 
aux  petite,  fleu^  qu.  en  t.pi«ent  le.  p.roi..  Qu,|q„„ 
vwne.  «uvage.  grimpent  le  long  de,  rocher,,  montent  ju.- 
qu«u«  .nter,t.ce.  et  .échappent  au  dehor.  comme  pLur 
^i  al^r!l^r.2  '  1*  ■*"*  ■"■  '"'*"•  ■''  "»""«  -  "™ve 
•Icôve  et  i  angle  droit  on  voit  un  antre  obscur,  où  il  y  «  un 
trou  circulaire  et  profond  .'enfonçant  tellement  dan.  la 

r  w"'  TJ'    ""  '^'^'  •*"  '"  ""'*"  "^«^  "'«'  F««he  *> 
o«m.l  P        T'  """"'   ■*"""•     "'"   »PP««h«nt  «,„ 

chute  d  eau      On  lu.  prête  le  caractère  le  plu.  féerique  " 

«ue  de  foi.,  .«emblé.  autour  d'un  feu  atti.é  avec  le. 
fagot,  recueilli,  prè,  de  la  grotte,  le,  écolier,  ont  discuté  ,ur 
J»  ongine,  et  ,e.  légende.,  On  a  été  ju«,u'à  dire  que  le, 
.  ée.  de  la  Caverne  «,nt  ancienne,  comme  le  monde.  qu'eUe. 
eUient  nymphe,  autrefoi.  dan,  l'Ile  de  Calyp,„.  qu'elle,  ,ont 
Cl,  à  Sainte-Anne,  depui.  la  conquête  par  le.  Anglai..  que 
I  une  d  entre  elle,  a  caché  dan.  la  grotte,  à  la  demande  du 
curé  Pamchaud  e  grand  Papineau  qui  voulait  échapper  aux 
injustes  représailles  de  Colborne. 

Et  tous  ce.  «.«venir,  d'antan  font  le  charme  de.  Ancien, 
qui  voudraient  bien  apercevoir  encore  aujourd'hui,  sou,  la 
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feuillée.  *u  moini  l'ombre  du  "  doucei  F««»  "  qu'ili  voyaient 
jadi*. 

Mail  peuvent-ili  quitter  la  montagne  tant  faire  une  courte 
aaceniion  i  la  Roeke-à-Camm  ? 

C'eit  un  pic  altier  qui  a  eu  l'honneur  de  lervir  en  de»  cir- 
constances célèbres,  d'où  la  gloire  de  son  nom.  La  voix 
majestueuse  du  canon  y  a  retenti  pendant  un  grand  nombre 
d'années  :  d'abord  à  la  bénédiction  de  la  première  pierre  du 
collège,  le  2  juillet  1827  ;  et  ensuite  à  toutes  les  fêtes  de  la 
maison  jusqu'au  U  juin  185S,  alors  que  Mgr  Baillargeon 
bénissait  la  pierre  angulaire  de  l'Aile  Pilote.  Un  effort 
suprême  causa  la  ruine  de  l'obusier. 

En  1014,  le  4  août,  jour  de  la  déclaration  de  la  guerre  de 
l'Angleterre  i  l'Allemagne,  le  fameux  "  Alonio  "  arrivait 
pour  prendre  la  place  de  l'antique  et  défunt  canon.  Son 
premier  cri  de  triomphe  fut  de  proclamer  l'avènement  de  Sa 
Sainteté  Benott  XV.  Il  eut  ensuite  le  bonheur  de  •Juer. 
sur  le  granit  dominateur  de  la  célèbre  "  Roche  ",  la  visite 
oeBcielle  du  Lieutenant-gouverneur,  l'honorable  P.-E.  Le- 
blanc. 

Mais  comme  son  prédécesseur,  Alonio  mourut  dans  un 
effort  suprême,  amèrement  regretté  de  tous  ses  amis,  en 
lantant  au  ciel  la  nouvelle  de  l'élection  du  nouveau  Supérieur 
du  Collège  en  1917.  Et  depuis  lors,  la  voix  majestueuse  du 
canon  ne  retentit  plus  au  collège  de  Sainte-Anne.  Mai» 
advienne  la  fin  de  la  guerre,  et  vous  verres  un  de  no»  jeune» 
ofiSciers  y  placer  un  petit  75,  comme  souvenir  des  exploit» 
des  nMres  sur  les  champs  de  bataille  européens. 

A  la  Boche-à-Canon,  les  Anciens  retrouvent  le  poste  d'ob- 
servation poétique  de  jadis.  Où  peut-on,  mieux  qu'ici, 
"  jouir  du  spectacle  féerique  qui  se  déroule  à  l'horison  ?  " 
Au  loin  les  Laurentides  qui  fuient  par  de  là  la  Malbaie  ver» 
Tadoussac  ;  les  paroisse»  de  S»int-Irénée,  des  ÊboulemenU, 
de  la  Baie  Saint-Paul  •  ui  semblent  vouloir  se  dérober  dan» 


Lia  PROSES  PRorANn 


16» 


Uur  nid  de  veHure  ;  à  gsuche.  la  gentiUe  pointe  de  St-Roch 
demife  le  ndeau  de  pini.  et  la  petite  Ile-aux-Coudrei  qui 
parait  parfou  te  balancer  comme  un  gracieux  berceau  aous  la 
bwm  du  Saint-Laurent  ;    à  droite,  là-ba.  la  Pointe-aux-Ori- 
gnabx.  les  tlea  de  Kamouratka,  In  montagne,  de  Saint- 
fascal  ;    ta  et  là  di«a«min^  dans  ce  grandiose  paysage   les 
fins  clochers  d'argent  de  Kamouraska,  de  Saint-Germain  de 
Saint-Denis    de  Saint-On*sime  et  de  la  Rivière-Ouelle  qui 
mettent  la  note  religieuse  dans  ce  décor  enchanteur.     Plus 
pi*s.  d«is  un  cercle  moins  étendu,  c'est  la  grande  anse  de 
Sainte-Anne,  avec  son  long  quai  à  goélettes,  le.  monts  qu'on 
appeUe  SJomon.  l'Aiguille.  l'Ours.  Bouthot.  le  cap  Martin 
avec  son  plateau  bien  connu  des  écoliers  en  congé  :  et  ici  plus 
pré.  encore,  le  collège,  avec  son  apparence  d'abbaye  du 
Mont-Canin.  I  église,  le  couvent,  l'école  d'agriculture    et 
ses  dépendances,  tout  le  village  enfin,  bâti  sur  le  coteau  qui 
domine  deux  immenses  vallées,  l'une  au  sud.  bornée  à  l'hori- 
son  par  les  premiers  contreforts  de.  Alleghanys,  l'autre  au 
nord,  qui  se  termine  au  bord  du  Saint- Laurent. 

Puisque,  selon  la  parole  profonde  de  Pie  X  :  "  Il  faut  prier 
sur  delà  beauté."  est-il  étonnant  qu'on  ait  songé  à  cet  endroit 
grandiose  de  la  Hoche-à-Canon  et  de  ses  environs,  pour  y 
construire,  dès  que  les  circonstances  le  permettront,  un 
petit  oratoire  au  Sacré-Cœur.  Il  est  des  lieux,  a-t-on  dit 
qui  Urent  1  âme  de  sa  léthargie,  des  lieux  enveloppés,  baignés 
de  poésie,  élus  de  toute  éternité  pour  être  le  siège  de  la 
pnère  Tels  «mt  le  rocher  de  Lourde,  avec  son  gave  rapide, 
la  colUne  de  Fourrière  et  les  hauteurs  de  Notre-Dame-de-la- 
Garde.  Tel  est  Montmartre,  à  Paris.  Devant  le  splendide 
panorama  qui  se  déroule  à  ne,  yeux,  le  pèlerin  prie  avec  plus 
de  ferveur,  parce  que  les  grandeur,  de  la  nature  lui  viennent 
en  aide  :      Benedicite  montes  Domini  Domino  " 

QueUe  qu'audacieuse  que  puisse  paraître  la  comparaison, 
le  fier  rcclur  de  Sainte-Anne  d'où  l'on  domine  terre  et  mer, 
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est  aussi  un  de  ces  lieux  privilégiés  où  le  spectacle  de  la 
grande  nature  nous  fait  toucher  de  plus  près  le  ciel.  Sain*,- 
François  d'Assise  n'avait  pas  en  Ombrie  de  paysage  plus 
grandiose  quand  sur  la  montagne  des  Carceri,  il  prêchait  aux 
petits  oiseaux,  ou  que  dans  sa  cabane  de  Saint-Damien,  il 
entonnait  son  fameux  "  Cantique  de  mon  frère  le  Soleil." 


II 

LES  CHOSES  RELIGIEUSES 
Tous  ces  souvenirs  profanes  :     les  cours,  le  bocage,  I« 

rfeT"'  r  *"*  ""^  ""'r  •'*'  ^''"^■"  =  ■"""  ^««wen 

plus  encore  les  souvenirs  religieux  :   la  Madone,  le  Calvaire 
k  Monument  Painchaud,  qu'ils  visitent  aujourd'hui  avec 


La  Bbdone 

„i'  f  "'*''""  '■  «='"'"»"«  •"  Pi*«  de  notre  jeunesse  qui 
revit  dans  ce  mot.  Debout  et  toute  éblouissante  sur  son 
trône  de  verdure,  cette  bonne  Mère  sourit  encore  aux  Anciens 
comme  au  temps  où  ils  étaient  enfants.  N'est-ce  pas  ici 
que  nous  venions  les  soirs  de  grand  congé,  après  une  journée 
d  amusement  et  de  bonheur,  réciter  tous  ensemble  le  cha- 
pelet .  N  est-ce  pas  ici  encore  que.  la  veille  de  notre  sortie 
de  finissants  oh,  qu'il  y  a  longtemps  de  cela,  nous  chan- 
tions :  Nous  t  oublier,  tendre  Mère,  non,  non  jamais  " 
Bim  des  jours  ont  passé  depuis  lors,  mais  ces  instants  sont 
restés  dans  notre  mémoire.  Pourrons-nous  jamais  oublier 
le  temps  libre  du  baccalauréat  passé  à  la  Madone  ?  La  veille 
au  soir  de  la  "grande  épreuve"  nous  montions  l'escalier 
qui  conduit  aux  pieds  de  la  Vierge,  et  là,  selon  l'usage  antique 
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"  FiniiwnM  et  Bhttoriciens 
A  la  Mmdone  tant  aimée 
Recommandaient  lent»  eiameni." 

Dans  la  journée,  avant  chaque  séance,  nous  adressions 
une  prière  à  la  Vierge  Marie  :  le  soir,  après  un  long  jour  bien 
rempli  par  les  concours  et  les  courses  folles  à  travers  la 
montagne,  nous  chantions  un  dernier  cantique  à  la  Madone, 
et  descendions  en  rangs  serrés  vers  le  collège.  Dès  que  les 
écoUers  voyaient  poindre  notre  régiment  au  bord  de  1  Avenue 
Painchaud,  les  applaudissements  éclataient  pendant  que 
nous  chantions  à  pleins  poumons  :  "  Ils  moissonnent  dans 
l'allégresse  ce  qu'ils  ont  semé  dans  les  pleurs." 

Triomphateurs  Romains,  étiez-vous  plus  fiers  et  plus 
heureux,  quand,  couronnés  de  lauriers,  vous  descendiez  du 

Capitole  ?  .11 

Le  dernier  soir  surtout  avait  son  moment  solennel  : 
"la  prise  des  rubans".  Rien  que  ces  trois  mots  fai- 
«lent  battre  les  cceurs.  C'était  la  décision  de  toute  une 
vie  Serait-ce  le  blanc  ou  le  rouge,  le  ro»e  ou  le  vert  ? 
Personne  autre  que  nous  et  notre  Directeur  ne  le  savait,  et 
c'était  là  notre  bonheur.  La  botte  s'ouvrait,  les  yeux  se 
fixaient,  le  ruban  sortait ...  et  les  larmes  coulaient . 

La  Madone  nous  donnait  un  dermer  sourire,  nous  Im 
donnions  un  dernier  cantique  :  "  Nous  t'oubUer,  non,  non 
jamais,"  et  nous  descendions.  Les  "  soutanes  "  marchaient 
en  avant  avec  le  ruban  blanc,  puis  venaient  médecins,  avocats 
ingénieurs,  décorés  du  ruban  rouge,  vert  ou  rose.  Au  tour- 
nant de  la  Butte,  nous  commencions  à  chanter  —  au  lieu  de 
"l'Aima  Mater"  d'aujourd'hui  : 

"  Tout  pour  la  paUie 
Honneur  auï  fiers  soldats 
Ëcoute  Dieu  te  crie  : 
Sauve  le  Canada." 
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La  foule,  venue  pour  la  distribution  des  prix,  nous  atten- 
dait, anxieuse,  devant  la  porte  du  parloir.  Pères  et  mères 
avaient  le  cœur  serré. 

"  Notre  fils,  que  sera-t-il  .' . .  .  prêtre  à  l'autel .  .  .  ora- 
teur . .  général  ? .  . .  "  En  apercevant  sur  notre  poitrine 
le  "  ruban  décisif  ",  les  applaudissements  commençaient, 
les  félicitations  pleuvaient  et  les  mères  pleuraient. 

C'est  donc  avec  raison  que  la  Madone  est  restée  chère  à 
toutes  les  générations  d'écoliers.  Aussi  continueront-ils  à 
l'orner  comme  au  temps  jadis,  conformément  au  conseil  du 
vénéré  M.  Trudelle  qui  écrivait  dans  les  Annales  :  "  Il  faut 
espérer  que  la  piété  des  finissants  les  engagera  toujours  à  en- 
tretenir le  petit  parterre  devant  la  Madone." 

La  première  Madone,  dont  on  peut  encore  voir  la  fine  tète 
à  la  chambre  du  préfet  des  études,  fut  installée  dans  le  bocage, 
le  4  juin  1857,  probablement  par  M.  le  supérieur  François 
Pilote.  Le  révérend  M.  Quertier,  curé  de  Saint-Denis, 
surnommé  par  plusieurs  le  Bridaine  du  Canada,  donna  le 
sermon  en  prenant  pour  texte  "  Posuerunt  me  custodem  ". 

Ce  fut  Mgr  Lynch,  évêque  de  Toronto,  qui  bénit  la  deux- 
ième Madone,  le  24  mai  1863,  jour  de  la  Pentecôte.  On  con- 
serve encore  à  la  grande  bibliothèque,  sur  un  buffet,  la  tête 
de  cette  statue. 

La  troisième  fut  donnée  par  M.  Joseph  Lagueux,  curi 
Saint-Jean-Port-Joli,    et  bénite  le  25  mai  par  Mgr  Poiré, 
accompagné  de  MM.  Emile  Dionne  et  Alphonse  Têtu,  comme 
diacre    et    sous-diacre.     Trente-sept    prêtres    assistaient    à 
cette  cérémonie,  dont  M.  Antoine  Gauvreau  fit  le  sermon. 

La  Madone  actuelle  qui  est  la  quatrième,  magnifique  sta- 
tue en  fonte  dorée,  a  été  donnée  par  la  maison  Z.  Paquet,  à 
l'occasion  du  second  conventum  des  élèves  finissants  de 
1885-1886,  dont  M.  Alfred  Vandry,  gérant  de  la  maison 
Paquet,  faisait  partie.     Elle  fut  bénite  le  12  juin  1907  par 
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Mgr  GBUvreau  qui,  comme  en  1885,  prit  le  texte  qu'élève  il 
avait  entendu  de  M.  Quertier  :  "  Posuerunt  me  eustodem." 

Le  Calvaira 

Quand  autrefois  les  écoliers  [.arlaient  du  "  Calvaire  ".  il 
s'agissait  toujours  de  cette  croix  surmontée  d'un  grand  Christ 
de  bois  qui  s'élevait  là-bas,  à  l'extrémité  du  village,  tout  au 
bout  du  cimetière  actuel.  C'est  jusqu'à  cet  endroit,  que, 
beau  temps,  mauvais  temps,  nous  allions  l'hiver,  faire  la 
traditionnelle  promenade  du  midi.  Aujourd'hui,  croix 
et  promenade  ont  disparu  ;  mais  il  est  un  autre  endroit 
plu»  élevé,  plus  pittoresque  que  les  écoliers  nomment  encore 
le  "  Calvaire  ",  c'est  l'antique  Proiico  de  la  montagne. 
Le»  Anciens  viennent  le  revoir,  en  cette  fête  du  13  juin . . . 

Là,  comme  sur  un  promontoire,  trois  jeunes  séminaristes 
avaient  bâti  un  fortin  en  pierre,  dont  le  nom  rappelait,  par 
ses  trois  syllabes,  le  souvenir  de  ceux  qui  en  avaient  été  les 
constructeurs  :  MM.  Narcisse  Proulx,  Joseph  Lizotte  et 
/éphirin  Caron. 

Mais  dans  l'automne  de  1906,  les  travailleurs  de  l'avenue 
Gauvreau  et  de  la  Terrasse  Pilote  voulurent  continuer  leur 
œuvre  d'embellissement.  Ils  avaient  reçu  tant  d'encouruge- 
ments  jusqu'à  ce  jour,  qu'ils  ne  se  crurent  pas  permis  d'arrêter 
en  si  bonne  voie.  Deux  généreux  souscripteurs  :  M.  Altrrd 
Dionne  et  Mgr  Gauvreau  s'offrirent  à  donner,  l'un  un  grand 
Christ  en  bronze,  l'autre  deux  magniBques  statues  de  ia 
même  qualité  :  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean.  L'érection 
du  Calvaire  était  donc  décidée.  On  le  placerait  au  Prolica. 
Il  fallait  une  avenue  pour  le  relier  à  la  voie  Taschereau.  Elle 
fut  ouverte  en  septembre,  la  veille  de  la  fête  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs.  Le  grand  escalier,  chef-a'œuvre  de  har- 
diesse et  d'élégance,  ne  fut  terminé  qu'en  mai  1907. 

Enfin  à  la  mi-juin,  tout  était  prêt,  et  nous  lisons  dans 
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Vannunire  à  la  date  du  12  :  "  Depuis  longtemps  on  parie 
d«  la  WnMîction  de  la  Madone,  des  statues  du  bocage  et 
du  Calvaire  qu'on  vient  d'élever  au  flanc  de  la  montagne. 
La  cérémonie  se  fait  ce  soir,  aprèi  souper,  par  un  temps 
ravissant.  C'est  Mgr  Antoine  Gauvreau,  curé  de  Saint- 
Roch  de  Québec,  qui  dit  les  prières  du  rituel.  Deux  fois,  au 
pied  de  la  Madone  d'abord,  puis  de  l'escalier  ensuite  du 
Calvaire,  il  adresse  la  parole  aux  écoliers.  C'est  toujours 
une  fête  pour  eux  d'entendre  le  digne  et  éloquent  prélat. 
r  ne  les  a  pas  déçus  ce  soir  dans  ses  allocutions  vibrantes, 
pleines  de  cœur  et  riches  en  bons  conseils.  " 

Ces  travaux  n'étaient  pas  encoi*  assez  pour  les  professeurs 
qui  voulaient  parfaire  l'œuvre  commencé.  Ils  se  mirent 
en  tête  qu'une  voie  reliant  la  Madone  au  Calvaire  .serait 
de  la  plus  grande  utilité.  Mais  il  fallait  faire  reculer  la 
forêt,  renverser  les  rochers.  Rien  n'arrêta  leur  ambitieuse 
ardeur.  Le  pic  et  la  hache  commencèrent  en  septembre 
1908  à  frapper  en  cadence  alternative  ;  la  dynamite  vint 
au  secours  des  larteaux  destructeurs,  et  en  juin  1909, 
la  voie  était  terminée  et  demandait  son  nom.  Il  n'y  eut 
pas  un  instant  d'hésitation.  On  l'appellerait  :  Voie 
Saint-Dominique,  en  souvenir  de  celui  qui  fut  au  collège 
de  Sainte-Anne  le  plus  grand  artisan  des  embellissements  : 
M.  l'abbé  Dominique  Pelletier.  C'est  lui  qui  a  restauré 
le  jardin  des  finissants,  fait  les  plantations  d'érables  dans 
les  jardins  des  deux  cours,  couvert  du  gazon  les  contre- 
forts de  la  butte  ;  mais  son  œuvre  principale  en  ce  genre  est 
l'ouverture  de  la  Voie  Painchaud.  Qui  ne  se  rappelle  le 
petit  chemin  de  fer  en  bois  avec  son  wagonnet  où,  les  jours 
de  congé,  dans  l'espérance  d'une  collation  au  sirop  d'érable, 
nous  entassions  le  tuf  pris  dans  l'avenue  pour  aller  ensuite, 
comme  on  fait  d'un  "  train  de  sable  ",  le  décharger  en  terras- 
sement derrière  le  collège  ? 

Avec  pareilles  améliorations  sous  les  ombrages,  les  pro- 
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cessimia  dan.,  la  nluntagne  s'iiiiiioiiaieiit.  La  Madone  et  le 
Calvaire  serviraient  de  reposoirs,  la  nature  ferait  le  teste. 
I^i  processions  jusqu'à  la  Madone  datent  de  1890.  A  cette 
occasion,  l'idée  vint  à  M.  l'abbé  C.-A.  Collet,  alorj  direc- 
teur, de  promettre  au  Sarré-Cœur  que  toute  la  communauté 
lui  ferait,  les  circonsances  \i  permettant,  une  procession 
annuelle,  s'il  ramenait  les  restes  de  M.  Painchaud  au  milieu 
de  nous. 

Et  ainsi  depuis  1891,  quand  il  y  avait  possibilité,  on  fai- 
sait chaque  année  la  procession  jusqu'à  la  Madone.  Mais 
depuis  l'ouveiture  de  la  Voie  Saint-Dominique,  elle  se  con- 
tinue pai  le  Calvaire.  L'Hoatis  Sainte  descend  de  la  cha- 
pe'.'- paise  e.i  triomphe  i  travers  le»  cour»,  monte  à  la 
Madone  entre  deux  haie,  d'adorateurs,  et  y  bénit  la  foule 
agenouillée.  La  procession  reprend  sa  marche,  »  engage 
sous  les  bois  où  la  neige  des  fleurs  exhale  un  arôme  plua 
doux  que  celui  qui  monte  des  encensoirs. 

C'est  un  spectacle  dont  l'émotion  est  toujours  nouvelle 
que  cette  bénédiction  donnée  du  haut  du  Calvaire.  Pen- 
dant que  M.  le  Supérieur  est  là  qui  trace  avec  l'ostensoir  sur 
sa  communauté  un  long  signe  de  croix,  les  fronts  s'inclment 
dans  la  prière,  les  arbustes  en  fleurs  font  pleuvoir  leum  coroUes 
blanches,  le  jet  d'enu  égrenne  les  perle»  fraîche,  de  son  chu- 
pelet,  et  la  mer  apporte  de  loin  se»  notes  graves  au  concert 
de  la  fanfare  qui  exécute  les  airs  les  plus  reUgieux  de  son 
répertoire. 

Jours  si  beaux  de  la  jeunesse,  pourquoi  donc  avez-vous 
un  terme  ?  C'est  ce  que  se  disent  aujourd'hui  le»  \nciens 
en  entendant  parler  de  toutes  ces  belle»  cérémomes  reU- 
gieuses  qui  se  déroulent  là  où  fut  jadis  leur  "  Prolica    . 
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L*  Monument  Painohkud 


"Dans  l'antiquité,  dit  Fiistel  de  Coulante",  chaque  famille 
avait  son  tombeau,  où  ses  morts  venaient  reposer  l'un  après 
l'autre,  toujours  ensemble.  Ce  tombeau  était  dans  1» 
propriété  niPme  de  la  famille,  non  loin  de  la  porte,  afin 
que  les  fils  en  entrant  ou  en  sortant  de  leur  demeure,  ren- 
contrassent chaque  fois  leurs  pères,  et  chaque  fois  leur  adres- 
sassent une  invocation.  Ainsi  l'ancêtre  restait  au  milieu 
de»  siens  ;  invisible  mais  toujours  présent,  il  continuait  à 
faire  partie  de  la  famille  et  à  en  être  le  père." 

Ces  idées  que  l'affection  naturelle  dictait  aux  ancien», 
l'Eglise  catholique  les  a  christianisées  ;  et,  voilà  comment 
on  voit  surgir,  en  terre  canadienne,  des  monuments  de 
famille,  des  mausolées  ékvés  à  la  gloire  des  fondateurs  de 
nos  grandes  institutions.  Sainte-Anne  est  fière  de  celui  que 
la  piété  filiale  a  érigé  à  la  mémoire  de  son  illustre  fondateur. 
M.  C.-F.  Painchaud.  "  Depuis  la  date  mémorable  du  23  juin, 
1891,  écrit  le  Dr  N.-E.  Dionne,(l)  la  chapelle  Painchaud  est 
un  lieu  de  pèlerinage.  On  ne  va  pas  au  collège  sans  lui  rendre 
vifflte.  Heureux  ceux  qui  peuvent  y  célébrer  le  Saint  Sacri- 
fice et  non  moins  heureux  ceux  à  qui  il  est  donné  d'y  assister. 
Quelle  douce  consolation  de  se  voir  si  près  de  ce  père  révéré, 
BU  milieu  de  ce  bocage  toujours  verdoyant  qui  semble  redire 
l'écho  de  sa  voix. 

Aujourd'hui  cette  chapelle  charme  plus  que  jamais  les 
regards  du  visiteur.  De  jolies  plantations  lui  font  un  enca- 
drement enchanteur.  Une  palissade  en  fer  entoure  le 
petit  champ  mortuaire.  A  l'intérieur  tout  y  est  d'un  beau 
fini  j  l'autel  en  noyer  noir  sculpté,  avec  ses  moulures  dorées 
est  d'un  goût  exquis  ;  les  murs  sont  i.^couverts  d'un  lambris 

(1)  Élève  de  Sainte-Anne,  de  1.SS7-65. 
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en  boi«  tris  riche.  Tout  y  porte  au  recueillement  et  à  la 
piét*." 

Le  cimetière  Painchaud  l'est  coniidirablement  agrandi 
en  ces  derniers  tempa.  Plusieurs  prêtres,  anciens  élèves, 
ayant  manifesté  le  désir  d'y  être  enterrés,  les  autorités  du 
Collège  lui  ont  donné  iinq  fois  la  grandeur  de  jadis. 

Outre  le  fondateur,  sept  prêtres  déjà  y  reposent.  Ce  sont, 
par  ordre  de  décès,  MM.  Georges  Beaulieu,  ancien  curé  de 
Saint-Onésime,  Edouard  Richard,  du  collège  de  Sainte- 
Anne,  Charles  Richard,  ancien  curé  de  Sainte-Sophie,  Mgr 
Henri  Têtu,  procureur  de  l'archevêché  de  Québec,  Pantaléon 
Thiboutot,  du  collège  de  Sainte-Anne,  J.-B.  Thiboutot, 
curé  de  Sainte-Appollinaire,  Amédée  Drouin,  du  collège  de 
Sainte-Anne.  Il  y  a  aussi  deux  étudiants:  James  Dunn, 
élève  de  l'Université  Iji-  al  et  Joseph  Côté,  élève  du  collège. 
Bientôt  on  y  joindra  les  restes  de  M.  l'abbé  Ludger  Têtu, 
professeur,  inhumé  dans  l'église  de  la  Rivière-Ouelle,  d'un 
bienfaiteur  et  de  deux  anciens  supérieur»  :  MM.  Langeviu, 
Gauvieau  et  Buteau  qui  seront  exhumés  des  ruines  de  l'église 
de  Sainte-Anne,  incendiée  le  8  décembre  dernier. 

C'est  une  consolation  pour  les  Anciens  de  pouvoir  s'arrêter 
aujourd'hui  un  instant  devant  ces  "  tombes  parlantes." 
"  Ceux  qui  sont  morts,  disait  Maurice  Masson,  ne  le  sont  pas 
en  réalité  ;  ils  continuent  à  nous  entouier,  à  nous  pénétrer 
d'une  vie  plus  sainte  et  plus  généreuse  ;  ils  sont  au-dedans 
de  nous  comme  un  incessant  appel  vers  le  mieux."  Voilà 
pourquoi  on  cultive  au  collège  le  souvenir  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés  dans  le  cimetière.  Presqu'à  chaque  automne, 
la  communauté  se  rend  à  la  chapelle  Painchaud.  Là,  même 
chez  les  jeunes  du  cours  commercial,  les  idées  prennent  de 
la  gravité  ;  tout  d'ailleurs  y  contribue,  le  ciel  gris  de  novem- 
bre, les  arbres  sans  feuille,  le  gazon  desaéché  et  les  airs  tristes 
de  la  Fanfare. 

On  rappelle  la  mémoire  du  fondateiur,  de  ceux  qui  dorment 
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*  l'ombre  du  monument  commtmoratif  :  directeun,  bien- 
f»iteur»,  profe<«eur.  et  élève».  Et  le  tihera,  chsnté  p»r 
l'assiatance  recueillie,  demande  pour  eux  le  repos  et  la 
lumière  étemellt 

Troij  meswt  y  jont  en  outre  célébréei  chaque  matin  de  la 
belle  aainon,  du  printempa  à  l'automne.  En  pareil  endroit, 
l'on  ne  peut  dire  que  "  l'oubli  reprend  le  nom  ",  maia  bien 
plutôt  "  qu'une  prière  amie  noua  suit  au-delà  de  la  tombe." 
Aussi  bien  en  raiaon  de  cette  union  spirituelle  avec  nos  morts, 
pourrait-on  écrire  à  l'entrée  de  notre  petit  cimetière  collé- 
gial "  Ecce  quam  bonum  et  quam  jucundum  habitare  fra- 
treainunum." 

Tellea  sont  les  réflexions  que  se  font  les  Anciens  en  termi- 
nant leur  pèlerinage  au  monument  Painchaud. 
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■îîfr^^it^it'îitE  aouvenir  de»  liommu  e«t  intimement  li* 
^  ^\  'H'  "U  souvenir  de»  choses,  et  l'on  ne  peut  s'in- 
•îp  SÊkri  ^  téresser  i  celles-ci  sans  qu'apparaisse  immé- 
■îp  ^^  ■îifr  diatement  l'histoire  de  ceux-là.  C'est  que 
■î{t  '^  ^  "  les  choses,  a  dit  Lucie  Félix-Faure  Goyau, 
^it-5it  ^ifr'îit'îifr  piolongent  leur  reflet  dans  les  âme<i  et  les 
âmes  projettent  leur  reflet  sur  les  choses." 
Au  cours  des  fttes  de  la  Grande  Réunion,  les  Anciens  Elèves 
se  sont  beaucou }  intéressés  aux  choses  de  Sainte-Anne  : 
constructions  d'imtrefois  et  d'aujo.  .d'hui,  alentouis  du 
collège  agrandis  et  embellis,  lieux  de  l'enfance  où  chaque 
objet  inanimé  semble  "  avoir  une  Ame  qui  s'attache  i  notre 
Ame  et  la  force  d'aimer  "  ;  mais  n'oubliant  pas  "  que  chaque 
pierre  est  un  feuillet  d'histoire  ",  ils  ont  pour  ainsi  dire 
tourné  une  i  une  les  principales  pages  de  l'hiitoiie  de  l'Alms 
Mater  pour  y  lire  le  nom  et  connidtre  mieux  que  jamais  la 
figure  de  ces  hommes  qui,  depuis  sa  fondation,  ont  tant  fait 
pour  le  collège  de  Sainte-Anne,  soit  au  point  de  vue  intellec- 
tuel ou  spirituel,  soit  au  point  de  vue  matériel  ou  temporel. 
Et  depuis  M.  Painchaud  jusqu'i  M.  Trudelle,  depuis  M. 
Louis  Proulx  jusqu'à  M.  C.-A.  Collet,  le  portrait  de  ces 
"  Anciens  "  leur  est  apparu  teinté  d'une  vive  lumière,  par- 
foi*  adoucie  d'une  ombre  légère,  et  leur  souvenir  s'est  rafraîchi 
dans  toutes  les  mémoires  où  s'était  posé  un  tant  joit  peu  la 
poussière  de  l'oubli. 
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Voici,  comme  en  médaillons,  quelques-unes  de  ces  nobles 
figuies,  telles  que  les  Anciens  les  ont  vues  pendant  les  Fêtes 
de  juin  ;  telles  qu'elles  ont  été  dessinées  dans  les  journaux, 
les  annuaires,  les  monographies  du  temps  jadis  ou  publiés 
depuis  lois.  Ne  méiitent-elles  pas  d'être  à  jamais  conser- 
vées dans  notre  souvenir  ? 


LES  SUPÉRIEURS 
H.  l'abM  Ctas.-François  Painchaud* 


Il  existait  à  Sainte-Anne  en  1814,  une  école  royale,  et 
c'était  la  seule  pour  une  paroisse  de  quinze  à  seize  cents 
Ames.  Monsieur  Painchaud  qui  aimait  tant  l'éducation  à 
tous  ses  degrés,  comprit  bientôt  qu'il  y  avait  une  réforme  à 
faire. 

D  résolut  de  bfttir  un  collège. 

Le  mois  de  juin,  1827  fut  témoin  des  premiers  travaux. 
De  sa  propre  main,  monsieur  Painchaud  abattit  les  arbres 
qui  couvraient  l'emplacement  de  la  future  bfttisse.  A  ses 
paroissiens  en  corvées,  il  disait  :  "  Voulez-vous  avoir  des 
prêtres  dans  vos  familles,  alors,  bâtissons  un  beau  collège." 
Les  portes  en  fuient  ouvertes  le  premier  octobre  1829. 

A  travers  les  occupations  multiples  de  son  ministère 
monsieur  Painchaud  trouvait  le  temps  de  travailler  pour 
son  propre  compte.  A  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  con- 
frères qui  faisaient  marcher  de  front  la  culture  des  sciences 
et  toutes  les  exigences  de  la  vie  sacerdotale,  il  consacrait  une 

*  Sainte-Anne  de  U  Pocmtière,  par  N.-E.  Dîonne. 
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partie  de  son  temps  à  l'étude  des  auteurs  sacrés  et  des  auteurs 
profanes,  et,  bi  on  examine  de  près  les  écrits  qu'il  a  laissés, 
même  en  excluant  ses  correspondances  multipliées,  on  est 
étonné  de  la  vaiiété  de  ses  connaissances. 

Cependant,  les  talents  de  monsieur  Fainchaud  dans  la 
poésie,  les  sciences,  la  théologie,  la  philosophie  le  firent  moins 
rechercher  que  le  charme  de  sss  entretiens.  Ceux  qui  l'ont 
fréquenté  dans  ses  belles  années  conviennent  qu'il  les  enchan- 
tait par  ses  récits  toujours  variés  ou  par  des  réflexions  tour  i 
tour  sérieuses  et  badines  que  l'a  propos  et  l'expression  ren- 
daient originales,  lors  même  qu'elles  n'avaient  pas  le  mérite 
de  la  nouveauté.  Son  hospitalité,  aussi  proverbiale  que  sa 
charité,  lui  valut  une  clientèle  d'hdtes  qui  entretinrent  avec 
lui  des  rapports  d'amitié  constants.  Outre  les  prêtres 
du  voisinage  attirés  à  Sainte-Anne  par  l'attrait  de  ses  récep- 
tions, on  comptait  des  laïques  distingués.  Parmi  ceux-là, 
nous  pourrions  citer  M.  de  Gaspé,  auteur  des  "  Anciens 
Canadiens",  sir  E.-P.  Taché,  l'honorable  M.  C.-E.  Cas- 
grain,  sir  John  Caldwell,  Frédéric  Wyess,  arpenteur,  un 
érudit  et  un  fin  causeur,  l'avocat  EIzéar  Bédard,  de  Québec, 
et  combien  d'autres  ! 

Monsieur  Fainchaud  était  un  lettré  :  tous  les  genres  lui 
étaient  indifférents,  mais,  il  s'essaya  surtout  dans  la  polé- 
mique sur  des  sujets  religieux.  '  Il  fournit  aux  journaux  des 
écrits  sur  l'éducation,  des  études  physiologiques,  des  disser- 
tations sur  la  phrénologie,  et  le  magnétisme,  la  médecine,  la 
météorologie,  le  spiritisme.  Il  cultivait  aussi  les  muses 
latines  et  françaises.  Quand  il  voyageait,  il  tenait  un  jour- 
nal, et  y  notait  ses  observations. 

Monsieur  Fainchaud  possédait  une  voix  admirable,  et, 
si  l'on  croit  à  ce  piopos  la  tradition  encore  vivace,  il  n'eut 
pas  de  supérieur  dans  le  clergé  de  son  temps. 

C'était  un  chansonnier  vivant,  écrit  monsieur  J.-G.  Barthe, 
et,  il  avait  une  voix  unique,  surtout  pour  certains  morceaux 
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de  chant  sacré.  Od  accourait,  par  exemple,  dà  plusieurs 
lieuej  pour  lui  entendre  chanter  une  préface,  et,  dans  la 
semaine  sainte,  "  Les  Lamentations.  " 

Monsieur  Painchaud  est  mort  en  1838.  Ses  restes  inhu- 
mé* A  IT  aux-Grues,  furent  rapportés  à  Sainte-Anne,  en 
1801. 


M.  l'abbé  Alexis  HaUlouz* 

Monsieur  l'abbé  Aleiij  Mailloux  remplissait  au  collège  les 
fonctions  de  diiecteur  et  de  supérieur.  II  n'avait  accepté 
qu'à  son  corps  défendant  cette  charge  un  peu  lourde  du  direc- 
torat,  pour  laquelle  il  ne  se  sentait  aucune  disposition. 
Il  savait  bien  que,  malgré  la  fermeté  de  monsieur 
Proulx,  le  directeur  sortant,  malgié  son  zèle  et  ses  vertus, 
les  élèvcj  n'avaient  pu  se  départir  tout  à  fait  de  cet  esprit 
de  rel&chement  qui  les  éloignait  de  l'observance  de  la  règle, 
tant  les  faujses  manœuvrer  de  l'administration  Chartier 
avaient  produit  de  funestes  lésultats.  Il  fallait  une  main 
de  fer  pour  asservir  à  la  discipline  une  jeunesse  systémati- 
quement insoumise.  Or,  l'évêque  connaissait  l'inflexibi- 
lité ds  caractèie  de  M.  Mailloux,  ses  Ulents  peu  ordinaires, 
et  suitout  sa  piété  et  ses  vertus.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  que  le  nouveau  directeur  parvint  un  jour  à  établir 
la  piété  et  le  bon  ordre  au  sein  de  ce  collège  A  peine  sorti  de 
l'enfance.  Monsieur  Mailloux  se  mit  résolument  à  l'œuvre, 
et  les  élèves  durent  bientôt  se  plier  aux  exigences  discipli- 
naires. Les  débuU  furent  bien  pénibles  ;  l'autorité  dut 
sévir  parfois  avec  une  sévérité  inexoiable,  en  usant  de  pro- 
cédés que  l'on  trouverait  aujourd'hui  trop  sévères  et  qui 

•  Sair^e-Anne  de  la  Pocatière.  par  N.-E.  DionDc, 
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n'étaient  pa«  toujours  goûtés  par  monsieur  Painchaud.  D» 
là,  ded  froissements  sans  nombre,  et  une  tension  constante 
de  rapports  entre  le  directeur  et  le  supérieur.  Tous  deux, 
cependant,  agissaient  en  vue  du  bien,  mais  chacun  enten- 
dait y  arriver  à  sa  fason.  Monsieur  Mailloux  s'en  tenait 
à  la  discipline  absolue.  Monsieur  Painchaud  prêchait  tou- 
jours la  douceur,  la  clémence. 

Devenu  curé  de  Sainte-Anne,  monsieur  Mailloux  ne  négli- 
geait pas  son  collège.  Il  s'intéressait  aux  élèves  et  travail- 
lait à  former  leur  caractère.  Souvent,  il  les  réunissait  pour 
leur  adiesser  la  parole  et  impr  ner  à  leurs  études  et  à  leurs 
devoirs  de  conscience  une  saine  direction.  La  piété  qu'il 
avait  su  leur  inculquer  lorsqu'il  était  à  leurs  côtés,  se  main- 
tint feime. 

Il  quitta  Sainte-Anne  en  1848  pour  se  livrer  à  la  prédica- 
tion des  retraites,  et  il  devint  l'apôtre  de  la  tempérance. 
En  1856,  il  courut  à  Kankakee,  dans  l'Illinois,  pour  y  com- 
battre le  schisme  provoqué  par  l'apostat  Chiniquy. 

Ce  saint  prétr.  mourut  subitement  i  l'Ile-aux-Coudres, 
le  4  août  1877. 

Monsieur  Mailloux  composa  plusieurs  ouvrages,  opuscules 
qui  ont  été  publiés.  D'autres,  parmi  les  moins  volumineux 
sont  restés  inédits.  On  est  surpris  de  voir  qu'à  travers  ses 
nombreuses  occupations,  il  ait  eu  le  temps  d'écrire  des  livres 
en  aussi  grand  nombre. 


M.  l'abbé  CélMtin  Okuttmu,  V.  O.* 


M.  l'abbé  C.  Gauvreau  vint  à  Sainte-Anne,  attiré  par.son 
ami  M.  Alexis  Mailloux.     C'était  une  bénédiction,  un  gage  de 

*  Notices  biographiques,  "  Gsiette  des  ««mpagnaa  ". 
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prospérité  que  de  posséder  ce  vénérable  et  saint  prêtre  qui 
devait  être  au  miUeu  de  ses  confrères,  Tliomme  de  Dieu  et 
l'ange  de  la  pair.  Nommé  directeur  des  ecclésiastiques  en 
1841,  il  fut  l'incarnation  même  de  la  dignité  sacerdotale 
Sa  parole  douce  et  grave,  toujours  inspirée  par  le  Christ  et 
le  désir  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  la  religion 
son  humilité  profonde  et  sa  tendre  piété  faisaient  nattr^ 
I  amour  et  la  pratique  du  bien.  La  lumière  d'une  intelUgence 
élevée  et  solide,  nourrie  par  la  connaissance  approfondie 
des  enseignements  de  la  plus  haute  théologie,  donnait  à 
ses  décisions  et  à  ses  conseils  tout  le  poids  d'une  autorité 
incontestable.  L'extrême  déUcatesse  de  ses  manières  l'in- 
comparable aBabiUté  de  son  accueil  lui  attachait  tous  les 
cœurs. 

A  côté  de  cette  douceur  habituelle,  on  était  sûr  de  trouver 
chcï  Im  une  volonté  ferme,  une  énergie  indomptable  qui 
savait  prononcer  le  "  non  licet  "  quand  le  bien  des  âmes  le 
demandait.  Il  possédait  à  un  degré  *-rinent  cette  droiture 
d  esprit  et  cetU  rectitude  de  jugement  qui  firent  de  lui  le 
conseiller  par  excellence  des  prêtres  du  diocèse  pendant  les 
vingt-deux  ans  qu'il  passa  au  collège. 

En  1843  il  était  nommé  Vicaire-Général  de  l'arohevêque 
de  Québec.  Ce  fut  lui  qui  élabora  les  lèglemenU  de  la  Cor- 
poration interne  du  collège  de  Sainte-Anne  dont  il  devint  le 
premier  supérieur.  Il  sut  par  sa  sagesse,  sa  prudence 
et  son  espnt  de  conciliaUon.  s'attirer  le  respect  et  la  confiance 
de  tous,  n  mourut  le  8  juin  1862,  à  l'âge  de  63  ans.  Son 
souvenir  est  resté  vivace  dans  la  mémoire  des  Anciens  de 
^amte-Anne,  qui  disent  encore  en  parlant  de  lui  :  "Le  saint 
monsieur  Gauvreau". 
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M.  l'kbbé  rrftnjols  PUota 


En  1836,  Monseigneur  Signay,  évtque  de  Québec,  don- 
nait &  M.  Painchaud,  comme  prêtre  auxiliaire,  M.  F.  Pilote, 
alora  vicaire  à  la  Rivière-Ouelle.  Les  diflirentes  charges 
que  cet  abbé  a  occupées  au  Collège  de  Sainte-Anne  pendant 
trente-quatre  ans,  les  travaux  importants,  pour  ne  pas 
dire  extraordinaires  qu'il  y  a  accomplis,  ont  fait  de  lui  un  des 
grands  bienfaiteurs  de  l'éducation  en  notre  pays. 

La  fondation  de  l'École  d'Agriculture  (18S9)  et  de  la 
Ferme  Modèle  qui  en  dépend,  sa  contribution  &  la  fondation 
de  la  "  Gazette  des  campagnes  "  (1861),  ses  nombreux  écrits 
en  faveur  de  l'agriculture  théorique  et  pratique,  le  placent  à  la 
tète  du  mouvement  agricole  en  notre  province.  L'ami  de  l'a- 
griculture est  toujours  l'ami  de  ia  colonisation.  Aussi,  voit-on 
monsieur  Pilote  devenir  dans  le  district  qu'il  habite,  l'Ame 
de  cette  société  de  colonisation  &  laquelle  est  dû  le  dévelop- 
pement du  Saguenay. 

Avec  le  curé  Hébert,  de  Kamouraska,  il  encourage  les 
pauvres  colons.  A  la  demande  d'un  haut  fonctionnaire  du 
gouvernement,  il  publie  un  travail  remarquable  :  "  1a: 
Saguenay  en  1851  ",  avec  cette  épigraphe:  "  Emparons-nous 
du  sol,  si  nous  voulons  conserver  notre  nationalité."  Cet 
écrit  avait  pour  but  de  faire  mieux  connaître  au  public  tous 
les  avantages  du  Haut-Sa^uenay,  et  de  garder  en  notre 
province  les  cultivateurs  qui  s'en  allaient  aux  Illinois.  A 
cette  époque,  les  vues  de  monsieur  Pilote  paraissaient  trop 
confiantes,  mais,  l'cdsor  rapide  du  Sagjenay  et  ds  la  Vallée 
du  Lac-Saint-Jcan  qui  fut,  en  partie  du  moins,  la  consé- 
quence de  son  initiative,  lui  a  donné  raison.  Ce  qui  n'était 
qu'un  rêve  il  y  a  soixante  ans,  est  aujourd'hui  la  plus  belle 
des  réalités.  En  colonisation,  comme  d'ailleurs  en  agri- 
culture, les  événements  ont  confirmé  les  vues  prophétiques 
de  ce  prêtre  intelligent  et  dévoué. 


Qui  ne  M,.;t  .urpri.  de  voir  un  abbé  dont  la  vie  s'est  pa.,ée 
entre  le»  quatre  mur,  d  un  séminaire,  occupé  à  enwigner  la 
théologie,  à  rempli,  quelquefois  simultanément  le,  fonction, 
ab.orbante,  de  supérieur,  de  directeur,  d'.  procureur,  appelé 
à  diriger  les  travaux  énorme,  de  construction  qui  se  Tnt 
f.iU  à  Samte-Anne  de  1841  à  1870,  traiter  avec  tTnt  de 
compétent  c  la  colonisation  et  l'agriculture. 

On  le  consulUit  sur  toute,  les  questions  à  la  fois.  Il  suffit 
de  lire  sa  correspondance  avec  le  docteur  Meilleur,  surin- 
tendant  de  I  Instruction  publique,  qui  lui  demandait  sou- 
vent son  avis,  pour  voir  de  quelle  intelligence  supérieure  r. 
prêtre  ét«t  doué,  de  quelle,  études  solide  il  f.'"St  ;;^  ~ 
queUe  connai„«nce  il  avait  de  l'organiwtion  A  établir  dani 
le,  école,  de  la  province  de  Québec.  P«aque  toutes  se, 
iuggestion,  ont  été  adoptées  dan,  la  «uite. 

Comme  tous  ceux  qui  travaiUent  dan,  l'intérêt  de  la  reli- 

f^A»  i»'"*™;.  °"""'""  ™°*«  '  «"«ootré  de,  con- 
trariétés. Elfe  ne  l'ont  pas  dét«=hé  un  inrtant  de,  t^, 
œuv-î,  auxquelles  il  avait  consacré  sa  vie.  Et.  auiourd'hni 
que  l'école  d'agriculture  d,  Sainte-Anne,  en  pCe^ 
cence.  «•  prépare  à  «ter  se,  noce,  de  diamant,  que  le  collège 
étale  ses  larges  bâtisse,  sur  le  rocher  qu'il  domine,  que  le 
mouvement  agncole  et  coloni,ateur  prend  dans  notre  pro 
vince  un  iuot  inconnu  jusqu'ici,  une  auréole  de  plus  en  plus 
lumineuse  entoure  la  figure  vénétabl.  de  monsieur  Pilote 
fM»!!^/""!?""'»"'""'^*'  **'  """«'  que  n'aurait  pas 
hS  na-tL'T  ^™~'  "  '""  ""  "'""  "'«^  "-  --~ 


H.  l'abbé  Pierre  Lagracé 

«naquit  à  Ste-Anne  de  la  Pocatière,  le  17  octobre  1830 

Apre,  un  brillant  cours  d'études  classique,  et  théologigues" 

dan,  sa  paroisse  natale,  il  fut  ordonné  prêtre  A  Québ«  en 
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18S4.  Il  enieigna  pendant  pluaieun  annin  au  collège  de 
Sainte-Anne,  le<  Mathématiques  et  l'Astronomie.  On  lui 
confia  ensuite  la  chaire  de  philosophie  morale.  En  1859,  on 
le  voit  se  livrer  ardemment  à  son  important  ouvrage  musical  : 
"  Les  chanta  d'iglise  harmonisée.  " 

Après  une  année  de  repos,  1860-1861,  il  revient  au  Collège 
enseigner  la  Physique.  Il  est  ensuite  nommé  supérieur 
(1862)  charge  qu'il  remplit  pendant  une  année,  après  la- 
quelle il  quitte  le  collège.  En  1871,  il  devient  Principal 
de  l'École  normale  Laval  de  Québec.  Monsieur  C.-J. 
Magnsn  en  fait  le  portrait  suivant  dans  "  Les  Noces  d'or  de 
l'École  normale." 

"  Doué  des  plu»  belles  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  pos- 
sédant un  jugement  sûr  et  une  grande  douceur  de  caractère, 
eicessivement  poli  et  délicat,  il  savait  commander  sans 
froisser,  user  même  d'une  juste  sévérité  sans  diminuer  la 
vénération  dont  le  personnel  de  l'école  l'a  entouré  jusqu'i 
sa  mort.    H  était  observateur  à  un  très  haut  degré. 

L'abbé  Pierre  Lagacé  a  été  certainement  un  de  nos  meil- 
leurs pédagogues  canadiens.  La  routine  était  son  grand 
ennemi.  Il  s'efforça,  non  jans  succès,  de  convaincre  les 
instituteurs  et  institutrices  de  notre  province,  qu'il  était 
temps  de  donner  un  enseignement  plus  rationnel  et  plus 
expérimental.  Une  branche  très  importante,  la  lecture  à 
haute  voix  laissait  à  désirer  dans  la  plupart  de  nos  écoles. 
Son  oreille  délicate,  et  son  goût  artistique  étaient  à  chaque 
instant  choqués  par  la  lecture  monotone,  le  ton  chantard, 
la  prononciation  défectueuse  des  élèves.  Il  passa  en  Europe, 
en  1873,  et  étudia  sous  des  maîtres  compétents.  A  son 
retour,  avec  l'actif  concours  de  monsieur  Cloutier,  il  intro- 
duisit la  méthode  phonique  &  l'école  d'application  annexée 
à  l'École  normale  et  entreprit  lu-même  de  reformer  la  pro- 
nonciation chez  les  élèvea-maJtres  et  les  élèves-mattresaes. 
Le  succès  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.     Son  innovation 


Ln  HOMiiia 
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rencoDtn  d'ardeoU  contrtdicteun.  On  le  critiqua,  pliuieun 
même  s'en  moquèrent,  nwia,  rien  ne  le  découragea.  "Je 
•uii  dani  le  vrai,  dit-il,  je  finirai  pai  avoir  raiaon  ".  En  effet, 
la  véiiUble  révolution  qu'il  opéra  i  l'École  normale,  ouvrit 
le»  yeux  i  pluaieun  de  se^  chauda  contradicteur^.  Pluiieur» 
directeurs  d'institutiona  le  sollicitèrent  de  donner  des  leçons 
chea  îux.  Au  commencement  de  1884,  le  Séminaire  de 
Québec  l'avait  nommé  son  professeur  de  lecture.  La  mort 
lui  laissa  juste  le  temps  de  donner  quelques  leçons  .  il  mou- 
rut le  6  décembre  de  la  même  année." 


M.  l'kbM  André  ttUtHn* 

M.  Pelletier  est  né  à  Saint-Hoch  des  Aulnaies,  le  31  mai 
1824.  Son  père,  Louis  PeUetier  et  sa  mère  Marie-Adélalde 
Monn  lui  donnèrent,  par  eux-mêmes  et  par  d'autres,  le 
plus  bel  héritage  du  monde  :  une  éducation  chrétienne  et 
une  solide  instruction.  En  1837,  le  jeune  Pelletier  entrait  au 
collège  de  Sainte-Anne,  et  dans  la  suite  de  ses  classes  il 
voyait  toujours  le  succès  couronner  son  travail  assidu. 

Ordonné  prêtre  en  1849,  il  fut  employé  au  collège  comme 
prêtre  auxiliaire.  C'est  alors  et  pendant  vingt-deux  ans 
qu'il  donna  toute  la. mesure  de  son  talent.  Successive- 
ment professeur  de  Belles-Lettres,  directeur  des  écoUen, 
préfet  des  études  pour  le  cours  anglais,  professeur  d'histoire, 
de  phUosophie,  supérieur  de  1863  à  1869,  U  a  brillé  et  réussi 
en  toutes  choses.  Les  nombreux  manuscrits  laissés  par  M. 
PeUetier«aur  des  sujets  variés  attestent  avec  queUe  ardeur 
il  se  livrait  à  l'étude  dans  l'intérêt  de  ses  élève».  Ses  cours 
et  »es  leçons  étaient  remarquables  par  la  méthode  et  U 

*  Anniisire  de  1889-90. 
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cUité.  C'était  un  vrai  plaisir  d'étudier  loui  sa  direction  : 
il  était  initiateur.  Souvent  il  lemplaçait  la  lecture  sp-ri- 
tuelle  de.-  élèves  par  des  conférences  pleines  d'intérêt  et 
remplies  de  conseils  pratiques.  Ses  instructions  et  allocu- 
tions, multipliées  pendant  vingt-deux  ans  faisaient  toujours 
une  profonde  impression.  On  aimait  i  l'entendre.  Le  toiT 
original  de  son  esprit  éveillait  l'attention. 

Les  générations  dvlèves  qu'il  a  formées  pourraient  nous 
dire  quel  bien  immense  il  a  accompli  comme  directeur. 
Sous  un  extérieur  sévère  :!  cachait  un  cœur  de  père.  C'est 
en  lisant  ses  lettres  adressées  à  M.  Pilote  m  Europe  que 
l'on  voit  combien  il  aimait  les  élèves,  comment  il  se  réjouis- 
sait de  les  voir  animés  d'un  bon  esprit.  Pour  lui,  la  jeu- 
nesse c'était  l'espérance,  la  caisse  d'épargne  du  pays,  le 
corps  de  réserve.  Aussi  avec  quel  sèle  s'attacbait-il  i 
former  son  esprit  et  son  cœur,  avec  quelle  sollicitude  suivait- 
il  ses  anciens  élèves  sortis  du  collège. 

Parmi  les  nombreuses  qualités  de  M.  Pelletier,  une  des 
plus  remarquables  a  été  certainement  son  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  propagée  par  la  prédication  évangélique.  Son 
action  ne  s'exerçait  pas  seulement  ici,  mais  aussi  dans  la 
plupart  des  paroisses  du  diocèse,  et  sa  parole  facile,  convain- 
quante, nourrie  d'Écriture  Sainte,  produisait  les  plus  beaux 
friits. 

Lorsqu'en  1871,  il  quitta  le  Collège,  Mgr  l'Archevêque  de 
Québec  lui  confia  la  paroisse  d'Hébertville  où  il  travailla  avec 
son  sèle  habituel  pendant  cinq  ans.  Nommé  curé  de  Saint- 
Jean,  De  d'Orléans,  en  1876,  le  mauvais  état  de  m  santé  lui 
fit  demander  son  rappel  en  1887.  Après  un  voyage  en 
Europe,  il  vécut  retiré  à  l'Hôpital-Général  de  Québec, 
pour  se  préparer  à  la  mort,  disait-il.  Elle  arriva  le  11  juin 
1890. 


Ln  RomiM 
X.  l'abbl  nui  BuUku' 
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Monrieur  l.bM  F^i-r  ButMu.  qui  .  Unt  f.it  pour  le 
collège  d«8«.nte-Anue.  av.it  conurri  plu.*  de  vinirt  année* 
de  lavie  i  1  œuvre  du  Séminaire  de  Québec,  où  il  a  rendu  de 
(randi  lervices  et  laisaé  d'excellent»  souvenir». 

U  règle  du  Séminaire  poMt  en  principe,  que,  en  général. 
U  e.t  avanugeux  que  le»  prêtre»  de  la  maison  en  occupent 
■uccewivement  le»  diverje»  charge».  Ce  vœu  de  la  règle 
moMieur  Buteau  le  remplit  ju.qu'à  la  lettre,  car,  il  pauii 
pw  toiu  le»  emploi»  i  l'exception  de  la  charge  de  «upérieur. 
Nommé  directeur  du  Petit  Séminaire  en  1852,  il  fut  trana- 
,«„"■  i**'  ■"  P»""*"»"»'  *  l'Univerciité.  Plu.  tard,  en 
1M9,  il  fut  élu  procureur.  Enfin,  en  1863.  il  fut  appelé  i  la 
cHrection  du  Grand  Séminaire.  Dan»  toute»  ce.  fonction. 
"  •iî**^"'"'  "  <«»««»  P«r  leur  objet,  il  .ut  toujour»  m 
concilier  Intime  et  l'amitié  de  se»  élève»,  de  se.  coUabora- 
tjur.  dans  la  direction  de  l'en-eignement,  .u»si  bien  que 
dej,  autres  directeur».  Il  dirigeait  le»  jeune»  gen»  et  le» 
enfant!  confié»  à  »e»  soin».  »urtout  par  »h  bonté,  m  patience 
et  »e»  conseil»  paternel»;  et,  »i  parfoi».quelque3-un»  abusaient 
de  sa  do'jceur.  pre«,ue  tous  .e  laiataient  gagner  au  bien,  et 
plusieurs  que  n'aurait  pu  contenir  le  ssntiment  du  devoir 
»e  soumettaient  aux  exigences  de  la  règle  pour  ne  pa,  taire 
tu  peine  à  leur  bon  Directeur. 

En  1866.  monsieur  Buteau  se  décida  pour  des  raisons 
urgente,  de  famille,  à  quitter  le  Séminaire,  et  il  fut  nommé 
par  Mgr  1  Archevêque  curé  de  la  paroi*»  de  Sainte-Claire 
dami  le  comté  de  Doichester.  Il  *  liv.a  dan»  ce  nouveau 
po»teà  tout  un  2èle  pour  le  »alut  da  âme»  qui  lui  étaient 
confiée»  ;  et  au».i,  c'est  avec  beaucoup  de  regret  qu'en  1870 
*"  P'fOMwens  le  virent  s'éloigner  d'eux  pour  aller  résider 
•  l'AUUê. 
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«u  Collège  de  Saint«-Anne,  dont  il  venmit  d'être  nommi  rapé- 
rieur. 

On  MÙt  iuu  quelle*  dtfficultij  finkncMret  m  tiourait 
«Ion  cet  établiuement.  S'il  a  réuni  i  «rtir  de  cet  embarru, 
cela  eat  du,  mm  doute  à  la  gtoéroaité  du  clergé  de  l'Archi- 
diooèee,  au  léle  dei  directeur!  de  la  maiaoD,  et  aux  foin*  du 
vénérable  moniieur  Poiré,  maia  c'eit  encore  grtce  i  U 
•urveillanr-  auni  aage  qu'attentive  de  moniieur  Buteau, 
d'abord  ci  ne  lupérieur,  et  depuia  1875,  comme  aniitant- 
•upérieur. 

En  entrant  dana  cette  maison,  U  s'était  coniacré  i  l'œuvre 
avec  un  entier  dévouement,  et  une  ardeur  toute  juvénile. 
Auui,  f'impofa-t-M  les  plus  rudes  travaux,  unissant  quelque- 
fois dans  un  continuel  labeur  la  direction  des  élèves  et  des 
malties,  les  fonctions  de  professeur  et  de  procureur.  C'est 
encoie  à  lui  que  s'adressaient  la  plupart  de*  écoliers  et  de* 
séminaristes  pour  la  direction  de  leur  consdenoe  ;  c'est 
auprès  de  lui  qu'ils  venaient  chercher  des  conseil*  et  des 
encouragements. 

On  comprend  dès  Ion  le  perte  que  fit  le  Collège  de  Sainte- 
Anne  par  la  mort  de  monsieur  Buteau,  arrivée  le  16  janvier, 
1878.    Le  souvenir  qu'a  laissé  ce  prêtre  est  celui  d'un  saint. 


Monitlcneur  Ohs-fdoiurd  Poiré* 


Monsieur  l'abbé  C.-E.  Poiré  arriva  i  Sainte-Anne  i 
l'automne  de  1875.  C'était  déji  un  prètie  courbé  sous  le 
poids  de  l'ftge,  mais,  plein  d'ardeur  et  de  bon  vouloir.  Il 
avait  65  ans  et  42  de  sacerdoce.  Ses  première*  années  avaient 
été  consacrées  aux  missions  de  la  Bivière-Bouge.     Puis. 

*  Ssinte-Anne  de  la  Pocstière,  par  N..£,  DioODC. 
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U  .valt  iucwMivement  adminiitr*  l«.  puoiuej  de  Saint- 

(1843-1846  :  de  De«h.mb.ult  (1846-18.W)  ;  et  enfin,  de 
S«int-Anielme  où  il  avait  pa.se  dij-huit  an>.  (1857-1875) 
tf  o"°!.""'t"  '•"•'  '-"B"*-  «t  »<"«  bien  remplie,  mon^ 
•leur  Poirt  aurait  pu.  .urtout.  k,  moyen,  aidant,  dire  adieu 
au  minutère  de,  âme,  et  k  retirer  dan.  quelque  douce 
retraite  en  attendant  Tappel  de  Dieu.  Mai.,  la  Providence 
ne  permit  pa.  que  ce  travailleur  »  croi.ât  ,i  tôt  le.  br„. 
n  y  avait  i  Sa.nte-Anne  un  collège  dont  le,  finance,  étaient 
loin  d  être  prospère»,  et  ce  collège  avait  une  noble  mi..ion 
»  rempUr.  Apre,  quarante-cinq  annèei  d'eiistence.  il  avait 
donné  au  clergé  et  à  la  «K^iété  en  général  tout  un  «.ai.n 
de  bon,  prttre,  et  de  citoyen,  modèle,.  C'eût  été  une 
erreur  «rave  que  de  ne  pa.  prévenir  un  dé.u,ti«  de  dIu.  en 
plu,  menaçant.  Mon.ieur  Poiré  comprit,  dé,  .on  arrivée 
àSainte-Anne  qu  il  devait  .mtércwr  i  une  in,titution  dont 
^J1>À^"*T  bénéficiaient  pour  une  large  part.     Il  ouvrit 

du  coUège.  Le,  dette,  furent  éteinte.,  grâce  auui  à  la  géré- 
reuiie  .ouMnption  du  clergé,  qui  rtpondit  i  l'appel  de  .on 
arcJievéque,  .an.  la  moindre  béiiution 

Monsieur  Poiré  ne  »  contenta  p„  de  ce  premier  acte  de 
généroaité  :  celui-c.  fut  ,uivi  de  bien  d'autre,  durant  »n 
rtjour  i  Sainte-Anne.  Plurieur.  améUoration,  noUble,  et 
utile,  au  collège,  ne  purent  être  entrepris,  que  p.,  l'heu- 
«uje  intervention  de  mon,ieur  Poiré  qui  payait  la  note. 

U  fut  donc  un  prêtre  éminemment  charitable.  Il  donnait 
largement,  aan,  compter,  aux  pauvre,  de  sa  paroiwe  •  il 
po;.rvoyait  à  l'éducation  de,  enfant,  dont  le.  talent,  pro- 
m,  aient  pour  I  avenir.  Il  .oulagea  au.,i  de  nombreu», 
muière,,  ««..  quil  en  parût  rien  A  l'extérieur.  Son  noble 
dévouement  à  'éducation  de  la  jeuncse.  il  en  a  donné  de, 
preuve,  tangible,,  et  par  le  .outien  de  .on  collège  p«roi.,i.l. 
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et  pu  la  fondation  de  prix  en  argent  pour  l'encouragement 
au  travail  de  la  jeuneaae  collégiale,  et  par  aea  discours  de 
clAtuie  de  l'année  scolaire,  où  brillaient  à  cAté  d'une  fine 
originalité,  des  remarques  pleines  d'à  propos  et  frappantes  de 
vérité. 

On  ne  doit  donc  pas  étte  aurpiis,  après  avoir  été  témoin  de 
la  charité  de  monsieur  Poiré,  pour  son  collège,  que  les  direc- 
teurs et  les  élèves  de  cette  belle  institution  aient  donné  des 
preuves  de  gratitude  envers  ce  bienfaiteur  insigne.  La  fAte 
du  supérieur,  a  donné  lieu,  de  temps  immémorial,  à  des  dé- 
monstrations grandioses  ;  mais,  sous  le  régime  de  monsieur 
Poiré,  cette  fête  prit  de  plus  amples  proportions. 

En  1887,  le  curé  Poiré  fut  nommé  camerier  d'honneur,  et 
en  1803,  i  ses  noces  de  diamant,  protonotaire  apostolique. 
Plein  de  vertus  et  de  mérites,  il  mourait  le  15  décembre  1896, 
à  l'flge  de  86  ans. 


H.  l'abM  Charles  Trud«U«  * 

Un  jour,  il  lui  fallut  dire  adieu  à  tout  ce  qu'il  avait  aimé 
jusqu'alors.  L'heure  des  grands  sacrifices  était  arrivée. 
Elle  venait  tard,  mais  Dieu  savait  combien  longue  serait 
cette  carrière  sacerdotale  qui  n'était  encore  qu'à  son  midi. 
Un  deuil  profond  venait  d'envelopper  le  collège  de  Sainte- 
Anne,  à  peine  sorti  d'une  tourmente  financière  qui.  Dieu 
aidant,  était  allée  s'éteindre  dans  un  abtme  de  charité. 
Monsieur  Buteau,  un  de  ces  prêtres  qui  avait  donné  au  collège 
tout  ce  qu'ils  possédaient,  de  forces,  de  courage,  de  travail 
et  de  bon  exemple,  venait  de  consommer  son  sacrifice  en 
donnant  sa  vie  au  service  d'une  maison  qui  n'avait  rien  fait 


(1)  Annuaire  de  1904. 
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pour  lui.  Et,  il  fallait  trouver  un  succeneur  à  ce  prttre 
dévoué  et  infatigable.  L'archevêque  de  Québec,  Mgr  Tai- 
chereau,  de  chère  et  vénérée  mémoire,  dont  les  premiers 
soins,  en  montant  aur  le  trAne  épiscopal  avaient  été  pour 
cette  institution  ébranlée  jusque  danj  ses  bases,  s'empressa 
de  donner  au  collège  celui  que  les  directeurs  de  cette  maison 
réclamaient  comme  assi.>tant  de  Mgr  Foiré.  Et,  monsieur 
Trudelle  fut  nommé  par  lettre  du  24  janvier  1878. 

Dans  la  vie  de  ce  digne  prttie,  est-il  un  acte  plus  beau  de 
dévouement  et  de  sacrifice  ?  A  cinquante-six  ans,  alors  que 
tout  changement  devient  difBcile,  et  souvent  funeste  à  la 
santé,  quitter  une  des  plus  belles  paroisses  du  diocèse  pour 
s'en  aller  dans  une  maison  étrangère,  travailler  à  une  oeuvre 
pleine  de  difficultés  et  d'embarras  ;  laisser  son  presbytère  où 
il  était  le  maître  absolu,  où  il  pouvait  se  donner  bien  des 
aises,  pour  aller  se  faire  second  dans  un  collège,  qui  alors, 
manquait  de  tant  de  choses  au  point  de  vue  du  comfort,  n'est- 
ce  pas  là  un  dévouement  rare,  n'est-ce  pas  là  un  sacrifice 
quasi-héroïque  ? 

Au  moid  de  juillet  de  la  même  année,  monsieur  Trudelle 
fut  élu  supérieur  du  collège,  et  il  remplit  cette  charge  pen- 
dant les  huit  années  qu'il  y  passa.  Comment  dire  tout  le 
bien  qu'il  fit  pour  cette  maison  qui  lui  devint  plus  chère  de 
jour  en  jour  et  à  la  prospérité  de  laquelle  il  se  dévoua  tout 
entier.  Ses  talents  littéraires  bien  connus  du  public,  son 
esprit  de  travail,  d'économie,  sa  régularité  parfaite,  sa 
dignité  extérieure  en  firent  un  supérieur  des  plus  distin- 
gués. Comme  ils  l'aimaient,  les  écoliers  de  ce  temps- 
là  !  Comme  ils  étaient  fiers  de  leur  supérieur,  alois  que, 
dans  leurs  fêtes,  ils  le  voyaient  dominer  de  toute  sa  belle 
tète  blanche  les  réunions  nombreuses  de  prêtres  qui  l'entou- 
raient !  Et  cette  affection  qu'ils  lui  prodiguaient  n'était 
qu'un  retour  bien  juste  pour  tout  le  dévouement  et  l'amour 
que  M.  Trudelle  donnait  à  plein  cœur  au  collège  de  Sainte- 
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Anne  et  à  ses  élèves.  Il  suffit  de  lire  les  annales  rédigées  par 
lui  pendant  ces  huit  années  pour  être  profondément  convain- 
cu qu'il  aima  très  sincèrement  les  écoliers.  C'ert  Fénélon 
qui  a  dit  que  "  les  supérieurs  sans  croix  sont  stériles  pour 
former  des  enfants  de  grAce,  et  qu'une  croix  bien  soufferte 
donne  bénédiction  à  tout  ce  qu'on  fait."  Monsieur  Tru- 
delle  connut  les  croix,  et  voilà  le  secret  du  bien  solide  qu'il 
opéra  à  Sainte-Anne. 

Il  quitta  le  CoUège  en  1886.  En  1887.  il  fut  nommé  au- 
mônier de  l'Hôtel-Dieu  du  Sacré-Cœur,  à  Québec,  charge 
qu'il  occupa  pendant  neuf  ans.  La  maladie  terrible  de  la 
cécité  l'obligea  à  se  retirer  en  1896  pour  vivre  de  longues 
années  dans  la  réclusion.  Il  mourut  en  1904,  regretté  des 
paroisses  qu'il  avait  conduites,  des  maisons  religieuses  qu'il 
avait  dirigées,  de  tout  le  diocèse  qu'il  avait  édifié. 


II 


DIBICTIUR8  ET  PROnSSEVBS 

M.  l'ftbM  LouU  Proulz* 

Le  premier  directeur,  M.  Chartier  avait  voulu,  par  son 
«yrtème  de  discipUne  modelé,  disait-il,  sur  la  conatitution 
bnUnnique,  briser  avec  la  vieille  routine  des  séminaires. 
Il  n  obtint  pas  le  succès  attendu  et  fut  remplacé  par  M. 
Proulx,  jeune  prêtre  arrivant  du  séminaire  de  Saint-Hyaein- 
the.  Les  élèves  regardaient  d'un  mauvais  <pil  ce  nouveau 
maître  qu'on  leur  avait  annoncé  comme  devant  rétablir 
l'ordre  et  mettre  chacun  à  sa  place.  M.  Proulx  ne  se  décou- 
ragea pas.  Prudent  et  réservé,  il  prit  le  temps  d'examiner  et 
d  observer  ;  et  par  sa  douceur  et  par  son  esprit  de  concilia- 
tion, il  devait  réussir  i  s'attacher  les  élèves.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  mettre  à  exécution  le  plan  de  réforme  devenu 
nécessaire  ;  et  déjà  dans  le  cours  de  l'hiver,  le  règlement  s'ob- 
senait  bien,  1rs  classes  marchaient  avec  régularité  II 
s'occupa  alors  plus  assidûment  de  régler  la  conduite  spiri- 
tuelle de  sa  petite  fainillp,  de  .sorte  qu'il  put  écrire  à  l'évéqur, 
Mgr  Panet  :  "  U  première  consolation  que  j'éprouve  dans 
le  détail  fatiguant  de  mes  occupations,  c'est  la  conviction  que 
le  Ciel  »e  réserve  dan.''  relie  mnhon  ime  pépinière  de  njels 
pour  son  sanctuaire  " 

•  Vir  de  M.  Painchauci. 
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Mgr  Raymond,  lupérieur  de  Saint-Hyacinthe,  fait  le  por- 
trait suivant  de  M.  Proulz:  "M.  Proulx  a  été  une  des  gloires 
de  notre  pays.  Il  avait  étudié  à  Nicolet  avec  le  plus  grand 
succès.  Il  fit  ici,  avec  non  moins  de  succès,  toutes  ses  études 
théologiques.  Il  fut  professeur  de  Rhétorique  et  de  Philo- 
sophie. Il  s'est  éminemment  distingué  par  son  .nseigne- 
ment  ;  il  avait  un  goût  littéraire  exquis  ;  il  savait  exciter 
l'intérêt  de  ses  élèves  pour  les  matières,  objets  de  leurs  étu- 
des. Il  s'attachait  à  les  former  à  la  déclamation.  Aussi 
les  pièces  théâtrales  qu'il  faisait  jouer  à  la  distribution  des 
prix  étaient-elles  parfaitement  exécutées.  Il  était  aussi 
un  excellent  musicien,  tant  pour  le  piano  que  pour  le  violon  ; 
c'est  lui  qui  a  donné  le  premier  enseignement  de  la  musique 
dans  la  maison.  Il  a  montr^  un  grand  talent  d'écrire  dans 
une  publication  dirigée  contre  l'impiété  qui  cherchait  à 
s'introduire  dans  le  pays.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  beau- 
coup de  force  et  d'éloquence.  Il  est  à  regretter  que  son 
auteur  n'ait  pas  écrit  plus  souvent  ;  il  aurait  été  une  de  nos 
gloires  littéraires.  Comme  directeur,  M.  Proulx  montra 
une  grande  habileté  ;  il  savait  maintenir  l'ordre  ;  il  était 
respecté  et  aimé  des  écoliers  ;  il  les  rappelait  souvent  au 
sentiment  du  devoir  ;  la  renommée  qu'il  avait  acquise  à  St- 
Hyacinthe  le  fit  appeler  à  la  direction  du  collège  de  Sainte- 
Anne.  Il  fut  curé  de  la  ville  de  Québec,  où,  par  son  zèle,  le 
talent  de  sa  parole,  la  dignité  de  ses  manières,  son  affabilité 
et  les  oeuvres  auxquelles  il  a  pris  part,  il  s'est  attiré  une  estime 
générale.  Fatigué  des  travaux  qu'exigeaient  de  lui  cette 
importante  fonction,  il  a  demandé  i  en  être  déchargé.  Il 
fut  nommé  curé  de  Sainte-Marie  de  la  Beauce  en  1851.  Il 
est  devenu  Vicaire-Général  de  l'Archevêché  de  Québec  ;  il 
est  mort  en  1871." 


LIS  ROMIIE8 

M.  l'abbé  ThM-Bmj.  PalUtlar 
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Né  à  Kamouruka  en  1807,  il  fui  d'abord  notaire,  après  un 
brillant  COU)»  d'étude»  à  Nicolet.  Ordonné  prêtre  en  1837, 
il  vint  l'année  »uivante  au  collège  de  Sainte-Anne  prendre  la 
direction  de»  étude».  Ver»  cette  époque,  un  nouveau  besoin 
»e  faisait  vivement  sentir  dans  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Nos  relations  avec  l'Angleterre,  les  États-Unis  et  la  popula- 
tion anglaise  du  Canada  faisaient  des  branches  commerciales 
et  de  la  langue  anglaise  une  nécessité  pour  les  Canadiens- 
français. 

Monsieur  Thomas-Benjamin  Pelletier,  de  concert  avec 
la  Corporation  du  Collège,  établit  donc  en  1842,  d'après 
le  plan  adopté  par  le»  Jésuites  de  Georgetown,  le  système 
d'enseignement  à  double  cours,  classique  et  commercial, 
tel  qu'il  existe  encore  aujourd'hui.  Cet  exemple  fut  suivi 
par  la  plupart  des  collèges  de  la  province. 

Monsieur  Pelletier  consacrait  à  l'étude  des  questions  les 
plus  élevées  de  l'ordre  littéraire,  philosophique  ou  social, 
le»  rare»  instant»  que  lui  laissaient  le»  travaux  de  l'enseigne- 
ment. Poète  à  ses  heure»,  il  a  compo»é  dans  le  genre  héroi-co- 
mique  "  La  Charlibcyade  "  et  "  Malec  ".  Ces  deux  pièces 
renferment  des  vers  que  Boileau  et  Gresset  n'auraient  pas 
dédaigné». 

Il  avait  un  goût  prononcé  pour  le  beau,  sous  quelque  forme 
qu'il  parût.  Il  établit  au  collège  un  cours  de  dessin  et 
d'architecture,  créa  nos  jardins,  où  avec  leurs  embellise- 
ments,  il  développa  le  goût  de  l'horticulture  ,  encouragea  les 
élèves  qui,  pendant  la  récréation  travaillaient  la  reliure. 

Il  quitu  le  collège  de  Sainte-Anne  en  1849.  Invité  par 
M.  Théberge,  curé  de  Terrebonne,  il  prit  la  direction  du 
Collège  Masson,  oii  avec  de»  alternatives  de  repos,  il  demeura 
jusqu'en  1857.  Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
fut  un  des  principaux  rédacteur»  de  la  "  Gazette  des  cani- 


19A 


rÊTEfl  ET  HOITVENlRfl 


pagnes  "  k  la  fondation  de  laquelle  il  avait  beaucoup  con- 
tribué. 

Mort  à  Saint-Joseph  de  I^évis*  chez  miu  ami,  monsieur 
le  curé  Routhier,  le  25  avril  1805. 


M.  rftbbé  Oréffoire  Tremblay 


Né  à  Saint-Roch  <1ps  Aulnaies,  en  1820.  il  Bt  ses  études  i 
Sainte-Anne  et  fut  ordonné  à  Québec  en  1846.  Il  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philosophie.  Ses  talents,  son 
tact  le  firent  nommer  «lirecteur  des  élèves  en  1849.  L*abbé 
Gasgrain  en  a  laissé  le  portrait  suivant  dans  ses  **  Souvenan- 
ces canadiennes." 

"  Il  avait  tout  pour  lui,  beauté  physique,  intellectuelle  et 
morale  ;  jeunesse  dans  tout  son  éclat,  taille,  force  et  main- 
tien superbe,  tète  et  buste  faits,  il  semble,  pour  le  ciseau  ^." 
Benvenuto  C'ellini,  de  Pradïer  ou  de  ('anova.  front  large  sous 
une  chevelure  brune  abondante;  de  beaux  yeux  noirs  limpides, 
pétillants  d'intelligence,  sourire  toujours  prêt  à  s'épanouir 
sur  une  bouche  bien  découpée,  où  se  reflétaient  tout  ensem- 
ble la  finesse,  ruménîté  et  la  bienveillance,  voix  musicale 
harmonieuse.  éloquenet>  coulant  de  source.  On  se  deman- 
dait quelle  cjualité  pouvait  lui  manquer.  Sans  être  ce  que 
Ton  peut  appeler  un  savant,  il  en  avait  l'intuition,  émerveil- 
lait les  élèves  par  la  variété  de  ses  connaissances  qu*il  savait 
communiquer,  ayant  iiu  suprême  degré  le  don  du  profes- 
sorat. Avec  cette  supériorité  d'intelligence  <iui  le  rendait 
accessible  à  toute  idée  large  ou  généreuse,  l'abbé  Tremblay 
avait  un  cœur  d'or  ot  ime  âme  expansive  qui  avaient  fait  de 
lui  l'idole  de  la  communauté.  11  pouvait  tout  sur  les  étu- 
diants qui  avaient  en  lui  une  confiance  illimitée,  parce  qu'il 
savait  les  prendre  par  les  côtés  les  plus  nobles  de  leur  être, 
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pur  le  sentininil  dr  rhonnnir  (|u'il  s'appliiiuuii  :,  iléiHopiKr 
<'M  eux.  Il  élail  SOI.,  ,„  rBp,x.rt  un  précurs.-.ir.  .lisant  &  qui 
voulait  I  entendre  ,,ue  «'était  In  l'édmatinn  ,|,.  lavenir 

Il  existait  au  Collège  sur  la  question  .le  h.  .Ii,riplin,.  .|eux 
école»  :  1  aneienm-.  ilont  le  .lernier  mot  était  lu  .érul.'  •  et 
la  nouvelle.  .,ui  tout  au  eontrair..  prm-édait  par  .1..»  voi.-'s  de 
douceur  et  de  |.er.sua.sion.  n..  iiéKliK.anl  rien  pour  Ka.i!ner  la 
confiance,  Pestinu-,  l'affection  des  élèv..,.  les  awoutumant  k 
toujours  aKir  avec  les  idé.»  de  re.spoi.sul.ililé  personnelle 
tachant  de  dévelo|)|)er  chez  eux  lis  .sonlin.ent.s  ,|e  lovante  de 
•Iroiture  en  tontes  eho.ses.  Monsieur  Treinl.ljv  était  un 
dos  chefs  actifs  ,1..  ...tle  école  qui  de  no,  jour.,  a  si  uni,-..rsenc- 
nient  prévain." 

Il  quitta  le  CollèKe  en  18r>4.  N'omnié  curé  .le  Beauport 
en  1858,  il  dirigea  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle  cette 
importante  paroisse.  Il  était  retiré  deiniis  un  an.  lors.iu'il 
mourut  le  4  août  1885. 


M.  l'abM  Pierre-H«nii  Bouchy 

Né  à  Metz,  dans  la  I-orraine,  en  1818.  il  fut.  jeune  séini- 
nanste,  professeur  au  collège  Stanislas,  à  Paris.  \'enu  au 
Canada  à  la  place  du  Père  Gratry,  qui  avait  dahord  été 
nommé  par  ses  supérieurs,  il  commen<.a  par  enseigner  au 
Séminaire  de  Québec.  En  1846,  sur  l'invitation  de  monsieur 
Grégoire  Tremblay,  il  vint  à  Sainte-Anne  enseigner  lu 
Khétonque  et  remplir  plus  tard  la  charge  de  préfet  des  études 
Ses  anciens  élives  ne  tarissent  pas  d'éloges  sur  ses  capa- 
cités que  rehaussait  une  affabilité  exquise. 
|.  iu"  *"  '"**""'''8e  que  je  ne  puis  assez  apprécier  dit 
abbé  Caagrain  dans  ses  "Souvenances  canadiennes",  d'avoir 
l'abbé  Bouchy  comme  professeur,  de  l'avoir  vu  à  l'ouvrage 
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dsnt  toutn  In  parti»  de  l'enieignement,  de  l'avoir  cou- 
doyé d«n>  lei  récréation!,  d'avoir  cauié  avec  lui  pendant  de 
long!  congés,  aur  toui  les  aujeta  imaginablei,  et  cela  tout  le 
tempa  qu'a  duré  mon  cours  claasique.  Dire  les  jouissances, 
l'empressement,  l'avidité  avec  lesquelles  il  était  écouté  par 
les  cercles  qui  se  formaient  autour  de  lui,  serait  impossible. 
On  s'instruisait  autant  en  ces  tempa  libres  qu'en  classe.  Il 
avait  toujours  quelques  horiions  nouveaux  à  ouvrir  devant 
nos  jeunes  imaginations.  Tout  y  passait,  l'antiquité  grecque 
et  latine,  les  grands  siècles,  la  Renaissance,  le  siècle  de  Louis 
XIV  qui  était  son  idéal,  avec  Bossuet  en  tCte,  les  littératures 
étrangères,  avec  le  Dante  qu'il  commentait  supérieurement 
et  Shakespeare  dont  il  savait  faire  ressortir  les  qualités  et  les 
défauts.  Durant  mon  séjour  i  Paris,  particulièrement  en 
1874,  j'ai  assisté  au  cours  de  plusieurs  professeurs  de  la 
Sorbonne  et  du  Collège  de  France,  v.g.:  l'abbé  Bautain, 
Mgr  Freppel,  le  trop  fameux  Renan.  Plus  d'une  fois,  me 
rappelant  le  passé,  je  me  suis  dit,  au  sortir  de  ces  cours,  que 
l'abbé  Bouchy  n'aurait  pas  fait  mauvaise  figure  dans  la 
chaire  de  quelques-uns  de  ces  professeurs  de  l'Université." 

On  doit  à  l'abbé  Bouchy  la  savante  édition  de  Chant 
grégorien,  publiée  en  18S3,  sous  l'administration  de  Mgr 
Baillargeon.  L'histoire  du  chant  ecclésiastique  qui  remplit 
une  partie  du  Processionnal,  donne  la  mesure  de  sa  science 
musicale  et  de  son  talent  d'écrivain.  Amateur  passionné 
de  la  musique  vocale,  il  contribua  beaucoup  i  en  répandre 
le  goût  au  collège  de  Sainte-Anne.  Il  travailla  aussi  i  faire 
connaître  et  aimer  la  grande  musique  dans  la  région  de  Qué- 
bec. 

L'abbé  Bouchy  quitta  définitivement  le  collège  en  1854, 
pour  retourner  en  France  où  il  fut  précepteur  des  enfants  du 
comte  de  Fange,  à  Paris,  et  plus  tard,  des  enfants  du  comte 
Falluat  de  Besset.  à  Saint-Ëtienne. 

Il  mourut  à  :  'etz,  le  3  juilli*.  1886. 
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M.  l'AbM  AehlU*  ▼aUl*  • 

Monaieur  Achille  V«ll*e  ut  d«c<dé  le  29  Kptembre  1809 
i  l'Hmpice  de  Hsint-Ferdintnd,  comt*  de  Mtgantic  ;  il 
comptait  quartnte-nz  annéei  de  utcerdoce. 

Loiwju'il  naquit  à  Sainte-Scholastique  dea  Deuz-Mon- 
tagnea.  le  21  aeptembre  1837,  on  marchait  i  granda  paa  vera 
la  révolution  qui  r^emanda  dea  larmea  et  du  aang  k  bien  dea 
famillea  canadiennea.  A  la  mi-dfeembre,  la  maiaon  pater- 
nelle de  M.  Vallfc  était  livrée  aux  flaramea  ;  l'officier  anglaia 
chargé  d'en  expulaer  la  jeune  mère  et  aon  enfant,  héaita  quel- 
que peu  devant  lea  lamentationa  qui  l'euaaent  fléchi,  aana  la 
rigueur  de  la  conaigne,  et  la  pauvre  femme,  réfugiée  dana 
un  champ,  sur  une  paille  humide,  asaiata  i  la  ruine  de  aon 
foyer.  Une  fidèle  servante,  que  l'Irlande  avait  habituée  aux 
acènea  de  désolation,  la  soutint  et  l'encouragea  ;  elle  péné- 
tra le  jour  même  au  camp  dea  "  Patriotea  ",  en  ramena  aon 
maître,  et  la  fuite  fut  organisée  aur  l'heure.  M.  Vallée 
failUt  être  arrêté  aux  Troia-Hivièrea  ;  aidé  par  le  courrier  de 
la  poate  royale,  il  put  ae  rendre  i  Québec,  et  de  là  à  Mont- 
magny,  où  le  Dr  E.-P.  Taché  lui  trouva  une  cachette  aûre  ; 
quelques  jours  après,  sa  femme  et  son  enfant,  toujours 
accompagnés  de  la  brave  Irlandaise,  étaient  accueillir  chez 
leurs  parents  de  Saint-Thomas.  Après  l'amnistie  de  Lord 
Durham,  M.  Vallée  resta  à  Montmagny,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession de  notaire.  Le  jeune  Achille  fut  ainsi  amené  à  faire 
ses  études  à  Sainte- Anne  ;  il  y  fut  enauite  profeas.-ur  pen- 
dant douze  ana. 

Exceptionnellement  doué  pour  lea  aciencea,  M.  l'abbé 
Vallée  enaeigna  les  Mathématiquea,  et  particulièrement  la 
Fhyaique  et  la  Chimie  ;  il  avait  dea  talents  remarquables 
pour  la  musique  et  le  dessin  ;  la  salle  élémentaire  a  t.'>ssédé 

*  Anausire  de  1909. 
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Im'IkIhiiI  IiiiikIi'i>i|w  dr»  Iravniix  rxcrlIriilH  rir  non  l'ra.ron 
SiiiiK  bIihihIoiiiii-i  Ir  |iriiri-««irii I .  il  fui  ilim'tcur  ilr  l'ClooIr 
d'A^rirultiiri'  de  IMM)  h  IMIK  :  il  fuinait  («rtic  ilrpuin  ilriix 
■  II»  ilii  l'oiiHi'il  lira  dim'ti'un.  lormin'il  Iniuii  If  i'oII^K''  daim 
l'uiitoninr  di'  ISTI.  1,'hiiiiiilité  du  tliMtrr  n'a  pua  nui  ù  la 
riMionini^M'  du  profpiMcur  ;  toui  «m  él^vrit  M>nl  unaniiim  A 
dire  la  vrrilé.  lu  pri'ciiiiiiii  vt  l'exaititude  tuujourH  riKoiirriiAC 
d'iinr  paroli'  purfiÙH  Kncniciit  orixinalr,  qui  déridait  \n 
disciplrs.  saim  allrn'r  le  fli-|fine  du  inattrr.  ("étairiit  alun 
Il  Sainli'-Aiine  le»  Ifiiip»  diHicilc»,  et  Ir  "  Cabini-l  dr  l'Iiysi- 
qiK'  "  n'étiiit  pan  pourvu  de  loua  Im  iiintrumiMils  qui  con- 
finiH-nt  iiiijoiird'liui  l'oxinisé  pur  la  dénionatraliuii  rxpéri- 
mentale  ;  or  l'actif  et  inK^nieiix  profenneur  non  M-ulenient  ne 
fil  faliriennt.  mais  il  alla  un  jour  jusqu'il  donner  généreuse- 
ment $1(K).  c'eal-à-dire  tout  «on  aiilairi'  d'une  année,  pour 
outiller  se»  laliiTutoires.  e|i  demundunt  »  la  eorporation  de 
souscrire  à  celte  fin  un  é^ul  nioiitnnt  :  il  n'y  avait  pas 
à  reculer  ;  l'intérêt  qu'il  |K>rtuit  aux  études  scientifiques 
eut  aussi  plus  tard  l'oi'cusion  de  se  manifester.  Kn 
maintes  circonstances,  il  prépara  de  toutes  piràes  de  super- 
Ik's  feux  d'artifice,  et  l'on  rapporte  (|ue.  pendant  son  séjour 
il  Lévis,  il  donna  des  levons  de  Physique  et  de  Chimie  fort 
(goûtées  du  publie.  Affronomc  ù  ses  heures,  il  utilisa  avec 
avantage  ses  connaissances,  et  il  est  logique  de  croire  que 
son  passage  &  l'Ccole  d'Agriculture  développa  chez  lui  un 
attrait  particulier. 

Gai  compagnon,  il  avait  la  répartie  fine  et  de  bon  aloi,  et 
savait  habilement  combiner  un  truc  pour  "imuser  ;  il  lui 
arrivait  des  distractions  qu'il  rapportait  lui-méinc  plaisam- 
ment .  Son  apparence  froide  et  rigide  cachait  un  cœur  sen- 
sible qui.  devant  l'infortune,  mettait  des  larmes  à  ses  yeux, 
tandis  que.  pour  lui.  une  simplicité  vraiment  sacerdotale 
s'inquiétait  peu  des  détails  secondaires.  Curé  de  Saint- 
Flavien,  il  en  a  construit  et  terminé  l'église,  remarquable  par 
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HCN  pro|Kirl iniiK  et  ritHrinoiii**  ili-  ^dii  onifitiriilulioit  inl^- 
rifurr,  V,u  réniimi'.  il  ii  fuit  <|ii  liini  i>ar  wr*.  ronnaiMum-c»  rt 
pnrua  chtirit^  :  duim  It-  lulHMir  aridi'iU*  IVri.M'j^MM'iiiciil  roniinf 
lUni  Ir  iniiiiKti^n*  iWn  Aiih'n,  il  u  vitii  des  jours  |h-ii(  l'Iri'  nli»< 
nini  AUX  ,v4>ux  du  itioiicU',  iiiiiis  pleins  ttcMiiil  Dini. 


M   Tftbbé  Oharl«B  Bacon* 

Il  dé|M-nsH  doiiw  iinnf^t-s  de  ré|HM|iif  lu  plu»  aclivc  la 
pliifi  rffîcarr  de  »»  vir  à  l'^dm-atinn  tU's  jvunrn  i^imis  an  i-nllru'i* 
dr  Suintc-Anm*.  I^Jèvi-  lirillunt,  prof<»nt>iir  pariiii  \t'n  pluH 
diMtinffii^-s.  pr^N'l  drs  rliid»'»  d'uni'  «'inruu-  «t  d'un  déviiiir- 
nunl  vraiment  oHicuïc.  il  vimlul  être  l'un  tiv  nos  hicnTai- 
trurs  les  plus  inar<iuaiitii.  Aux  tlcniifra  jotir»  de  xa  vie,  lui 
ipii  s'était  toujuurfl  contrnté  de  peu.  lui  <|ui  n'avait  JAniain 
song^  À  auiasier  dos  rieliessea.  il  aurait  voulu  avoir  des  Inens 
sans  nombre  |Miur  les  mettre  à  notre  disposition,  et  si  nous 
devons  des  aetious  de  gnlees  tiien  siucèreH  fiuur  le  bien  consi- 
ralile  qu'il  nous  a  fuit,  noua  lui  garderons  une  vive  reconnais- 
sance et  un  atfectueux  souvenir  pour  pes  géit'H  ux  efForts 
et  son  désir  immense  de  non»  ecuultler  de  hienfatl.s.  Mon- 
sieur Bacon  a  laissé  uu  collège  de  Sainte-Anne  des  traces 
ineffaçables  de  son  esprit  d'organÎMation  et  de  travail. 
Ce  fut  lui  qui  fonda,  en  1870.  les  AcudéiiiieH  de  S.  I^fiuis  de 
(ïonzague  et  de  S.  Thomas  (rA(iuin,  ))Our  Ntimuler  les  études 
commerciales  et  classiques,  ainsi  que  lu  Société  Painchuud, 
établie  pour  l'enseignement  de  la  déclamation  et  de  la  dis- 
cussion. Quand  on  sait  combien  it  en  coûte  pour  main- 
tenir dans  toute  leur  efficacité  ces  puissants  moyens  d'é- 
mulation   et    de    développement     intellectuel     dans     nos 
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collèges,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  somme  de  travail 
que  dut  exiger  l'organisation  de  ces  Sociétés.  Mais  ici 
comme  ailleurs,  monsieur  Bacon  n'a  pas  regardé  à  ses  peines, 
et  au  collège  de  Sainte-Anne  comme  dans  toutes  les  paroisses 
qu'il  a  dirigées,  le  nom  de  ce  très  digne  prêtre  est  en  hon- 
neur et  en  bénédiction. 


H.  l'abbé  Joseh-Bémi  Desju-dini  • 

Monsieur  Desjardins  est  né  le  13  décembre  1839,  sur  cette 
partie  du  territoire  de  la  Rivière-Ouelle  qui  devint  bientAt 
une  moitié  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Denis.  Il 
étudia  à  Sainte-Anne,  fut  ordonné  à  Québec  le  6  juin  1868. 
Des  dix  séminaristes  qui  reçurent  ce  jour-li  l'onction  sacer- 
dotale, de  Mgr  l'archevêque  Baillargeon,  l'un  occupe  actuel- 
lement le  siège  épiscopal  de  Saint-Germain  de  Rimouski,  un 
autre  est  Vicaire-Général  du  même  diocèse.  Nommé 
directeur  de  l'École  d'agriculture,  le  7  juillet  1868,  monsieur 
Oesjardins  remplit  cette  charge  jusqu'à  la  fin  d'août  1870  ; 
dans  l'intervalle,  cependant,  il  dut  aller  porter  secours,  du 
28  janvier  au  4  avril  1869,  à  monsieur  Jos.  Tardif,  curé  de 
Saint-Pierre,  I.-O.  Il  fut  nommé  vicaire  à  Saint-Georges 
de  Beauce  le  13  septembre  1870,  curé  de  Saint-Côme  de 
Kénébec  le  2  septembre  1871,  procureur  du  collège  de  Sainte- 
Anne  le  21  août  1874,  curé  de  Sainte-Louise  en  1879  et  de 
nouveau  procureur  du  collège,  16  avril  1894.  Il  s'éloigna 
le  24  juillet  1899,  de  la  maison  où  il  avait  tant  travaillé, 
pour  chercher  un  repos  nécessaire  dans  sa  paroisse  natale, 
au  foyer  dont  la  paix  endort  la  fatigue,  dont  le  feu  rend  tou- 
jours un  peu  de  jeunesse  aux  membres  engourdis.     De  fait, 

*  Aoauaire  de  1911-12. 
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à  la  fin  d'octobre  1900,  il  se  «•  •.:.;it  assez  remis  pour  suppléer 
monsieur  l'Aumônier  do  l'Asile  Saint- Michel  Archange,  et, 
de  juin  1901  à  mai  190.'  il  resta  a.tmrt  uer  de  l'hospice  des 
hommes  et  du  sanatorii  m  Vlastal.  depuis  lors,  il  vécut 
retiré  à  Saint-Denis,  où  il  lsi  ■jr.r!  !e  ]2  août,  1911. 

Monsieur  Desjardins  avait  le  don  qui  fait  l'administra- 
teur habile,  prévoyant  et  économe.     Lorsque  l'Aima  Mater 
proposa  pour  la  première  fois  à  ses  épaules  le  joug  le  plus 
dur  qu'il  porta  jamais,    le  jiune  curé  de  Saint-Côme  jouis- 
sait au  milieu  de  ses  colons  d'un  bonheur  dont  il  garda  tou- 
jours mémoire.     Il  inclina  la  tête  et  se  mit  de  tout  son  cœur 
à  la  rude  besogne  ;    grâce  à  d'admirables  charités,  à  l'en- 
train presqu'unanime  du  cler.-^é  diocésain,  on  sortait  de  l'im- 
passe angoissante,  mais  il  fallait  tout  de  même  asseoir  le 
présent,  assurer  l'avenir.     Relever  un  crédit  est  plus  diffi- 
cile que  de  fonder  sur  table  rase  ;    ce  fut  la  préoccupation 
dominante,  le  rêve  constant  du  nouveau  procureur  ;    Dieu 
aidant,  il  suffit  à  la  tâche,  sans  dispenser  toutefois  ses  suc- 
cesseurs   d'une    heureuse    persévérance.     Plus    tard,    dans 
l'intérêt  de  l'œuvre  à  laquelle  il  venait  une  seconde  fois  se 
dévouer,  corps  et  âme,  il  conçut  un  projet  dont  il  fit  approu- 
ver l'initiative  par  ses  collègues, .  se  prit  aux  obstacles  et  ne 
se  donna  de  repos  qu'il  n'eût  captivé  des  sources  jaiUissantes, 
dont   l'abondance   et   la   fraîcheur,  important,  même   à   la 
santé  pubUque,  entretiendraient  le  printemps  d'un  conten- 
tement perpétuel.     De  cette  entreprise,  il  sortit  brisé,  et 
dut  aller  chercher  sous  le  ciel  natal  le  rétahhssement  d'une 
santé  à  jamais  compromise  ;    il  avait  passé  au  collège  de 
Sainte-Anne  douze  années  de  sa  vie,  sans  doute  les  plus 
actives. 
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M.  l'abbé  Louis. -N.  L«ssard  * 

MoiisK'iir  lA's.sard  naquit  ù  Suint-Elzéar  di>  neauce,  le 
28  juillet  IR.'iB,  dans  une  de  ces  familles  chrétiennes,  dans 
l('s<iuelles  il  n'y  a  pas  d'honneur  i)lus  apprécié  que  celui  de 
donner  à  l'Église  des  ministres  du  Seigneur  et  des  épouses 
du  Christ .  Il  fut  onlonné  prêtre  à  Sainte-Hélène  de  Kamou- 
raska,  le  12  juin  1881.  En  1871.  il  arrivait  au  collège  de 
Sainte-Anne  où  il  pa.ssa  vingt-six  années  de  sa  vie  ;  comme 
écolier,  comme  professeur,  comme  directeur,  il  a  laissé  dans 
cette  maison  qu'il  aima  de  toute  son  âme.  le  souvenir  le  plus 
vivace,  le  plus  agréable,  le  plus  édifiant.  Sa  bonne  humeur, 
sa  franchise  un  [»eu  vive  parfois,  mais  toujours  aimable,  lui 
attirèrent,  dès  .ses  premières  années  de  collège,  des  amitiés 
qui  lui  sont  restées  fidèles,  et  firent  vite  comprendre  à  ses 
directeurs  que  ce  jeune  homme  possédait  des  qualités  d'es- 
prit et  de  cœur  qui  pourraient  être  mises  plus  lard,  avec 
profit,  au  service  de  l'Institution.  .Aussi,  dès  que  le  cours  de 
Physique  fut  lais.sé  Ubre  par  la  mort  de  M  Zéphirin  Caron,  de 
douce  mémoire,  on  n'hésita  pas  à  lui  confier  l'enseignement 
important  et  difficile  de  la  physique,  de  la  chimie,  et,  en 
maintes  années,  de  l'histoire  naturelle.  Pendant  vingt  ans, 
il  fut  le  maître  aimé,  respecté,  de  ces  jeunes  gens  qui  ter- 
minaient leur  cours  ;  tous  ceux  qui  bénéficièrent  de  ses 
leçons  claires,  méthodiques,  grandement  intéressantes,  sa- 
vent que,  jamais,  professeur  ne  comprit  mieux  l'intelligence 
du  jeune  homme,  ne  sut  mieux  lui  faire  produire  toute  sa 
capacité,  et  faire  voir  dans  les  merveilles  de  la  nature,  les  pas 
de  celui  dont  elle  chante  le  nom  ;  il  avait  i'ardeur  et  le  don 
de  la  communiquer,  qualité  la  plus  désirable  de  toutes  chez 
un  professeur.  A  l'usage  de  ses  élèves,  il  rédigea  son  cours 
de  physique,  avec  cette  précision  qui  trouve  le  point  exact. 
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»ins  flotter  aux  alentours  ;  ce  travail  superbe  qui  lui  mérita 
•les  appréciations  élogieuses  de  la  part  de  savants  qui  en 
prirent  connaissance  n'a  pas  eu  les  avantages  de  l'impres- 
sion :  il  eût  fait  bonne  figure  parmi  les  œuvres  dont  s'ho- 
norent nos  institutions  enseignantes. 

Monsieur  Lessard  trouvait  le  temps  de  s'occuper  des  âme» 
des  enfants,  des  jeunes  gens,  de  les  étudier,  de  les  corriger 
de  les  dinger  avec  tout  le  soin  qu'il  savait  mettre  aux  choses 
du  bon  Dieu,  et,  ils  sont  nombreux  les  anciens  élèves  qui 
gardent  précieusement  au  fond  de  leur  cœur  les  bons  con- 
seils, les  saines  exhortaUons  de  ce  saint  prêtre  qui  les  aimait. 
Un  jour,  on  dut  confier  au  savant  professeur  une  charge  qu'il 
trouva  bien  onéreuse  :    il  fut  nommé  directeur  des  élèves 
Il  semblait  qu'il  dût  être  facile  à  celui  qui  n  avait  quA 
manifester  un   désir  pour  le  faire  exécuter  d-.-  devenir  le 
maître  de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants,  de  cette  jeu- 
nesse intéressante,  mais,  il  ne  jugea  pas  ainsi.     Lui,  l'homni.- 
timoré  de  la  sainte  Écriture,  qui  avait  peur  de  rester  en 
deçà  du  devoir,  dont  le  cœur  contenait  de  l^-lles  craintes 
de  belles  délicatesses,  fut  effrayé  de  la  beauté  de  l'œuvre. 
Cependant,  toute  .son  âme  de  prêtre,  toute  son  intelligence 
tous  ses  soins,  il  les  donna  à  cette  position  difficile,  qu'il 
remplit  pendant  deux  ans  à  la  satisfaction  de  tous. 

Le  bon  Dieu  l'avait  doué  d'une  voix  puissante  et  belle,  qui 
résonnait  magnifiquement.  Il  comprenait  la  musique,  il 
la  goûtait,  M  la  faisait  goûter  aux  autres  ;  les  services  qu'il  a 
rendus  au  collège  Saintc-.\nne,  en  continuant  la  tradition 
<les  Boiicliy  et  des  Tremblay,  sont  inappréciables. 

f>  fut  un  chagrin  profond  quand  monsieur  lx-.ssard  brisa 
en  s  éloignant  de  Sainte- Anne  en  1807,  des  liens  pourtant 
fortement  noués. 

Nommé  ouré  de  Saint-.Vubert,  il  dirigea  eetl.-  paroisse 
pendant  quinze  ans.     ("est  lii  qu'il  mourut  le  :\  mai  1912. 


*06  FÊTE8  ET  SOUVENIRS 

H.  l'a'obé  Qeorges  Ooudreau  * 

Né  aux  Grondines,  dans  le  comt*  de  Portneuf.  le  14  sep- 
tembre, 1859.  Il  fit  ses  études  au.CoIIège  de  Sainte-Anne, 
auquel  il  a  voué  toute  sa  vie  un  attachement  profond,  une 
filiale  reconnaissance.  Ordonné  prêtre  en  1885,  par  S.  E. 
le  cardinal  Taschereau.  il  fut  successivement  vicaire  à 
Saint-David,  à  Sillery,  à  Saint- Victor  de  Tring.  En  1889, 
le  coUèg-  lui  ayant  demandé  le  concours  de  sa  personne,  ii 
accepta  le  professorat  de  langue  anglaise.  En  1892-93,  il 
alla  perfectionner  ses  connaissances  anglaises  che«  les  Pères 
Basilien^  le  Toronto.  En  1894-95,  il  remplissait  la  charge 
de  préfet  des  études  commerciales. 

L'abbé  Goudreau  était  l'ami  jar  excellence  des  écoliers. 
Il  savait  diriger  sans  déplaire  et  encourager  sans  pour  cela 
se  montrer  faible.  Sa  gatté  et  sa  bonne  humeur  lui  fai- 
saient souvent  prendre  part  aux  fêtes  intimes  des  élèves. 
C"  était  une  jouissance  pour  tous  de  le  voir  se  mêler  iux 
groupes  des  jeunes  pendant  la  récréation  afin  de  les  amuser 
par  d'aimables  taquineries  ou  de  les  intéresser  en  leur  par- 
lant de  l'ancien  temps  du  collège. 

Les  qualités  acquises  à  la  direction  de  la  jeunesse,  sa 
science  de  l'anglais  développée  par  l'étude  et  l'enseignement, 
lui  permirent  de  prendre  la  charge  d'une  paroisse  très  impor- 
tante. Ayant  quitté  le  collège  en  1896,  il  était  nommé,  en 
1899,  curé  de  Saint-Alphonse  de  Thetford,  après  avoir  été 
très  peu  de  temps  à  la  tête  des  paroisses  de  Mont-Carmel  et  de 
Saint-Gilles. 

Confiant  dans  le  secours  divin,  le  nouveau  pasteur  se 
donna  de  toute  son  flme  à  ses  ouailles.  Quelle  somme  de 
travail,  quelle  entente  des  affaires,  quelle  discrétion  et  quel 
dévouement  représentent  la  construction  d'un  presbytère, 

*  Annuaire  de  1916-17. 


LE8   HOUMEH 


207 


d  une  église  magnifique,  d'un  collège  des  Frères,  l'une  des 
meilleures  institutions  de  ce  genre  dani  notre  diocèse,  un 
hôpital  devenu  nécessaire  dans  cette  région,  et  l'organisa- 
tion dun  cimetière  nouveau.  Les  soins  du  ministère  ne 
ui  permirent  ni  trêve  ni  repos.  Après  dix-sept  ans  d'un 
labeur  intense  i  Samt  Alphonse,  il  mourait  en  1917,  regretté 
de  tous  ses  paroissiens  qui  lui  firent  des  funéraiUes  vrai- 
ment triomphales. 


M.  l'abM  Edouard-A.  Richard* 

La   vie  de   M.   l'abbé   Richard  fut  simple   mais   belle  • 
même  elle  fut  grande  dans  sa  simplicité.     Après  de  fortes 
études  classiques,  M.  Richard  suit  sans  hésitation    l'appel 
de  Dieu  et  commence  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques. 
En  même  temps  il  s'exerce  à  la  noble  profession  de  l'ensei- 
gnement.    Pendant  près  de  vingt  ans  professeur  de  philo- 
sophie, ses  anciens  élèves  peuvent  dire  ce  qu'il  y  a  dépensé 
de  travail,  de  patience,  de  dévouement,  et  ils  n'oublieront 
jamais  ses  leçons  si  claires,  si  lumineuses  et  données  avec 
tant  de  conviction  et  d'ardeur  qu'on  aimait  sa  classe  comme 
un  festin  intellectuel  sans  cesse  renouvelé.     Tout  imprégné 
des  fortes  doctrines  scolastiques  puisées  dan,  Saint-Phomas 
Il  savait  tune  passer  ses  convictions  dans  l'âme  de  ses  élèves 
avec  la  vérité  entière,  intégrée.    Que  dire  du  directeur  des 
élèves,  du  préfet  des  études  et  surtout  du  confesseur,  du 
directeur  des  flmes  ?    Dieu  seul  a  été  tém -a  du  bien  fait 
a  ces  nombreux  jeunes  gens  avides  de  ses  conseils,  de  sa 
direction  toujours  si  sûre,  si  sage.     Sous  un  extérieur  qui  leur 
semblait  d  abord  un  peu  rigide,  comme  ces  jeunes  gens  sen- 
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talent  vite  son  affectueuse  bonté,  Taniour  tout  surnaturel 
qu'il  leur  portait.  Un  de  se»  am'iens  élèves  a  écrit  de  lui  : 
"  Nous  avons  puis*  à  son  dévouement,  nouj  avons  en- 
tendu 3fi  conseils.  En  nos  cœurs,  il  a  consoli-ié  par  son 
cours  sur  la  leligion,  l'amour  et  l'admiration  que  nous  lui 
devons  garder  vifs  et  vibrants.  A  .son  couis  de  philosophie, 
nous  avons  compris  lu  dignité  et  la  beauté  des  choses  de 
l'espnt.  Il  était  préiis,  il  était  clair,  il  disait  des  choses  qu'il 
nous  semblait  ne  pas  avoir  entendues  encore;  et  pendant  qu'il 
parlait,  nos  yeux  s'ouvraient,  nous  prenions  connaissance  de 
nous-mêmes,  uu  <nin  du  voile  semblait  se  lever  sur  la  vie, 
le  monde,  pendant  <iue  le  devoir,  la  vie  morale,  le  rôle  dé 
chrétien  nous  étaient  présentés  dans  leur  beauté,  sous  le 
souffle  de  lenthouisasme.  Qui  de  nous  n'en  a  gardé  le 
souvenir  .»  '  A  quarante-sept  ans.  après  de  longues  études 
faites  à  Sainte-Anne  et  à  Québec,  complétées  plus  tard  dajs 
les  grandes  universités  européennes,  dans  toute  la  maturité 
du  talent,  entouré  du  prestige  que  donne  l'expérience,  le 
vrai  succès  et  surtout  la  vertu,  M.  Richard  disait  adieu  à 
la  vie.     C'était  le  11  mais  1908. 


H.  l'abbé  C.  A.  Collet  • 

I,a  vie  de  «ommuimuté,  au  milieu  de  se»  confrères  et  des 
jeunes  gens  à  la  formation  desquels  il  pourrait  se  dévouer 
lui  offrait  des  attraits,  .\ussi,  aecepU-l-il  volontiers  lé 
poste  de  directeur  des  élèves  du  collège  de  Sainte-Anne, 
que  les  supérieurs  lui  offrirent,  en  1884. 

Là  pendant  onze  ans.  il  se  dépensa,  sans  compter,  à  l'édu- 
cation de  centaines  «l'élèves  ipii  ont  contracté  envers  lui  une 
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communion  réparatrice  Au  lieu  de  l'Heure  d'Adora- 
tion.  aujourd'hui  partout  en  usage,  il  avait  organirt  l'Heure 
de  Garde  qui  h  fai«ait  pendant  la  récréation  du  >oir,  ou  lea 
joun  de  congé.  Cette  pratique  n'était  pas  obligatoire,  car 
U  voulait  que  I  amour  de  Jésus-Eucharistie  entrât  librement 
dans  les  âme.  :  .'était,  d'après  lui,  le  moyen  de  l'y  ancrer 
plus  profondément.  En  1891,  il  désirait,  avec  tous  les 
anciens  élèves  du  collège,  la  translation  des  restes  de  M 
Painchaud,  de  l'Isle-aux-Grues  à  Sainte-Anne.  Pour  obte- 
nir cette  faveur,  il  promit  que  chaque  année,  on  ferait  dans 
les  cours  de  récréation  et  dans  le  bocage  la  procession  du 
hacré-Cœur.  Sa  prière  fut  exaucée,  et  depuis,  avec  quelle 
joie  et  quelle  piété  son  vœu  est  rempli  par  ses  élève,  d'alors 
et  leurs  successeï,. .  Sa  dévotion  envers  la  sainte  Vierge 

nétait  pas  mo:  is  i  i  w  ;  il  l'inspirait  à  tous,  surtout  aux  Con- 
gréganistes,  et  voulait  que  la  fête  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, fût  avant  toutes  les  autres,  célébrée  avec  le  plus  d'éclat 
et  de  solennité  possible  Sa  sollicitude  ne  s'étendait  pas 

seulement  aux  élèves  qui  étaient  actuellement  mus  sa  direc- 
tion, mais  aussi  aux  anciens  élèves  et  à  leurs  enfanU.  C'est 
pourquoi  en  1891,  il  fonda  I'"  Union  Amicale  "  Tous  les 
anciens  élèves  éUient  invités  à  en  faire  partie,  et  la  légère 
contribution  annuelle  qu'ils  devaient  verser  était  destinée 
à  venir  en  aide  aux  fils  d'anciens  élèves  qui  avaient  besoin 
de  secours  pour  faire  leurs  études.  Cette  œuvre  a  déii 
porté  des  fruits  et  son  généreux  fondateur  a  eu  la  consolation 
de  les  constater  et  d'apprendre  qu'eiie  est  en  voie  de  se 
développer.  C'est  dans  le  même  esprit  de  charité  qu'il 
s  occupa  de  la  société  de  Saint-François  de  Sales,  dont 
le  but  est  d  aider  à  l'instruction  des  enfant»  pauvre»  qui  se 
d«itinent  au  »acerdoce,  et  qu'il  éUblit  en  leur  faveur,  au 
am  *^*°'"''    ■■'»  bibliothèque  Saint-Antoine". 

Depui»  son  départ  du  collège,  en  1899,  il  n'a  pas  cessé  de 
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prendre  un  vif  int«r«t  i  tout  ce  qui  concerne  l'œuvre  d'éduca- 
tion  que  nous  poursuivons.  No.  joies  et  no.  tristesses 
on   été  le.  sienne.  ;    se.  prière,  ardente,  et  continue,  nous 

tn  1898,  M.  Collet,  dont  la  santé  avait  toujours  été  plutôt 
fragile  se  vit  forcé  de  prendre  une  année  de  repos.  Nous  le 
voyons  en  1898.  revenir  au  collège  de  Sainte-Anne  et  y  occu- 
per pendant  trois  .„,  |c  po.,te  de  directeur  des  séminaristes. 
Il  laissa  défioitivement  le  collège  en  1899. 


ssé  de 


CONCLUSION 

Aprt.  avoir  .in.i  v«cu,  pendant  deux  jour.,  du  «uvenir 
de.  homme,  et  de.  cho«.  de  Sainte-Anne.  I«i  Ancien,  poû- 
va,ent  partir  :  le  but  du  Conventum  «ait  atteint.  C^ert 
quelle,  font  du  bien,  ce.  grande,    réunion,  de  collège.     U 

ailleuri.  Comme  ceux  de.  autre.  mai.0M.  no.  ÊWve.  ont 
chanté,  .an.  exclu.ivi.me,  le.  gloire,  de  l'Aima  Mater.  Une 
mère  e.t  toujours  belle,  une  mère  «t  toujour.  bonne,  une 
mère  e.t  toujour.  aimable.  N'ct-ce  p«i  l'abbé  Timon- 
David  qui  disait  du  collège  de.  Jésuite»,  à  Fribourg  •  "  Le. 
jour,  de  ma  jeune»»  qui  k  .ont  écoulé,  entre  ».  mur.  ont 
été  «  heureux,  que  je  ne  croi,  p..  que  jeune  homme  ait 
jamais  joui  de  plus  de  bonheur.  Grâce  à  Dieu,  je  n'ai 
jamai.  eu  que  deux  affections  vive,  et  durables  :  ma  mère 
et  Fnbourg.  C'est  un  peu  le  sentiment  de  tout  élève  re- 
conna«s«nt  envers  son  collège.  Et  les  réunions  plénière. 
ne  font  que  I  augmenter. 

l«*ï  "!•"*  ^"""î*  ""  '*  '*'"'  ""'  "^nt'ge.  Le»  Anciemi, 
le,  écoliers,  le,  professeurs,  le  grand  public  lui-même  peuvent 
en  témoigner. 

Che.  les  premiers,  elles  cimentent  l'amitié  :  "  Les  repa, 
communs,  les  chants  communs,  la  prière  commune,  Tt 
Castegens,  auteur  des  Horizons  intellectuels,  voilà  les 
sources  les  plus  ordinaire,  de  l'union  des  âmes  " 

.it"^  r'/"r  ^!  ^"'""  '*  P™"'*"  »«>"«'  n'a  pas  manqué  : 
elle  était  abondante.     Les  cinq  repas  servi,  aux  Ancien. 
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dans  le  gramj  réfectoire  ont  ét«  cinq  .^création,  des  plu, 

smicales,  où  la  gatté  mettait  l'appétit  en  verve. 
Aussi  au  milieu  de  joyeux  entretiens  et  de  riras  bruyants 

l.-.  convive.  ont..U  fait  honneur  à  tous  les  mets,  même  au 
haclus  traditionnel  "  qui  ne  contribuait  pas  peu  i  faire 
<  roire  au  retour  "  du  vieux  temps  jadis." 

La  deuxième  source  n'était  pas  moin,  riche.  Toute  I. 
«•union  s „t  passée  "in  hymnis  et  canlici.,".  C'était 
d  abord  le,  chants  collégiaux.     Ne  chante-t-on  p.,  ce  que 

on  a, me  f  Au«ii  tous  les  endroit,  de  Sainte-Anne  où  Ion 
fut  heureux  ont  été  célébrés  par  le,  chanson,  de  ce,  jou^-là 
C  était  ensuite  les  chant,  patriotiques.  Jamal,  on  n'a  avec 
plu,  d  entrain,  imité  la  pratique  de  ,ir  Georgc-Êtienne 
l-artier  :  Bien  n  est  si  beau  que  ,oi.  pays,  le  mien  je  chante 
à  mes  amis."     C'était  enfin  le,  chanU  religieux.     L»  vieux 

«m»*?-.""'!'"  "'"^^  P"  '"tendu,  depuis  longtemps  ont 
ramené  I  émotion  et  fait  éclater  l'enthousiasme  de  tous  le, 
plus  pieux  et  plus  nobles  sentiments  d'autrefois.  Si,  comme 
on  la  dit,  le  chant  produit  "  l'union,  l'élévation  et  l'action  " 
le   tonventum   ne  restera  pas  sans   fruits 

La  troisième  source  ?  I^  bénédiction  de  la  chapelle  la 
pnère  du  soir,  et  la  messe  solennelle  sont  là  pour  dire  avec 
quelle  avidité  on  y  a  puisé. 

L'amitié  entre  prêtres  et  laïques  a  été  grandement  renfor- 
ce par  ce  Conyentum.  C'est  l'avantage  de  no,  collège, 
classique,  de  mettre  ainsi  entre  les  confrères  du  monde  et  l-s 
confrères  du  sacerdoce  un  lien  de  fraternité  qui  k  rompt  diffi- 
cilement, et  qui  est  utile  à  tous.  Quelques  laïques  de  Sainte- 
Anne  .ont  même  allés  jusqu'à  prendra  à  leur  compte  ces 
parole,  que  René  Bazin  disait,  en  1909.  à  la  réunion  de.  An- 
.-.ens  du  Colfêge  Mongazon,  à  Anger,  :  "  Je  me  ser  ,  honort 
d  avoir  gardé  la  sympathie  de  mes  condisciple,  qui  furent 
cho.„.pour  le  «.cerdoce,  et  je  me  prépara  à  m'en  rac^m- 
mander.     Eh  om  !  à  l'entrée  du  paradis,  il  me  semble  que 
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je  pourrmi  dire  :  Seigneur,  de  mei  trente-deux  condis- 
ciples, dix-sept  se  sont  faits  prêtres,  et  je  suis  demeuré  leur 
ami  ;  laiises-moi  donc  passer  à  leur  ombre,  afin  que  la  classe 
soit  au  complet." 

La  Grande  Réunion  a  fait  aussi  du  bien  aux  élèves  qui 
l'attendaient  depuis  longtemps.  En  voyant  les  Anciens 
venir  renouveler  les  heures  de  leur  vie  d'écoliers,  savourer  les 
mille  réminiscences  qu'éveillaient  en  eux  les  corridors,  les 
cours,  le  bocage  et  la  montagne,  ils  ont  compris  que  le  collège 
n'est  pas  la  "  geAle  de  jeunesse  captive  "  de  Montaigne,  ni 
cette  "  grande  botte  de  pierre,  munie  d'une  grille  et  d'un 
portier  "  dont  parle  Hippolyte  Taine.  Ils  ont  appris  à 
apprécier  l'importance  de  ces  années  où  on  prépaie  l'avenir. 
En  fixant  sur  eux  leurs  regards,  comme  le  Vieillard  sur  l'En- 
fant, dans  le  célèbre  tableau  du  Louvre,  les  Ancien^  leur 
ont  dit,  :  "  Nous  regardons  au  fond  de  vos  yeux  notre  jeu- 
nesse qui  n'est  plus."  Et  alors  les  jeunes  en  ont  compris 
la  valeur  et  se  sont  dit  :  "  Des  atnés,  nos  vrais  mod<9es, 
nous  soutiendrons  le  vieux  drapeau." 

Il  n'y  a  pas  qu'aux  Anciens  et  aux  Élèves  que  ces  réunions 
font  du  bien.  Les  professeurs  de  nos  maisons  d'éducation 
en  retirent  eux-mêmes  un  grand  profit.  En  voyant  revenir 
au  Collège  toute  cette  pléiade  d'hommes  qui  sont  l'honneur 
de  l'Église  et  de  l'État,  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  se  dire  avec 
une  légitime  fierté  :  "  Voilà  ceux  que  nous  avons  formés  ". 
Et,  pour  les  jeunes  maîtres,  voir  ainsi  le  succès  de  leurs  atnés, 
les  encourage,  et  leur  donne  la  conviction  qu'ils  pourront, 
eux  aussi,  faire  un  peu  de  bien.  Nelson,  visitant  le  collège 
d'Eton,  disait  :  "  C'est  ici  que  j'ai  gagné  la  bataille  de  Tra- 
falgar".  Former  des  chefs  capables  de  combats  et  de  victoires 
sur  tous  les  terrains,  surtout  sociaux  et  religieux,  telle  est. 
après  ces  réunions,  l'ambition  et  l'espérance  des  humbles 
professeurs  de  nos  établissements  d'enseignement  secondaire. 

Mais  ces  conventums  d'anciens  élèves  font  plus  encore  : 
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ih  poitcnt  i  la  connaimnce  du  grand  public,  d'ordinaire 
indiffèrent,  l'œuvre  de  nos  collèges  classiques.  Et  i  ce  sujet 
nous  ne  pouvons  mieux  terminer  le  présent  volume-souvenir, 
qu'en  reproduisant  le  magistral  article  intitulé  :  "  A  propos 
d'une  fête  ",  publié  dans  l'Action  Catholique  du  17  juin 

"  Cette  réunion  avait  été  convoquée  à  l'occasion  de  la 
bénédiction  d'une  chapelle  qu'on  vient  de  terminer  en  même 
temps  que  pour  l'inauguration  d'un  local  très  considérab'B 
qui  va  doubler,  presque,  celui  dont  disposait  le  collège  de 
Sainte-Anne. 

A  elle  seule,  cette  circonstance  justifiait  la  tenue  d'une 
réunion  plénière  de  la  famille  collégiale. 

La  maison,  déjà  ancienne,  où  plusieurs  générations  ont 
tour  i  tour  grandi,  a  atteint,  depuis  1827,  tout  son  développe- 
ment matériel  :  les  plans  des  fondateurs  se  sont  i  la  longue 
réalisé»  :  le  rêve  des  pères  a  été  exécuté  par  les  enfanU  ; 
de  ouperbes  édifices,  dix  fois  plus  considérables  que  la  maison 
du  début,  abritent  aujourd'hui  près  de  600  élèves  ;  les  nou- 
velles constructions  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  pluj  moderne  ; 
une  chapelle,  qui  est  un  joyau  d'architecture,  et  une  mer- 
veille de  bon  goût,  complète  tout  cet  ensemble.  Et,  parce 
que  tout  cela  est  le  fruit  des  sacrifices  et  des  travaux  de  tous, 
comme  tout  cela  est  le  résultat  du  travail  commun,  l'œuvre 
collective  de  tous  les  enfants  du  curé  fondateur,  il  convenait 
que  ceux-ci  fussent  tous  réunis  pour  se  réjouir  ensemble  du 
développement  admirable  de  leur  Aima  Mater,  si  belle,  si 
attirante,  si  bien  parée. 

Mais  nos  collèges  ne  sont  pas  seulement  un  ensemble  de 
constructions,  même  imposantes  ;  ils  sont,  avant  tout,  bien 
autre  chose.  Les  piètres  ^és  qui,  chez-nous,  en  fuient  l-s 
fondateurs,  voulaient  en  faire  les  supports  de  la  reUgion 
catholique  et  les  soutiens  de  la  race  dont  nous  sommes  les 
fils. 
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Il  est  consolant  de  con»tater-*t  des  réunions  comme  cel- 
les  de  Samte-Anne  y  aident  grandement— que  nos  collèges 
n  ont  pas  faiUi  i  la  tâche  qui  leur  fut  imposée.  Pour  s'en 
bien  convaincre,  il  suffisait  de  voir,  l'autre  jour,  toute  cette 
foule  de  prêtres  et  de  laïques  marquants  qu'une  de  nos  mai- 
sons d'éducation  a  déjà  fournis  au  service  des  autels  et  à  la 
société  canadienne.  Malgré  soi,  on  était  porté  à  se  dire  que 
la  force  religieuse  et  nationale  serait  presque  tarie,  parmi 
nous,  le  jour  où  nos  collèges  fermeraient  leurs  portes.  Ce 
qui  fait  que,  dans  ce  pays,  nous  demeurons  nous-mêmes,  irré- 
ductibles catholiques  et  canadiens-français,  au  milieu  des 
peuples  de  race  et  de  religions  différentes  qui  nous  entou- 
rent ;  ce  qui  nous  permet  de  ne  pas  faiblir,  malgré  les  luttes 
tenaces  ;  ce  qui  explique  que  nous  soyons  toujours  égaux 
à  la  tâche  patriotique,  c'est  que,  année  après  année,  nos 
maisons  d'éducation,  et,  tout  d'abord,  nos  collèges  classiques, 
fourmssent  leur  contingent  de  piKers  de  l'autel  et  de  défen- 
seurs de  la  race. 

Une  assemblée  de  famille  comme  celle  -le  l'autre  semaine 
n'aurait  pas  d'autre  résultat  que  celui  de  démontrer  aux 
yeux  cette  chose  si  importante,  que  ce  serait  déjà  utile  de  la 
tenir. 

Quant  aux  anciens  de  Sainte-Anne,  ils  ont  si  bien  compris, 
au  cours  de  leur  fête  intime,  que  nos  eoUèges  sont  une 
pièce  nécessaire  dans  l'organisme  de  notre  édifice  national  ; 
Us  ont  réaUsé  si  pleinement  que  notre  enseignement  doit 
rester  ce  qu'il  est  et  qu'il  serait  vain  et  périlleux  d'essayer  de 
lui  en  substituer  un  autre,  que  l'un  d'eux  a  proposé,  pour 
rendre  plus  efficace  encore,  en  l'étendant  et  en  la  prolongeant. 
1  action  de  l'Aima  Mater,  qu'une  association  d'anciens  soit 
formée  qui  aurait  son  centre  au  collège  et  des  sections  un 
peu  partout,  et  qui  auiait  un  double  but  ;  aider  au  dévelop- 
pement et  au  progrès  de  la  maison  et.  tout  à  la  foU.  rendre 
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possible  et  facile  à  celle-ci  d'exercer  soa  influence  sur  les 
anciens  qui  l'ont  quittée. 

Nous  souhaitons  que  l'on  comprenne  partout  à  la  fin  que 
la  formule  de  l'éducation  nationale  n'est  plus  à  trouver  au 
Canada  français  ;  nous  désirons  de  toute  notre  âme  que  l'on 
ces:je,  contre  nos  maisons  d'éducation,  cette  guerre  déloyale 
et  sournoise,  qui  nous  fait  tant  de  mal  ;  nous  voudrions 
voir  tous  les  anciens  des  collèges,  s'inspirant  de  eaux  de 
Sainte-Anne,  entourer  leur  Aima  Mater  de  sympathies  géné- 
reuses et  reconnaissantes  ;  nous  voudrions,  surtout,  que  l'on 
s'habituât  à  considérer  nos  établissements  d'enseignement 
secondaire  et  supérieur  comme  des  institutions  dont  il  aut 
attendre  le  salut  de  tout  ce  qui  nous  est  cher. 

Ces  rencontres  périodiques,  au  foyer  du  séminaire  ou  du 
collège,  présentent  d'autres  avantages. 

Elles  démontrent  à  tous  ceux  qui  y  assistent  jusqu'où  peu- 
vent monter  les  âmes  qui  ont  reçu  la  formation  classique 
que  dispensent  nos  maisons  d'enseignement.  Elles  contri- 
buent grandement  à  ramener  les  esprits  â  de  saines  idées  sur 
des  points  d'importance  majeure.  Elles  font  tomber  mille 
préventions,  jettent  à  bas  des  montagnes  de  préjugés  ;  elles 
rapprochent  les  uns  des  autres  et  elles  attachent  à  leur 
"  maison  "  des  hommes  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  condi- 
tions, de  toutes  les  cultures,  de  toutes  les  régions  de  la  pensée 
ou  de  l'action,  et  ce  contact  ne  manque  jamais  d'être  bien- 
faisant. 

Enfin,  elles  permettent  à  d'illustres  anciens,  à  des  laïques 
éminents  de  répéter  à  leurs  frères  plus  jeunes  des  conseils  de 
conduite,  déjà  connus,  sans  doute,  mais  qui,  en  passant  par 
leur  bouche,  acquièrent  une  autorité  et  rendent  un  son  qui 
les  fait  mieux  accepter  de  ceux  qui  entrent  dans  la  vie. 

Quand  un  juge-en-chef  de  la  Cour  suprême,  un  conseiller 
législatif,  des  magistrats  éminents,  un  ministre  de  l'Agricul- 
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tuie  iMwrot  tomber  dam  la  oprita  de  leun  fiiie*  cMkU 
des  avertiBKmenU  comme  ceux  que  noiu  aUou  reproduira. 
Il  ne  K  peut  qu  il.  ne  leur  fiuent  grand  bien.  "  Soye.  fiera 
devotrarehgionetde  votre  race;  ne  con«nteï  pa.  à  «re 
mfdiocres,  ma»  mon'ei  toujoun  vera  plus  de  science,  ven 
plus  de  vertus,  ver.  plus  de  dévouement;  prÉparez-vous 
*  fournir,  non  seulement  votre  propre  effort,  mais  songes  que 
c  est  vous  qui  devres  accomplir,  en  même  temps  que  votre 
tâche  personnelle,  celle  qu'auraient  fourni  ceux  que  la  guerre 
nous  aura  enlevés  ;  soyes  ob*i«wnt.  ;  «,yes  dignes  ; 
aimes  à  vous  contraindre,  à  vous  mortifier  et  soyes  les  hom- 
mes d  un  Idéal  que  vous  pounuivrei  toujours." 

Nous  voulons  croire  que  les  jeunes  d'aujourd'hui  profite- 
ront de  ?es  conseils  tombés  ^e  haut. 

S'il  1"  ont,  quelles  que  soient  les  fauchées  que  la  guerre 
pratic  .*  dans  nos  rangs,  il  nous  restera  quand  même  des 
hommes,  et,  comme  toujours,  ce  seront  nos  collèges  qui  les 
auront  préparés."  s     i      «• 
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A  TRAVERS  LES  JOURNAUX  ET  LES  LETTRES 

Pendant  que  notre  famille  collégiale  était  en  lieme,  la 
presae  française  du  pays  tenait  le  public  au  courant  des 
tétcs  de  Sainte-Anne,  qui  malgré  la  température  et  la  guerre, 
avait  réuni  un  si  grand  nombre  d'Anciens.  L'Action 
Catholique,  le  Devoir,  le  Droit,  le  Soleil,  l'Evénement,  la  Patrie, 
Ut  Preete,  le  Canada,  U  Peuple,  quelques  journaux  d'Acadie 
et  de  la  Nouvelle-Angleterre,  racontaient  les  principaux 
événements  du  Conventum  des  12  et  13  juin.  L'historique 
de  nos  fêtes  serait  donc  incomplet,  si  nous  ne  citions  au 
moins  quelques  témoignages  —  comment  les  rapporter  tous 
—  de  cette  sympathie  qui  a  entouré  notre  Collège  en  ces 
jours  inoubliables. 

Voici  ce  qu'écrivait  le  correspondant  du  Canada,  le  13 
juin  : 

La  iêUs  du  coDi|C  Ste-Asse  de  k  FootUire  n  lont  ouvertes  hier  au  milini 
d'usé  grande  pompe.  1a  bénédiction  de  la  nouvelle  aile  donna  lieu  à  une  cé- 
rémonie inonbSahle.  Ainn  agnuidi,  le  roOige  prend  une  place  piépoadé- 
rsBta  parmi  nos  coOègea  claniquei  de  la  province. 

Lei  aneiena  éleva  avaient  r^ndu  en  grand  nombre  k  l'appel  de  leur  "  Ahna 
Mater".  On  remarquait  dncéléfaritéi  du  clergé,  delà  magîitnture,  des  mem- 
btea  de  nos  gouvernement*,  des  lettres  et  du  journalisme.    Tous  s'étaient 
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pou,  Mmom.«  à  crtl.  -titutiol.  U  «CODI1.B.OC.  qu'iU  .™i„i  ^~^ 

U,  ymxx  muri,  .u  conlmcl  de  toute,  ces  figura.  »ient-elle.  ieuim  ou  yUi. 

J«i,2v.,ent  un  cchet  p.rticuUer  qui  «mbWl  communique,  i  leur  immu.» 

froideu,  qudque  choee  de  l'âme  pou,  Inwulli,  de  joie  et  vivre  ce.  iutut. 

heureux.  En  eBet,  tout  coniribuwt  à  donner  le  „»ct«l.  le  plu.  eh«m.nt  .t 
le  plu.  poéUque.  D-un  c»t«  U  p«,t,  imde  de  U  mont.^  de  r.«t«  l'im- 
_m.n«  «pp.  de.„  du  St-Uurent.  Hu.  d'un  «den  .  «nU  remrfl«  en  lui 
3.  (tamme  poélique  de.  .ncien.  ioun.  A  ««i,  .joulei  I.  plu.  cordide  hcpi- 
(«lit*  de  la  part  de  tout  le  perMnnel  du  coUife.  L'"  Alnui  Mtte,  "  dim  M  le 
.up«neur  Boulet  duu  wn  uireeK,  exnlte  en  vou.  .ouliuUnt  U  bienvenue  et 
M.  bn.  .ouvrent  bien  luge,  pou,  recevoi,  m.  enfuiu  qui  viennent  revivre 
le  pM.é,  JOUI,  du  p,6ient  pou,  .'en  retourae,  eui-méme.  noonfortfa  et  plu. 
confianu  que  jamu.  dan.  l'aveni,  de  la  maiMn  qui  abriu  leur  jeunem. 

j.?"'!;"™*" '"""*' '"''  '"" ■*"«« *  '«""i»  mémoreble  dan.  le.  pan. 
d*jà  91  illmlre,  de  cette  maimn  quwi  centenaire.  Au  nombre  de.  andra. 
élève.  prt.enl.  à  qui  le  rwig  social  et  le  talent  ont  fait  une  renommée  univer- 
selle dan.  le  champ  .«culie,,  religieui  ou  laïque  menUonnon.  parmi  le  clené  : 
Mgr  A.-Albert  Blau.  évique  de  RimouAi  ;  Mgr  Bolduc,  P.  D  T  B  Pin 
.  o»"=r'»  "''^  ?•  '^■^■^°'  =  '"  ohMioine.  Gagné.  MiviU^  Tticiid: 
K.  :••  i^''*'"»*"'"'"*^'^'-'^""-  «"^J  le»  laïque..  Sir  CWle. 
FiUpatnck,  les  honorables  L.-P.  PeUetie,.  Canoll,  J..E.  Cawn,  ministre  ■  J.. 
W.  Lévesque,  député  de  Laval,  etc. 

Gi4ce  à  l'administretion  wge  et  écUi,ée  du  per»nnel  de  cette  institution 
rJ.  «*°*'°"'*  ''"  *""™  1*™.  le  «>ll*ge  de  Ste-Anne  vient  d'ajouter  t 
lédifice  antérieur,  deui  ailes  nouvelles  qui  mesurent  respectivement  160  et 
226  pieds.  Cette  construction  de  sii  étages  est  de  pierre  et  de  fer,  »  l'épreuve 
du  feu  et  jouit  de  toute,  le.  améliontions  modernes.  Signalon.  en  panant  que 
cette  addition  est  destinée  exclusivement  au  bien-être  et  au  confort  de.  élèves 
U  coUège  de  Ste^Anne  est  maintenant  un  des  plus  vastes  et  des  plus  modar^ 
nés  :  1  aUe  nouvelle  renferme  surtout  une  magnifique  chapelle  érigée  dans  le 
plus  pur  style  romain.  A  vec  m  voûte  .uqiendue  et  »n  immense  nef  blanehe 
eUe  a  un  aspect  imposant  et  est  un.  contredit  une  du  plus  splendides  de  notre 
province. 

1»  séance  de  l'après-midi  fut  consacra  k  sa  bénédiction.  Sa  Gnndeu, 
Mg,  Albert  Biais,  évéque  de  Rimousld  et  ancien  élève  de  cette  maison  prérida 
i  U  bénédiction  avec  toute  la  pompe  requise,  alors  qu'avaient  pris  place  dan. 
le.  bancs  les  élèves  anciens  et  actuels.  Plus  d'une  figure  laissa  voir  une  (o«a 
émotion,  ce  qu'on  remaïqua  surtout  lorsque  des  ancien,  entonnèrent  av«) 
âme  le.  cantique,  du  "  vieux  temp.  ". 
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L*  oumifeiUtioD  la  plus  Imponote  fut  certet  ceUe  de  la  soirée  dunwt  la- 
quelle dei  ancieni  élèves,  orateurs  d'uoe  inconsteiUble  valeur,  dépoeèrcot  aux 
pieds  de  1*"  Aima  Mater  '*  un  large  tribut  de  reconnaiuaace  et  d'afimiration. 
Ceux  qui  portèrent  la  parole  furent  Sir  Charles  Htipatrick,  juge  en  chef  de  la 
Cour  Suprême  ;  i'hon.  J.-A.  Caron.  ministre  de  l'Agriculture  ;  L'Hod  Thomas 
Chapaii.  J.-W.  Léveique  et  les  abbés  Boulet  et  Têtu.  Au  début  de  la  séance, 
M.  le  supérieur  Boulet  présenta  une  magnifique  adresse  de  bienvenue,  qu'à 
regret  nous  devons  écourter.  U  dit  d'ab<»d  ce  qu'a  été  le  collège  à  ses  débuts, 
BOUS  fait  assister  à  son  développement  et  A  se»  progrès,  jette  une  fleur  de  re- 
connaissance en  évoquant  ceux  qui  ont  assuré  la  formation  d'hommes  d'tiite 
qui  président  dans  différentea  sphères  les  destinées  de  notre  pays.  Notre  col- 
lège, dit-il,  en  terminant,  continuera  d'être  une  pépinière  de  prêtres  donnant 
des  sujets  capables  d'instruire  et  de  diriger  par  leur  science  et  de  sanctifier 
par  leurs  vertus,  et  à  la  société  des  citoyens  intègres,  clairvoyants  accomplis* 
•ant  tous  leurs  devoirs  avec  abéngation  et  courage,  travaillant  pour  l'honneur 
la  n^oire  et  la  grandeur  de  la  patrie.  Les  jours  tristes  que  nous  traversons  au- 
ront un  terme,  les  nuages  sanglants  qui  assombris-ient  l'horison  finiront  par 
disparaître  et  le  sang  que  plusieurs  de  dos  élèves  ont  déjà  versé  ou  verseront 
mir  lei  champs  de  baUille  européens  pour  la  cause  des  Alliés  qui  nous  est  chère 
retombera  en  pluie  de  bénédictions  sur  notre  collège.    C'est  là  notre  espérani.-e. 

L'Evénement  du  14  juin  donnait  des  fêtes  le  récit  suivant  : 

Ste-Anne  de  la  Focatière,  14.  —  Hier  soir  se  sont  dispersés  plus  de  mille 
élèves  anciens  ou  nouveaux  du  collège  presque  centenaire  de  Ste-Anne.  l'ftme 
débordante  des  joies  goûtées  au  cours  des  fêtes  grandioses  de  l'inauguration 
de  la  ch^wlle.  Et  ce  départ  fut  gai  comme  autrefois  la  sortie  de  fin  d'année, 
parce  que  tous  sont  invités  à  revenir  bientôt  à  l'Aima  Mater  pour  y  célébrer 
dignement  un  siècle  de  miracle  et  de  dévouement  éducationnels. 

C'est  mercredi,  à  4  heures,  que  cette  belle  fête  de  famille  commença,  par  la 
cérémonie  religieuse  de  la  bénédictitHi  de  ta  chapelle. 

Sa  Grandeur  Mgr  Biais,  évêque  de  Rimouski,  ancien  élève  de  Ste-Anne. 
bénit  la  nef  élégante  et  virginale,  poème  de  pierre  et  de  foi  réalisé  par  la  géné- 
rosité des  enfants  du  collège,  puisque  c'est  leur  cadeau  à  une  maison  bien-aimée. 

Dans  ce  temple  de  l'innocence,  qui  peut  contenir  à  l'aïae  plus  de  quinze  cents 
personnes,  la  foule  des  professeurs  et  des  enfants  de  Ste-Anne  se  pressait,  émue, 
recueillie,  exultante  de  piété  et  de  reconnaissance.  Et  lorsque  la  voix  trem- 
blutc  du  saut  évêque  qui.  par  un  effort  d'énergie  et  d'amour,  a  dompté  la 

*  "i  pour  participer  à  cette  maaifesUlion  d'affection  filiale,  entonna  le 
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b|«cb4«l  du  T.  D»m.  rhx„«  tfJMg««  fcUU  ».»  „M  «d.»»UM 
crtfcoy,«tdiii»fnuidmritd-u««illi<MidMm..iirhniiuliu.       """""" 

d««  d  .ut«foi.««t«a»*r«>l  et  commuiiiè««t  «mbU.  du»  d..  mu» 
d*«u«.    Autour  du  .up««„  du  coll*,^  1.  IWv*«,d  M,  B,^  ,Tw! 

rourqué  u.   évt,„^  d«  i„g«  d«  plu.  h.uU  tribuiu.  .^d«W  i! 
mmul«.  d'.ut«fo»  ou  d-.uiourd'hui.  d» prtUf  rt  d«  cIu^Zm.  * 

A^  lbé»fe.  .Un.  W  1^,  d.D,  ri«du,lri.oul.com«M« 

P«ouuel  «^u.l  «>uh*.t<  I.  biM.«n«,  .„,  chn.  fil.  du  grMdP.im.luud 
C.m«u,  ,é,u,„.,  conv«„bl.m«l  «tt.  p.,ol.  d«bo«U.l.^.rt2r«^ 

utoKllem.i,t  .bnu  h  ,euM«.  I  Vim  du  fond.t«r,  i  tava.  „,   dicl. 

■  «t  pu  trouvé  dapr.MH>na  plu.  hcunuK..  u»  onction  oln.  man.  tm. 
ckjnté  pl^  p.t.m.11.  pour  1»,  ouvrir  «.  bn«  «  »n^  "^  ^  ™ 

d^k  Sl^— JS^  iuiMn^W  du  c™d^  1.  p.r«.nni«.  1.  plu.  «!.,« 
rt^t  .u  nom  d«  „c»n.  él»v*.  Sir  Cl»rl«i  .  «trouvr.  d^^»Z 
toir.  d.  .on  .nf.nce.  célébrer  leur  hérobm.  .t  l«,r  inluiaU.  .  J»aion  réitérir 

^«urc«  v,v«  d.  U  «,n«  divin,  rt  hunuin.  ouvert»  à  l'imtenl,  feu 
««  nou"  ..von.  go«té,  dil-il.  h  pdn  fortifi.nt  d«i  ««b  prino^W 

«Alnu  SUter.  deyo»  revêtir  Ihermine  de.  juge,  de  ta  Coi  SuprinTS 

«^.^  8*u.^r  ~°''"'"'  '""'  '*  '*»''  -^  '""  '*•  Et  UÎ™,  répète  q»^ 
«r«d.bon.oUioliquM.ldeloy.ui,njet.duBoi.  ^^ 


sas 


>'.ThomMCb«l»ilKkMu,diiOOHnd'iui..nï«Mtiuprt» 
nOêtt  npidement  l'hatoir*  da  t)*iat«-AiUM  et  de  Fkiiicluiiid,  celle  dei  ch*- 
pellei  du  eollèie  de  Sdnto-Aime.  Il  cWbn  de  mtnie  U  mémoire  dee  contl- 
■lUtein  de  l'œuvre  du  rondatout  juK|u'i  noi  joun  et  dit  «loquemment  l« 
merveUle  dee  Mifices  nouveaui  «levés  pu  eadiutemeiit  luf  le  llaiK  de  h 
montafiie  chère  à  vingt  («néiatiani  d'écolien.  Il  eiprime  à  toua  cet  uiiiu 
prttree  U  reconneiauice  dee  eucieiu  «levée  pour  les  bienfaits  inSnis  de  l'iu. 
tructK»  ettholique  donn«e  dans  cette  sainte  maison  et  U  renouvelle  leurs  pn- 
messes  d'attachement  au  principes  fondamenUux  de  l'ordre,  le  respect  4 
I autorit«  relifieuse  cl  i  laulorit*  civUe.  Auk  jeunes  U  donne  le  conseil  de 
porter  toujours  très  haut  le  drapeau  de  Sainte-Anne,  sur  tous  les  champs  de 
h  VH.  dans  h  vie  ecclésiastique,  dars  les  professions  libérales,  dans  l'industrie, 
dans  le  commerce,  dans  l'agriculture  et  sur  les  champs  de  baUille  oà  le  devoir 
appelle  une  brillante  jeunesse. 

L'honorable  M.  Caron,  miniatle  de  l'Agriculture,  joint  aussi  une  voii  cha- 
leuieuse  à  ce  concert  d'éloges  4  l'adresse  de  l'Aima  Mater  a  il  insiste  avec  raison 
pour  souligner  le  complément  magniBque  de  l'auvre  de  Painchaud  par  coUa 
de  Pilote  .qui  fonda  cet  institut  agricole  qui  rend  auUnt  de  services  à  la  patrie 
que  le  colUge  classique  lui-mtme.  D  fait  l'éloge  *■  culUvateur.  le  plus  utile 
citoyen  d  un  «ut.  et  il  répète  cette  vérit«  que  U  profession  d'agriculteur  ne  le 
cède  qu  au  sacerdoce,    n  promet  A  ceui  qui,  après  de  fortes  études,  voudraient 

se  consacrer  »  Urer  de  la  terre  le  pain  nécessaire  à  ta  famille  humabe,  U  vie  U 
plus  heureuse,  ta  plus  bienfaisante  et  la  mieux  remplie. 

M.  W.  Lévesque,  dépuU  de  Laval,  propose  ensuite  aui  anciens  «lèves  de  se 
former  en  association  permanente  aSn  de  vivre  jusqu'i  la  In  de  leurs  joun  ea 
union  plus  intime  avec  les  autorités  du  collège.  U  donne  des  détails  intéie»- 
saute  de  ce  projet  qui  est  acctamé  et  dont  U  r<alisatian  pioehaine  eit  le  vwi 
uuasima  de  sas  conhèrM. 

U  fanfare  du  collige  et  un  choeur  superbe  mtlfeent  i  ces  8ote  d'«loqnenM 
des  aoeente  harmotrieux  et  patriotiquea. 

le  lendemain  matin,  une  messe  solennelle  «tait  chantée  dans  la  magniBque 
chapelle  par  un  ancieii  «Mve  qui  fut  aussi  un  ancien  sup«rieur  du  collige,  le 
révérend  M.  Dominique  Pelletier,  curé  de  U  paroisse  de  Bienville.  Par  la 
splendeur  de  U  cérémonie,  par  la  beauté  des  chante  Uturgiques,  par  un  sermon 
émouvant  d'un  SU  de  Saiat,Dominiqu^  par  ta  bénédiction  imposante  d'an 
év«que,  mais  surtout  par  U  pi«te  d'une  cangr«gation  de  pris  de  onae  cente 
tmes,  cette  cir«monie  fut  impressionnante  et  inouhUable.  Le  r«vfcend  Pin 
Langhis  St  le  sennon  sur  le  texte  tir«  d'un  cantique  c«libre  :  "  Un  seul'mo- 
ment  qu  on  passe  dans  ton  temple  vaut  mieux  qu'un  siècle  au  palais  des  mor- 
leU  ''.  Cette  piice  magniSque  sera  publiie,  avec  toutes  les  autres  dans  une 
brochure  sp«ciale  qui  sera  bient«t  publi«e  par  les  autorité  du  collige. 
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EDan,  »  midi,  un  rutwiii  banquet  r«uUt  racora  ntu  b«lk  fimillc  dau  le 
rtfwloii»  du  eoUp  et  le  fertio  (ut  luivl  d'un  nouvell.  («te  de  l'iatelliieuce  et 

bon.  »1  Pellrt«r  et  l'bon.  M.  CrroU,  pn>poeir«it  le  lo»t  d  p«,ulâir.  de 

T.  y^^  "  "'  **•  ■•  ''"•''^  °"'"*  l"*  •"«  "-»  «oquence  i»».. 
I>«bl«,rfiXMidit.unomd.Mt»ii(i*tee.  Le  tempe  noue  nMque  pour  dou- 
Ber  mime  un  r4eum<  de  cee  DU(niliqua  diKoun.  Diiou  Mulemcnt  qu'lk 
fUMnt  mniiri.  de  l'aiTection  I.  plue  pure  et  du  pitriothme  le  plue  profond 
U  Mv.  Pèn  LeteDier,  dee  Adorateun  du  Saint-Secrement.  St  euuiU  I'Mom 
dM  anciene  eupMeun  du  «>IU|e  avec  une  verve  admirable  et  un  tact  parfait 
Ce  fut  le  compMment  de  cee  aiape.  et  lee  quelquee  heune  qte  lee  anciene  pa.-° 
eèrent  au  colUge  fuient  employiea  à  viuter  lee  ùtee  encbanteur»  qui  ont  na- 
|u«recharm«leun]reui  d'adoleecenU  et  k  communier  avec  leun  confrtn. 
dani  dei  réuniona  d'un  cbarme  inoubliabK 

Avant  da  le  atpaRr,  lee  élevée  anciani  et  nouveau  du  eoUtie  de  Sta-Aane. 
par  I  entremiae  du  aupMcur.  le  révérend  M.  Boulet,  envoyèrent  lee  i 
•uivanb  da  loumleaion  et  de  Idélité  au  Pape  rt  au  RoL 


Haiiare  «u  P»pe 


A  8a  Sainteté  Benoit  XV 

ROME 

Sept  cent,  ancieni  élève,  du  Collège  S.inle.Ann.  réuni,  en  convenln» 
dépeint  aui  pied,  de  votre  Sainteté  l'bommnge  de  leur  piété  llliale. 

AUG.  BOULET. 

Supérieur. 

MeuH-e  «u  Bol 

A  Sa  Hajnlé 

George  V, 

Roi  d'Angleferre, 

Londres. 

Sept  cent.  Canadien.-Pran5ai.  -l  catholique,  ancienii  élève,  du   Col- 

lège   de  Samte-Anne.    réunis   .      une  grande  convention,   proBlent  de 

I  occasion  pour  exprimer  leurs  souhaits  ardents  pour  la  victoire  désarmée. 

aillée,  et  renouveler  leipreMiou  de  leur  loyauté  au  drapei.u  britannique. 

AUG.  BOULET, 

Supérieur  du  Collège. 
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i«  i-^...  du  20  i„i.  nouit  .,rt.™  déUU.  ,„  p.rticuU„  : 


•■  ■Wn  d«  Isun  louveiiin  de  mu»-.  C^t  <1     ,"**'**•  »  «««««1 

■•s*  "^1™  "•"••«  «'^^^^"^.Td.'lL'^^^ 

CwMM  >litnroà.  l'aecMU  a  éu  oo«lJl  T^."* '*"'•'»''■ 
»»»l»  tSMOu.  "■"«»"'  «  <ani«t  du  ooOèi»  .-Mt  aïonM  d'uao 

'"««.dipliu.d'.rbiHtav.HfcJlî^Z^-  *'*'"«•  •'•-P'M.deboii. 
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THt7lMWtt.blM«<kMbfaaiMi   •••KiWMrtRUUGtMMiMM 
«t(«kd*MbBdb«titt.     0..*MM|nll<|»«B*MtM»l«.-4l. 


L  <Mb  d'avimkan  d>  Mm»Au<,  ikiat  M»  U>  d«  nlUtii.  •  éM  tau- 
imifimkHimyUtmn.  A  k  tm  d*  «mu  Tait*  eaubiHliiM.  UUa  w  ■• 
IMoekut  d»  b  WMU^K  M  dnwM  UnwM  UHhMW  <!•  b  *dfe  H  M 
MpKd-Msunuat  tei^mk^MoMtotob  NtprfaaripMdt  «■»• 
dauDa  impwibM.    r-^ —jj^- .—...-..... ...      „■)■ 

■PpnMk*  »  Unr  |»nl  dt  m  ridMM  iftieobt.  A  pm»  d«  oMt  «eob 
llwa.  M.  CuOD  diMil,auooand«i!«nt«i  :  "  L'afrioiHiirtdmtkambfhi 
d-sdapui  d»  b>  imim  (o.  dM  eom  ebidoiHi.  8<m  impotam  •«  pal. 
■ofdbb.  L-aniifbdin.  Coii»cw.«i«D«i)»iroii|>M»o.rfortkpoiir 
hin  dt  l'iwIiMlrb  aricob  ww  dia  phu  paDdca  at  plui  lUUia  laaaavM  da 
Totia  pttrt". 

Un  correspondant  de  VAelion  Catholique  «crivait  Miu 
forme  de  lettre  à  un  conMre  : 

Mo»  can  uii, 

Tn  iw  dauadai,  aamma  dédeaaiaiaiMjt  da  l'anir  pa>  aMbtar,  data 
daaaar  >Ha  hiffairiaaa  in  b  mad  CoaTaotam  daa  AoHaaa  «llm.  b  13  at  ta 
13jiiia.iaolnAhiaIlatat. 

Laa  jamaai  aa  ait  ftk  aa  oanpta  laada  aaaaa  IdHa.  w 
payv  aaaa  k  iHa  atai  agr  na  dteS  qai  ■  aaa  inparlaaea. 

UMUaMMabaUaàtaoabapoiatadaTaa:  ociaabatfcaparfaha.  ebiab 
popnUna  at  ralibia  bèa  aabraata,  naaivM  Ma  aiHabta.  iataïaa.  dtaccan. 
ti<a  biaa  pt4>ai<a  at  ti«a  habaeiifii  baaipKt  aa  aa  paat  ad«»  HrTi,  dtoita- 
nlioai  aiavUtaaa,  atc,  ate. 

Qna  dira  da  h  rtapaBa  ;  «"aat  «a  bljoa  d'aidiiiartma.  laaaaafapaaaicU- 
lact«aaatirialDiab,japahdiiaqaataBlpblt.qa'on  aiaw  k  b  rab  at  t  7 
priar. 

Mab  Toki  b  dMaii  <ot  bqaal  ja  Taoz  iaabtat  at  qiiU  maa  aaaa  ampaïaa  aa 
impottaaoa  tontaa  ka  aatnt  baOaa  dmaa  qu'oa  a  «dmiita.  Dapnb  qaatta 
aa»,  oa  aa  Kt  at  oa  a'aataad  pariar  qua  da  aianacm,  de  Wnaa.  de  rarnagai. 
taIbBiaat  qu'es  a  pu  doutari'O  7  aTait  encan  UB  peu  de  cliaiit«  daaa  ca  paun» 
aonde.    Quel  neaaiart  aoui  amu  raaiaati  aa  cea  joun  Mnb  da  voir  700  aa- 


ArrcNDica  337 

fewdii  Fulwmi, anaiu,  wuka,  aMnlH.  jnndMw.  koasM da MB. 

■««•  «t  d.  faMK*  «IMéeltM.  r^WUM^  „„H«.  ■!«  «,H|»I«F»  Mfc. 

Me.  tt  tmt  dm  k  phM  aHdiaqM  mtUai»  dt  hatmiu.  d'IfalM  Mm  m- 


a.L.'*^  ^  ■•'  ■*•"  •"■P*.  «Um  «rtt.  »to  d»  «NT  U  pMb  di  HM 
Bjteti  Um.  :  «<«•  |»«i  »M««  «  f«a<i  iwnd»  i«M«./raAw  »  ,„■. 
C«rt  l«  m  Mm*  at  l'arriiM  ««  da  pctmim  rhIlliM 
Il  M  donc  Moora  poiribb  d*  noMilnr  d«  i4iuloai  d'homui  qui  .'«l- 

-Mt  M  SmUm.!  tMUUmMI.      Olll«..J,rt*Bd.Mt.D.Mf.H-, 

MuaMiMnMpr<|w.UM.  '^ 

N«  .HriMijM.  Ma  Mïèm  «  no,  mlMM  ««ilwM,  Mt  W  •««  dt  fMWf 

aant.  U  iatauUM  viaiMat  ckrétlMM  da  IWuK..da  l'adolaaowa.^  da 
fcJaMMM.  »ollà  luaiqua  moTM  da  lain  daa  Ikmumi  iiUipaa.  «npMa  at 
Jaiiiauj.  UBli»aiilwidaipMloMallanilt«iadata»artu.  Wndaaiilfa» 
■a  KiaMa  prafaM,M  fait  qM  k  raidia  pliu  aoHda  at  plu  utila. 
j.?  ^2°?***  **  "  "'■'«■■'*'"'  '■•■■aaiga.r  k  laura  «ttvaa  qua  la  maaili» 
da  Iak.  da  I  aFfMt,  paf  t«H  la.  wijraM,  «M  ■■ocniiwr  d«a  Wi  da  Dia«  at  da 
"*m.  jamaiiiio«.M|io«iiriana«>irdar«artcnii»orUnUipacUdM  :  l'ambi- 
Uoa.  I  amoui  du  pkUr  m  faiaiant  da  chaque  éliv.  qu'uo  é(obta.  W„t^ 
'^,.  "^ ,  ••"«'"«>•"'  fl"  ■»>"■  Awua  k  fuana  actuaUa.  k  pliu  harbafa 
qu  H  ],  ail  jaaak  au  f  Mali  avac  ha  prindpaa  ckrtthM  qua  ka  élèvaa  laçohMl 
Jaui  a»  ouMu  d'éducatioo.  k  hataniiM  darkut  toute  natuialk.  "  Aimaa- 
™ahauMkiauti.a.conm,mol-«i«iMJa»o«.aiali»«a".  " O  p«i».  quib 
•omtuacomaHMMioBBaiUB",  dliaitJta»Cliriat  Ettouakaauaiiiia- 
meau  Kml  doaaéa  dani  ce  but  :  onkm  Irataniena  et  llbarM  daa  Mfaati  da  Dku. 
Il  faut  donc  da  tout.  u<caarit«  pour  udr  ki  hommea  id-baa  ,kur  donaar 
une  éduMtioa  fox^taumit  chrMkun.  et  crtte  éducatiou  a  u  aoutca  «  J4.ua- 
Cbiut  même:  at  TSflfaa  m.  m»  autoritt,  k  répand  en  aboadaDce  au  mona 
daa  makona  d'Mucatfc». 

fautak  voulu  YohprfcMtfcàcrttalêu  du  «aur  quelque,  un.  da  caa  ni- 
diMH  pi«clmya  da  Hbarté,  fratanUté  et  «faliU  :  ik  aurahat  pu  eonatMar 
da™oquejaaia»a>.onloonipri.MaaipieaA»u,  peut«re  auimknt-ik  pu 
compmdra  k  itoMitt  da  retourner  à  IMuotiDn  naimMt  ckrMm»  qu'on 

M  trou»»  que  daa.  k  Ttak  at  uniqM  BiB"  <k  J«aua<»rkt,  pour  ramanar  k 
pata  daaa  k  BMnda  et  laooard  fraternel  Mti»  k.  daw.  de  k  Mci««. 

<)uaat  à  oouB,  mon  ckar  ajii.  remenian.  Dku  de  noua  avoir  aiait  appaMa  i 
taire  partk  da  m  tioupMu  priviléiU  qui  retoit  .oo  Mueation  dan.  une  makoo 
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sUioliqiu.    Puine-l-U  nout  méDâfK  aww  *>  «•  '•"■'°"  {[■'îf"*''"^ 


Ton  Kffli  liaeèK  et  dévové, 


La  presse  anglai»  n'est  pas  restée  m^Bérente  à  notre 
Béunion.  Voici  rarticle  tout  personnel  qu'écnvait  un  de 
nos  anciens  élèves  dans  la  Otaette  du  15  juin  : 

A  brOliMt  f  uBctkm  1«  i«rt  corn,  lo  «  «Hi  wilhm  U»  Urt«  wJU  ol  su. 

«hK.lion  rf  R«»*  C««k  WM  b.«m  by  U«  »*1.  P»«1«»A  »«^ 

î^âîporUU,Blliii,th.  «,mlwJkiollH.wiU.l«n»4l»^».'>r™~ 
■»iMtto«2eBoiiiMiC.UioIic  Chnch.adiaUiat'MtmmtaimàanK» 

W*S«  «Oaidid  W.IA  for  rfw»tion  m  thu  lOTvince  fwrty  yem  Wo" 

a™  ««  ■n.L-Bi.dlorU.  t.««r.  Ib.  b-uia.a  d.,«ht«  rf  A^  thrt 
SrS  oLu.  Mr  Jutic.  L.  P.  Pdlrti»,  »d  th.  H«.  Thom«  Cb^ 

Sï2..d th. tribut. ..th«,Abn.M.t«.. th. ««t-tb*  ~;;:j^^ 

^tndy  «prMHitBi  th.  .«timBiU  rf  ttot  kmg  B«  ol  P^d««fcPn^ 
ISp»îte  wte  h.v.  ta  dn-t .  <»nt«y  h«.  th.  p«Hl«t  .1  P««*-C«»- 

i„  Uk  nwiac«t  «Ktuwy  jurt  coiBpfet.d.  «Kl  whKh  «.  W-«^  by  ™ 
LdduW^oudi  d«  »  old  pupil  o»  st..  W^r  "»"2L  "^^ 
îiîr«d  b»uty  0»  th.  B.m«  C.thoUc  rituri.  ^h.  "V™»' "^ 
SZh  th.  «.«Uv.  .bOity  of  E«.  8«p«ior  Augu-.  B<«lrt  •' •  «^^ 

ïï^  bri.*.*  th.  ftj  vj».  of  th.  '"'''ïr,r»',^rr™^  ^^ 

Hiitomt.  «p  to  M  «nmmt  iiK«  thm  »  leund  nuanni  donm.  t«t.fl- to  tnt 
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dtvotlaa  o(  tha  ptoiBot«no(lii|liEr«luc>tiosiii  FVaidi  Canada,  the  MV-Moi- 
ta  ni  numeniu  fathan  and  nothen  <a  Uw  Loinr  St  Lawiom,  and  at  tha 
■une  tint  liolda  ont  the  hopc  that  Fteneh-Canadiani  Fallr  naliie  tliat  Ont 
fntuK  meccH  tt  \h*  raea  in  arU,  idenca,  liteiBtnR,  ai  well  a<  in  canunaR«k 
depandi  to  a  giaat  aitant  on  the  abundant  rapport  which  thc^ 


canado 


oinatitutiouracha 


baiaf 


•  andthen 

af  highar  adncation  whararai  tha  baautiful  Un<iia(r  ol  France  il  ipokm  in  thfa 
eounti7. 

A  TOT]'  intcUigant  ellort  haï  alwaya  been  made  within  the  pncùcti  of  Ste. 
Anne  to  brinf  a  workinc  knowledge  of  the  Engliah  tonguc  and  Engliah  Utara-' 
tura  within  tha  grapi  àt  the  younff  man  who  attend  that  inatitntion,  and  tiieia 
are  todajr  pnfaKn  and  pupib  who  spaak  and  write  the  English  languafe  in 
the  ooll^a  o(  Ste  Anne  de  la  Focatiere,  who  hâve  nerer  pot  their  foot  in  an 
Enghih-qicakini  comitry.  0(  the  820  popila  inviibed  dufùm  the  paît  year 
on  the  icGordi  of  Ste.  Anna,  300  hâve  been  itndying  in  Engliih  and  220  in 
what  ia  known  ai  the  Latin  coune,  ail  ol  which  piOTaa  that  the  learned  men 
in  charge  of  the  oollegc  in  qoeation  are  itiiving  to  form  their  pnpila  in  order 
that  tha7  ihall  maet  ail  tha  eiigesirias  of  daUy  lifa. 

FoDowing  the  hlaaiing  tt  the  ch-  pel  by  Mgr.  A.  Blaii,  and  a  rapaat  offered 
by  the  collage  to  their  gneati,  a  réception  took  phu%  tha  niperior  reading  an 
addreii  ta  thoae  who  had  joyfnlly  retumad  to  thicr  Aima  Mater.  Sir  Charlaa 
Fltapatrick,  an  honoitd  aon  o(  Ste.  Anne  wai  the  fint  to  reply.  The  chirf 
juitiee  traced  tha  raccaarfui  carear  al  the  Fkfaichaud  foundation  fiom  the  dayi 
d  itatoundardown  ta  tha  praaent,lntnnating  that  the  sucoeaeol  Aima  Uatar 
waa  bound  np  with  the  pmgieii  cl  the  Fkaneh-Canadian  people.  Sir  Cherlea 
aiked  hi>  young  bienda  to  be  tnie  to  the  oM  collage,  and  to  the  church  and  pre- 
cepta  oT  thoae  who  had  gone  befote.  Sainte  the  clerty,  he  toM  them,  and  ba 
tnie  to  tbier  fathera'  faith  aa  weU  aa  to  thiar  mothar  tongue.  Bon.  Thomaa 
Chapais,  M.  L.  C,  aho  ipoke,  while  Mr.  J.  W.  Lenaque,  M.  L.  A.,  for  Laval; 
Abbe  Têtu,  and  Hon.  J.  Ed.  Caron  alao  contribntad  addrencs. 

Hi^  maaa  waa  œlebtmted  in  the  new  chapcl  by  Rer.  Dominique  Pelletier, 
a  former  niperior  et  Ste.  Anne,  whila  the  lermon  was  praached  by  Rev.  Father 
Langlaii,  a  former  pupilof  the  collège  and  now  a  aon  of  St.  Dominique.  In 
fact,  beaidea  the  large  attendance  o(  the  prieathood  of  Québec,  a  good  repre- 
aentation  of  the  diffacnt  religioot  Orden  waa  likewiie  in  attendance.  aD  beiag 
delightad  togetback  once  more  to  the  familiaraceneaat  Ste.  Ann's.  Thefea- 
tnre  d  the  aacond  day  waa  a  briUiant  and  appropriate  apeech  by  Mr.  Jurtice 
Louia  P.  Pelletier.who  refarrad  to  the  great  oonlict  now  gomg  on  in  Europe. 
AUuding  to  the  conditiona  brooght  abovt  by  the  Québec  Act  and  the  Cona- 
titution  adoptad  at  Confédération,  Jadge  Pellatier,  amid  deep  attention, 
aaked  hia  compatiiota  what  other  conatitutian  they  could  eipact  to  bava 


230 


FÊTES  IT  SOUTINIBS 


IT^^*."^  ••  l~t  .  Mumtf  Bb«ty  M  tk.,  Mw  «tend 

«.1  U»  tohimph  .1  BritM,  «I  ft«,di  .«,  Hi.l«UUpMkT3 
pr-oit  tp  pny  hwte  th»  mr.»<t  tk.  momat  m.  .  «ry  wl«»i  ,m 
^H^  •  "^-T*!!*  ««»ip««d  by  U.  !««.  th.  p,.y«  ,udi 
tt«  lUiMnoiu  Foch  uttan  «.ry  moning,  ukinf  tlu  God  of  Uttht  to 
IMM  «ad  hvanbly  «mm  thrir  nqiplitttioH.  Hi.  Jutice  CunU  o( 
tb.  Court  ol  Apimb  :  Ber.  Fktber  Lrt.Uier.  ■qxrior  c(  tb.  Blemd  8m- 
«««l.  M0B*«l  Md  EjT.  C«o.  Dumd^  form.  «p«ior,  d»  qK>k. 
wbil.  »  «M  Kid»«  hom  tbe  mperiot  broufbt  Ui«  proceediaii  to  Muil 

C»blHr»ii»w««MnttoHiiM.iMtyKiiif  G«iri.4iidtoHiiH<iUM» 
Ibe  Popt.  coDUiaiiig  wum  .ipieHioiu  oT  loy>lty  ta  tbe  Ciowi  ud  to  Um 
Qmnca. 


Plusieurs  Andens  qui  auraient  d«siré  aniiter  à  nos  Mtes 
en  ont  éti  empêchés.  A  cette  occasion,  M.  le  Supérieur  a 
reçu  un  grand  nombre  de  lettres.  On  nous  permettra  d'en 
citer  quatre  qui  expriment  le<  sentimenU  des  différentes 
catégories  des  Élèves  de  Sainte-Anne  : 

fMbtc  4  jala.  M18. 

Moamw  1*  SopMmr, 
dn  CalUg<  da  8t».AiiM  do  h  FOcolitra. 

Meuimi  l<  SupMour, 

Jo  TOM  prie  do  mm  qao  eo  n'oot  pM  p«r  bidUinaeo  <|iw  i'ol  cotanU 
»  répoadro  à  votn  oimoUo  iaviUtioiL  C'ort  puco  qao  jo  as  lattaii  do 
I  oopoir  de  poanir  l'eeeeUot. 

Jo  Tioae  do  tibo  aao  abeoHO  do  toaU  uao  lOBaiao.  pour  h  SoeiéU 
■oyak  à  OtUwa,  ot  jo  BO  paie  m'abaoatw  do  aoiTosB  t  li  eourt  iatomllo. 

Mai.  en  dfaliaaat  rboaaonr  d'aùtor  4  Totio  boDo  této.  jo  tio»  à  rooo 
dira  que  j  appiteio  baatoiBoat  U  priTttèfo  de  Ifoior  daaa  k  liste  dos  an»M 
tUrm  du  CoOiie  de  Sto-Aaae.  Moa  i«joat  b>  a  pourtaat  pa.  M  bioa 
ba(  ;  trou  aaaéo.  Bookaioat  de  ooor.  aafiaio,  daaela  daaee  du  ra|Mtt« 
Mfr  Hean  TH«.    It  eopeadaat.  je  garde  no  eouToair  agréable  et  Thaat 
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•  •a«  udai  eoadlMiplw  «t  oh  wwnMlwMce  mù  n  hiblit  dw  soin 
Ml  ucio»  aultiM.  "^ 

Ea  1888.  j'ai  n  l'iMumr  d'*tM  imiU  à  parte  b  punit  Ion  <fa  la  Ma*. 
«ctiOB  da  aoaral  arma  <iaaa4  pat  laa  aaeiMH  «rai.— Aaiourd'llai, 
aprèi  titatMinu  aatm  amKta  «conMta  dapoii,  j<  n  ntrasTa  arae  laa 
Blaua  MuTeain  afrtablaa  et  laa  mtaiat  itaUmaaU  qaa  j'épiouTafa  aloti. 

El  ja  aa  croii  paa  pooToir  aiiaaz  faiia  que  da  Toua  adiaMf  poor  vaa 
arehima  ana  plaquatU  daraaaa  ran.  qui  asotiaat  la  Mfailqaa  aanwa  da 
l'abM  Faraaad  Dupak  et  laa  parolai  q»  j'ai  pmionaiea  alan. 

h  paaie  aujanrd'hui  et  pla»  Thraaiast  paut^tn,  eonma  ja  pcaaaia  aa 
188».  et  ja  Toaa  i«ttea  mon  tfaialfBaia  de  reconnaiaunoe  à  met  andena 
auttTet.d'aaiiti«  pour  mei  «indùcipiti  et  je  tow  aiprime  tonte  mon  admi- 
ration pour  l'cauTraiminemment  patiioUqua  et  nationale  accomplie  par  noa 
maiiona  d'eaaei(ntment  fondit,  et  maintenuet  par  notre  Tinteble  clergt, 
et  que  je  eonndère  comme  lea  yteitablei  fortereiMi  de  notre  nationalit*. 
pai«B  que,  Idèlet  i  la  naie  tradition  de  renieifnemtnt  clasnqut  et  tou- 
jourt  en  proirii,  ellei  forment  lei  |<n<raUona  éclairfei  qoi  noiu  conduiient 
itremeat  1  raecomplimement  de  noi  deitiniea. 

Je  aérai  prêtent  d'eaprit  et  de  «enr  à  Totia  bdie  t«te  qui  lera.  j'en  >ula 
■Ar,  couronnée  de  luccèa. 

Veuillta  afriar  de  nouvean  met  remardemanta  et  me 


Votre  tout  dirooé, 


H..J.-J.-B.  CnonmABo. 
AmeiÊm  dêpHii, 
CoKpafaaa  A  81  MieU  iHt  Bl  Oarfa. 
MtmbnithStntUMotmhiu  Canada. 


M.  l'abb*  A.  Boukt  aup.. 
CalMfe  dt  StfAaat  dt  U  Focatiire, 
P.Q., 


Tl*i  di(Bt  monaieur  la  Supérieur, 


Wilminctan,  CaUbmic.  31 1 


.MU. 


QueUe  airéabla  aurpriaa  et  grand  honneur  d'éua  inTité  à  b  réunion 
d»  ancien,  (lève,  du  ColHge  de  Ste-Anne. . .  Ah  I  que  je  tou- 
*au  amuter  à  cette  fête  aolenneUe  et  vinter  ma  tria  chère  Aima  Mater. 


3S3 


rtraa  ar  lorTiNiBS 


yi  il 


M 


l! 


HtlilD*. 

SurilM 


n  m  («h  pdM  dt  Toa*  iaform*  qa'U  n'art  impoiribl*  d' 
«inublt  bTitatioa.  C«t  qot  plaiiMn  piMm  d«  notn 
partk  pont  h  ftun,  «a  paw  dit  otatonnaatati,  0  m'ait  l 
«nwTar  u  laHpktut.  bIm  pan  aaa  joarala.  J'ai  aM  patiu 
da  «alraata  aapt  ainaa  nn4a  ;  daax  I^JMa  at  amt  ckapaDa  »  i 
atc,  ata.  Cad,  Ja  eiaii.  rem  daania  aaa  id<a  da  au  paahiaa 
Moi  cœot  oapaadaat  iaia  «Tac  Toai  at  <«jaa  aaMr<  qu'an  Salât 
da  U  HiM,  ja  iiriani  pont  k  boahaor  at  U  pnapMt*  da  moa  AIbi 
Vaoillaa,  ti«a  difiia  mouiaiir  la  SupMmir,  afrte  iHi  linmbha 

at  nhHT  an  au»  iwm  toui  ha  aadaM  Wrai  r«niiii  aa  oa  Jour. 
Votra  tria  attacU  andaa  «Ura. 


Cmrê. 


Maat 
da 


Ottawa.  Oat.,  la  4  jnia.  1918. 

A  M.  la  SapManr  dn  CoDèfa  da  Sainta-Anna 

Comti  da  Kaw>nratka. 

Mouiaur  la  Snp4rianr,  ' 

Dant  -^otia  cordiala  innution  au  fêta  gnndioaai  qna  tous  pripaïaa, 
nom  aToni  on  antandi*  U  TnU  de  l'ange  de  BethMem  :  "  ETaafdbo 
Tabla  landiam  uafanm".  Ht  ■'0  Mait  poarible  d'y  r«paadi«  Taaa  pngr- 
riea  dire  da  aona  «  que  l'STanfile  lacoate  dei  betfen  :  "  Vaaamat  laa- 
tinaatea  ". 

Anuter  i  ertta  riaaioa  de  faaiiUa  ;  aoui  aienoniUer  daaa  cette  aonaalla 
chapelle,  qni  n'eit  pour  noua  qu'un  prolongement,  nae  ateauon  da  l'aa- 
denne.  oi  nom  K>mmea  alUih  ù  MUTcnt.  conlar  k  Ittai  toutaa  noa  aapi- 
rtUoni,  notre  idtel  de  jeuaeaae,  et  en8n  noua  coniacrer  i  aon  lanioa  : 
levoir  ceui  qui,  en  noua  donnant  une  formatioa  ai  ■oifnée.  noua  ont  pi^i 
par<a  i  devenir  des  miaiiannairea  du  Cour  da  j«aua  et  dee  Oblati  de  Marie- 
Immaculfe,  et  leur  t«moi(Ber  un  peu  da  la  raconnaieMnce  que  noua  leur 
devona  i  tremper  un  iaataat  aaa  Unea  t  cette  coupe  dMwfdante  dea  gloi- 
rei  da  notre  Aima  Mater,  quallaa  doaaaa  taatiaaa  peur  ua  entant  qui  a  la 
eulte  du  MUTenir  I 


APFXNDICK 


sss 


Votn  onn*  wt  mute  dut  l't«liM  «t  h  Patii»  :  lilmi  nom  tow  ib 
tWoibr.  Cau  qui  oonramnt  kir  Tii  dmiu  le  tnrail  ofciair  «t  untnt 
kgnt  d»  l'Mmtioa  a'a  unit  pH  moini  <1«  warain  d'tma  at  Uê  plu 
toNdai  nmputa  da  b  ia«.  Catte  tétuion  d<a  udau  «ttna  m'ait  paa 
•aalanaat  u»  IMat  ^aat  un  «rinanaat  qui  un  ■■  porUa^  aau  la  oajou, 
pou  la  Bai^a  aa  amt  da  raba  batitution  d^jà  ai  floriaianU. 

A  paiaa  l'4eha  da  I»  Mta  da  diz-nanf  oait  diz-hiiit  daa<mdn-t-il  d*u  la 
rilaaoa,  qu'u  aiitfa  eonmeiKara  à  niltir,  aacoca  pins  ntaatiiaut  at  aon 
moiai  taouTant  pou  ha  lia  da  Fkincbaud  :  la  tolaaaiiation  Intnn  at 
d4j4  pnchiOn  da  emtauin.  FMtoai  uw  oialOa  atlaitin  ;  on  aatead 
d<j*  mmtar  laa  kaimosiat  leniMi  da  tout  un  ittela  da  labain  hnmblaa  at 
udua  sinil  qna  da  dtrouanunt  cacU  l<viMa  au  irand  jour. 

Da  eoar  at  d*tatntion«  nous  noua  unisions  i  tous  pour  laa  13  et  18  juin* 
et  sonhaUoaa  au  ColUfa  da  8to-Aue  une  proapMté  enooce  phs  fraude. 

Soyes  aiauré  du  cosooors  da  nos  hnmbloi  prières. 

A^tea,  M.  le  Supérieur,  l'eipreasion  de  nos  ranercienienU  et  de  notre 
dévouement  en  Notre-Seifueur  et  Msrie-ImmaeuMe.  Lee  IMrae  scolas- 
liquas  O.  If.  I.,  awdens  Mères. 


As.  MicaAUo,  O.M.I, 
L.-E.  GioKoa,  O.Jf./., 
J.-E.  8a»do>.  0.M.1„ 
L.-P.  Pnxinna.  O.Jr.7. 


7  juin.  U18. 

Monsieur  la  Supérieur  du  CoUèfe 

Sainte-Anne  de  la  Focatière,  P.  Q. 

Monsieur  le  Supérieur. 

La  matin  aatme  de  mon  départ  d'Ottawa,  j'ai  reçu  Totre  iuTitation. 

Comme  nus  le  saTes,  je  ne  pourrai  pas  assister  à  cette  Mto  de  famille, 
puisque  je  suis  en  ce  moment  en  route  vers  l'Angleterre.  Qu'importe  I 
Ce  petit  liillet  reçu  de  Ste-Anne  me  rappelle  une  foule  de  bons  souTenirs 
et  me  fait  afréablement  plaisir. 

Absent  de  corps,  je  serai  présent  d'esprit  et  j'espère  que  roua  penserei  à 
moi  dans  m  prieras.    L'aTenir  est  pour  tous  les  jeunes  qui  s'en  vont 


Ttrtat  BT  aouTBina* 
Mb:  j>TC««f>iikM«<(i 


VMnnohaWnh 

Juif-Uo>  PonjoK  *TC<u. 


CiBLOORAimi 


L.  C.  F.  B«T.  Boubt.  ■■ptriMT. 

Cdièi*  8ta-Aut  <h  k  AKatièn. 


lMJm.8jili.Mlg. 


Ma  ekifria  M  pooToir  Mn  *TM  Toiu  ton  pmt  iManratn  ..u.. 


FAnuloH  PiLunai, 


NOS  JEUNES  SOLDATS 

Ib  out,  pendant  In  fttes,  attiré  suffiumment  la  sympathie 
et  l'intérêt  des  Anciens  pour  que  nous  ayons  la  certi- 
tude d'étie  agréable  à  tous  en  disant  ce  qu'il  advint  d'eux 
après  leur  départ  du  Collège. 

Le  31  juillet,  i  8  heures  du  soir,  par  un  beau  temps  calme, 
le  transatlantique  "  Somali  "  s'avançait  en  face  de  Sainte- 
Anne,  portant  i  son  bord,  avec  mille  autres  soldats,  cinq 
cenU  volontaires  du  Corps  Laval,  dont  faisaient  partie  nos 
jennes  pioupions.  Quand  il  fut  vis-à-vis  de  notre  Collège, 
toute  la  paroisse,  perchée  sur  les  caps  d'alentour,  illuma  un 
grand  feu  et  lança  des  fusées,  pour  signifier  i  "  nos  enfant*  " 
que  noqs  les  voyions,  le*  suivions,  et  que  notre  cœur  était  avec 
eux. 

DdMut  sur  notre  galerie  du  Nord,  pi«tre«,  séminaristes 
•t  éotdiers  en  vacances,  nous  chantions  avec  l'admiration  et 
l'iagdase  au  coeur  :  "  Vierge,  étoile  des  mers  ",  "  Ave 
Jtari*  Stella  "  et  "  Vive  Sainte-Anne  ".  Quand  le  navire 
fut  près  de  disparaître  derrière  la  pointe  de  la  Bivière-Ouelle, 
et  que  la  longue-vue  qui  passait  de  mains  en  mains  ne  nous 
pramtt  plus  de  voir  que  l'extrémité  du  mftt  où  claquait  i  la 
brise  le  pavillon  canadien,  dans  un  élan  de  foi  et  de  prière, 
nous  confiâmes  ces  enfants  au  Sacié-Cceur,  en  chantant  de 
toute  notre  ime  : 
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Il  '- 


ToB  Conr  e'«t  la  uedlt 
Qui  rniDcUt  racfan. 
Qui  M  «ni*  «  mU* 
a*  rit  <!•  l'ouragu. 
Htvrtuz  en  e«t  mU« 
tf  M  cniu  pu  la  Bwrt. 
Jy  rapoM  tfaaiiuUla 
En  attndaat  la  port. 

Dat  P'"  d'une  mère  et  plui  d'un  p,«tn  qui  pleuraient. 
T .      jf"    "'  ''"•  '""»«'»  *  <*  moment  no*  jeunet  aoldaU  ? 
Ijim  d  entie  eux  noui  l'.pprend.  dans  une  lettre  écrite  d'An- 
«ieteiTe  à  un  prêtre-ami:  "Pendant  que  vou.  implorie.  pour 
nous  la     Vierge,  «toile  dea  mer.  ".  noua,  voa  «lèvea.  vo.  en- 
fant.,  nous  regardions  de  loin  notre  vieux  collège  qui  se  déni- 
naît  «nr  la  côte.  Il  faiwiit  un  peu  brun,  ce  qui  nous  empêchait 
de  bien  distinguer  avec  no.  faibles  yeux.    Au  moyen  d'une 
unette.  nous  fûme^i  en  mesure  de  voir  clairement  dans  le 
louiUin  le.  clochers  de  notre  Aima  Mater.  U  haute  cfaemi- 
minée,  1  usme,  l'église  en  ruines,  et  la  monUgne,  notre  belle 
montagne.    Accoudé,  au  bastingage,  nous  mangions  de. 
yeux  cette  nve  bienfaitrice,  ce  coUège  Umoin  de  no.  plus 
beUes  années,  cette  Aima  Mater  que  nous  ne  revem'ons 
peut-être  jamais.  Ce  n'était  pas  assea  pour  moi  d'avoir  quel- 
ques  heures  auparavant  quitté  ma  paroisse  natale  et  ma  mère 
tout  en  larmes,  sur  le  quai,  U  me  faUait  voir  s'estomper  au  loin 
les  murs  de  mon  coUège,  le  voir  diminuer  petit  à  petit,  s'enfon- 
cer dans  I  infini  et  se  perdre.    Je  devinais  des  cœurs  et  des 
yeux,  sur  la  céte.    J'.uraU  voulu  vous  dire  adieu,  vous 
•Mier  la  mam.  mai. ...  le  navire  qui  m'entraînait . . .  filait 
niait  toujours ..." 

En  Angleterre,  nos  jeunes  «Idats  ne  se  sont  pas  Uvrés  au 
jamtente.  Ent»  les  exercices  miUtaires,  on  faisait  de  la 
culture  intehectueUe.  "Je  lis.  de  ce  temps^.  écrit  l'un 
d  eux.  une  s^e  d'ouvrage,  sur  la  peinture  françai«,  an- 
glaue.  hollandais. . .  X,  qui  e.t  dan.  ma  tente,  note  «s 
qnpresdon.  et  fait  de.  études  de  mœurs  qui  ne  manquent  pas 
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Nom  donnoiu  des  concert*,  dei  lésocei 


de  piquant . 
de  dfcUmation. 
On  ne  «mbfc  p«  .voir  négUgé  non  plu.  I.  cért  .pirituel  : 
Qujnd  .u  .pmtud.  écrit  N..  vous  pouve.  pen«r  que  «. 
n««he  ,vec  un  «umdnier  de  1.  trempe  du  Père  Doyon. 
J  admire  Mn^^d  cour  et  tout  ron  dévouement.  U 
•emaine  dernière,  il  y  .  eu  ici  1.200  communion. .  Nou. 
rawmi  tou.  la  neuvaine  en  l'honneur  de  U  Sainte-Famille 
•ouj  U  protection  de  I.  petite  Théré»  de  l'Enfant  Jé.u.' 
Nou.  avon.  la  me«e  en  plein  air  tou.  le.  dim«.clie.  "le 

major  Cl.M.éyaM«teàIa  tête  de  tou.  «,  homme.  W 
n«™.u.  de.  nouveUe,  du  collège,  de.  profe«eur.  et  de. 
«lève».  Vou.  »ve.  que  nou.  ne  vou.  oubUon.  pa».  Plu. 
rÂ^LTat^T"""  **  "'"'  """^  "°"'  "°*°'"  ^^  * 
Pluiieur,  de  no.  étudianU  à  Br8m.hott  fuient  choi.i. 

d^tJ:"""^?  ~r  '•''""«*•"  *  Bexhill^n-S«;.    L'un 
d  entre  eux  écnt  :  "  Je  .ui.  arrivé  depui.  troi.  jour..     P  me 

r!7!.         <"""«' Jo"»-    i'ù  rencontrf  ici  de  nombreux 
«m.  et  camarade,  de  coUège.    Vou.  voye.  qu'on  doit  pari" 

toiautre,  chanson,  nou.  nrvent  i  alléger  no.  longue,  mar- 

^à  u  ligne  de  feu.  mais  le  11  novembre,  l'armirtice  e.t 
"«née.  et  l'un  de.  nAtre.  écrit  : 
"Je  «en.  d'auirter  i  une  cérémonie  t.*.  impre«on- 

f^ît"  '^,'''^'«'«'*"«*P'*»-'»i««i.''ot«command«.t 
f«t  ranger  le  bat«Uon  autour  de  lui.  Monté  ,ur  une  e.t,«fe 
d  nou.  annonce  que  l'armi,tice  vient  d'être  «gnée  et  qTu 
^«.rtauxmain.de.Amés.  Il  nous  park  de  la  dW 
Wtaation.  du  retour  prochain,  et  nous  encourage  à  faire  notre 
devoir  jusqu'au  bout.    Avant  de  terminer,  il  ordonne  i  la 


It  I  I  '" 


rftTM  M  louTnnm 


faafara  d'«i<cutcr  le  "  God  mt*  tha  King  "  ;  "  U  Mw- 
•eilUiw  "  et  notic  Hymne  natioiwl  cmnadicn.  Toni  la* 
■niliUlra  leetiBent  la  poaitton. . .  lea  oScien  wluant. . . 
.  l'Hymne  est  commencé. . .  " 

Et  notra  correipondant  l'efforae  de  traduire  laa  aentimaata 
et  ceux  de  aat  eompagnoni  en  ce  moment  aolennal  : 

"  Ma  penaée  a'eit  reportée  sur  lee  champe  de  France.  En 
un  initant  ont  défilé  devant  mes  yeux  dea  régimenti  de 
héroa ...  de  brava ...  de  bleaaéa...  et  de  morta.  Il  ma  lem- 
blait  voir  noa  loldat*  i  l'attaque,  entendre  la  voix  lourde  du 
canon ...  le  ion  itrident  de  la  mitrailleuM  ;  et  toutaa  caa 
belle!  choaes  h  mêlaient  aux  bruita  de  victoire,  paaaaient 
et  repaoaient  devant  mea  yeux ...  et  j'étais  ébloui,  faadné, 
par  cet  appareil  de  gloire  et  d'héroïsme ...  Et  je  regret- 
tais de  n'avoir  pu  souffrir  moi  aussi  et  de  n'avoir  point  de  part 
dans  cette  victoire  de  nos  armes." 

Hais  que  d'autres  de  noa  enfants  sont  allés  au  (eu,  et  qui 
pendant  noa  fêtes  religieuses  de  juin,  se  battaient  au  fort  de 
la  mêlée.  A  ce  moment  là,  plusieurs  des  ËMves  de  Sainte- 
Anne  étaient  déjà  tombés  dans  la  gloire  sur  les  champs  de 
bataille  européens.  Leur  souvenir  pourra-t-il  jamais  être 
oublié  ? 

Il  est  des  noms  qui  méritent  de  vivre  dmu  l'histoire  de 
l'Aima  Mater  :  ce  sont  ceux  de  nos  souavca  et  de  noa  sol- 
dats, n  faut  que  ces  noms  rayonnent  sur  les  hauteurs,  imagea 
des  ctmes  ou  leur  tme  est  montée  :  entourés  de  symboles 
militaires,  afin  qu'on  se  rappelle  leur  vaillance  ;  sous  l'égide 
du  Coeur  de  Jésus,  puisque  c'est  surtout  cette  dévotion  qui 
les  a  soutenus  au  milieu  des  dangers  et  du  corps  et  de  l'Ame. 

Ou  donc,  alors,  le  souvenir  de  ces  bravai  mérite-t-il  mieux 
d'être  gravé  que  li-haut,  i  la  chue  de  notre  montagne,  <ur  le 
fier  rocher  dont  le  nom  sonne  comme  un  bruit  d'épopée,  aux 
murs  de  cet  oratoire  que  l'on  se  propose  d'élever  au  Sacré- 
Ccsnr.    D'un  cMé,  briUeront  laa  noms  de  noa  vingt-dnq  loua- 
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ym  Meonnn  da  loin  i  U  lUhBM  d*  PI*  IX,  d*  Yaatn,  !•• 
aonu  de  DM  whUt*  tomMi  mr  U  tom  de  FnoM  pow  k  droit 
«t  U  initiée.  Leun  louTenin  nront,  à  Seinte-Aaae,  unie 
dane  U  gloite,  eomme  «ont  unk  per  deli  le*  nwn,  dan*  U 
petite  4gUao  de  Loignjr,  lea  MMiTenin  de  Chuetto  et  de  SobIi, 
l'un  le  hénM  du  Pape,  l'autie,  le  héroi  de  la  Fraaoe,  tom 
deux  le*  wldatt  du  SaerA-Coeur. 

Et  le  roehtr  déji  célébra  de  notre  montagne,  ainii  coniacié 
par  dei  eouvenin  gbtrieuz,  deviendra  notre  "Lcuairr"  à 
Doui,  où  noui  monteroni  eouveot  demander  au  Cmur  de 
Jéeui,  de  mobiliier  en  noe  tmei  ko  énergiet  qui  noua  feront 
remporter  toute*  les  vietoitei  de  l'homme  et  du  chrétien. 


Momi  de  not  Z«u»f  ••  pontUMOi 


Parti  maiU  U  pnmitr  détaekirMiU  : 

M.  Alphonee  Têtu,  Québec. 
Partit  atte  U  prtmif  dMaektwutU,  le  IS  fétritr  1868  ; 

MH.  Joeeph-Ulric  Beaucheene,  Bécancour  (B»m  u  tEnU 
fApinUun). 

M.  Edmond  Ftéehette,  Arthabaska. 

M.  Augustin  Fortin,  L'Iilet  (fi»>l<  4''<ptai<ia»). 

M.  Charlea  Langlais,  Kamouratka. 

H.  Herman  Hartineau,  Ste-Anne  de  la  Poeatiére. 

M.  Loub  Olivier,  Saint-Nicola*. 

M.  Oiear  Ronaeau,  Nicolet  (Beole  <l'A«ricuhiin). 

H.  Jean  Têtu,  Saint-Nicolai  (Ecole  d'A«riciiltura). 

M.  CharlM  Trudelle,  Québec,  chevalier  de  S.  Grégoire  le 
Grand. 

H.  Paacal  Comte,  Montréal  (Eoole  d'Agriciiltiin). 
PofH  atafd  U  —emd  dHaetumêtit  : 

M.   Charies-E.   Bouleau,   chevalier-commandeur   de   S. 
Grégoire  le  Grand  ;  chevalier  de  Pie  IX. 
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Atfo  U  inrintmê  HUulitMiU,  U  U  mai  1868: 

M.  Paul  DumiUi,  Kamouiatka. 

M.  Honoré  GImmu,  L'Uet. 
Attt  U  «aatrOiM  MwAmmuI,  UUjuin  1888  : 

M.  Augiute  Gh>>«.  Anw-i-GillM,  (Ind*  d-Aftinkm). 

U.  GnilUame  Inrine,  Oe-Verto. 

U.  Arthur  Pennée,  Québac   (Ceel*  d'A«rlntHiirt). 
i<t«i  h  eintuiimt  d«aeh»mtiU,  U  80  êiyltyKbn  1S08  : 

M.  AlphonM  Dubé,  Troi*-Fistoln. 

M.  Joaeph  Dumont,  Saint-André  de  Kamouraaka,  obéra- 
lier  de  S.  Grégaire  le  Grand. 

M.  Joeué  Pineau,  BimouiU,  cheralier  de  S.  Giégoin  la 
Grand. 

M.  Emile  Têtu,  Rivièic-OueUe. 
iéwc  U  MjtOmt  dkaekemmt,  U  l«r  tfUmbrt  1870  : 

M.  Denir  Poulin,  Rimiiuiki, 
i>ar<tj  twUmmi  : 

M.  Etienne  Bécot,  Québec. 

M.  Maurice  de  Salafaerry,  Montréal. 

L'aumAnier  du  Second  détacliement  de*  Zouave*  cana- 
dien* était  auiù  un  de*  nAtre*  :  le  révérend  Pana  Joaspa 
MicBACD,  de*  Clerc»-Saint-VUteur.  L'abbé  Allain  en  donne 
l'eiqui***  biographique  luivante  : 

Né  1  Kamouraaka,  le  1er  avril  1838,  de  Joaeph  Miefaand 
et  de  Charlotte  Michaud.  fit  ae*  étude*  i  Sainte-Anna  de  la 
Poeatiére  (1888-1846),  entra  chez  le*  Viateun  en  1848  et  fut 
ordonné  i  Victoria  *ur  Itle  de  Vancouver,  par  Mgr  Damer*, 
la  38  mai*  18«0.  Architecte  de  U  cathédrale  de  Victoria 
(1860-1862)  ;  profea*eur  au  Séminaire  de  Joliette  eneoie 
(1863-1868)  aumAnier  de*  Zouave*  i  Borne  (1868-1860)  ; 
architecte  de  la  cathédrale  à  Montréal  (1869-1877)  i  pro- 
feaaeur  au  Séminaire  de  JoUette  (1877-1880)  ;  i  l'inatitution 
de*  Sourd*-MueU,  i  Montréal  (1880-1807)  ;  retiré  à  Jolietto 
(1807-1002)  où  U  e*t  décédé  le  13  décembre  1002. 


m 

LISTE     COMPLÈTE     DES     8UPÊBI"=;u-SS        DfcS 
DIBECTEUBS,    DES    PBOCOBEUI'.S    ET     DUS 
PREFETS  DES  ËTUDKS 

Dbpvm  la  rOMDATION  DD  CoM.toi  Dï 

SAiim-Ainn 


(Nonu  et  Dstw) 

8upirùw{l) 

Vthbt  Ohtrim-fnatoiM  Palnehaad 

In  ocTo>«B  1839  —  9  rAruiB  18S8 

Né  i  rne-auz-GniM,  comU  de  Montmagny,  le  9  Mptembn 
1782,  de  PnocoM  Painchmud,  navigsteur.  et  de  Blaiie-Anfé- 
Bqne  Drouin.  fit  aei  étude*  i  Québec  et  fut  oidonné  i  l'Ange- 
Gardien  de  Montmorency,  par  Mgr  Plenit,  le  21  leptembra 
1808.  Vicaiic  i  la  cathédrale  de  Québec  (1808-1806)  ; 
curé  de  Carleton  iur  la  Baie  des  Chaleur»  (1806-1814),  avec 
dcMcrte  de  Ptocé  (1806-1814),  de  Bonaventure  (1806-1811) 
et  de  Bertigouche  (1806-1814)  ;  curé  de  Sainte-Anne  de  U 
Poeatiére  (1814-1838),  où  il  fonda  le  cdlége  daauque  en 


(1)  C«    "  caciiiino  biofraphiqua  " 
rat  portnitf  da  volumc-Mttvciiir. 


pu  l'ibM  Allaira,  complitent 


a«3 


wtTWM  m  souTBinaa 


1827  «t  où  il  est  décédé  le  9  février  1838  ;  Uhumé  d'aboid 
i  rHe-auz-Gruei,  puis  A  Sunte-Anne  de  U  Pocktién.  en 
1891. 


L'kbbi  llnU  KalUoui,  7.  0. 

13  rivRiiB  1838  —  IS  amsiiBBE  1847 

Né  à  riIe-auz-Coudns,  comté  de  Charlevoiz,  le  8  janvier 
1801,  d'Amable  MaiUoux  et  de  Thècle  Lajoie,  fit  m  études  au 
Séminaire  de  Québec  et  fut  ordonné,  le  28  mai  1836.  A 
Saint-Boch  de  Québec,  chapelain  de  l'église  (1835-1829), 
curé  (1829-1833)  ;  curé  de  Fraserville  (1838-1834)  ;  i 
Sainte-Anne  de  la  Pocatiére,  directeur  du  collège  classique 
(1834-1838),  curé  (1838-1847)  en  mtme  temps  supérieur  du 
collège  ;  grand-vicaiie  de  l'Ëvéque  de  Québec  (1838-1877); 
prédicateur  de  la  Tempérance  (1848-1863)  (1864-187S)  ; 
combat  le  schisme  de  Chiniqujr  dans  miinois  (1856)  ;  curé 
de  Bonaventuie  (1863-1864)  ;  retiré  à  Saint-Henri  de  Imu 
son  (1864-1877)  ;  auteur  du  Ifantwi  dt*  ParmU  ehrétinu, 
qui  a  eu  deux  ou  trou  éditions  ;  décédé  le  4  août  1877  et 
inhumé  i  l'Ile-auz-Coudres. 


L'abM  0«lMtin  OhnvTMu,  ▼.  O. 

17  ■arantau  1847  —  las  jvillr  1853 

Né  i  Québec,  le  13  mai  1799,  de  Louis  Gauvreau  et  de 
Bfarie  ^^loent.  fit  ses  études  i  Québec  et  fut  ordonné  le  3 
octobn  1834.    A  Memramcook  dans  le  Nouveau-Brun»- 
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•wick,  vioure  (1824-1828),  curé  (1826-1829)  ;  curé  de  S»iut- 
Uunnt  d'Orléuu  (1829-1883)  ;  i  Québec.  aumAnier  da 
Vnulinet  (1888-1838)  ;  piofeneur  de  théologie  ku  Sémi- 
naiie  (1838-1836)  ;  supérieur  du  collège  clinique  de  Sainte- 
Anne  de  U  Poeatiére  (1847-1883)  ;  grand-vicaiie  de  l'Svéque 
<le  Québec  (1848-1882)  ;  décédé  i  Sainte-Anne  de  U  Poca- 
tiéie  le  9  juin  1862. 


L'abM  Ihnçoii  Pilota 

20  iuiLLvt  1883  —  1 1  roiLLBT  18C2 
7  jtnLLirr  1869  —  27  ao*t  1870 

Né  i  Saint-Antoine  de  Tilly,  comté  de  Lotbiniére,  le  4 
octobre  1811,  d'Ambroise  Pilote  et  de  Marguerite  Coulombe, 
fit  sed  étude*  à  Québec  où  il  fut  ordonné  le  9  août  1836. 
Profeaaeur  de  théologie  au  Séminaire  de  Nicolet  (1836-1836)  ; 
vicaire  i  la  Bivièie-Ouelle  (1836)  ;  au  coUige  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière,  profeawur  et  assistant-directeur 
(1836-1888)  :  directeur  (1838-1847),  vice-supérieur  (1882- 
1863),  supérieur  (1883-1862)  ;  voyage  en  Europe  (1869), 
procureur  au  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  encore 
(1862-1870)  ;  fondateur  de  l'école  d'agriculture  de  Sainte- 
Anne  de  la  PocaUère  (1889),  curé  de  Saint-Augustin  de 
Portneuf  (1870-1886).  où  U  a  fondé  un  couvent  et  est  décédé, 
le  8  avril  1886. 


9é4  rÊTis  m  aouTamas 

L'»bb4  rUtn  Ucm< 

11  juiucr  1862  —  9  juillet  1863 

Né  i  Sainte-Anne  de  la  Focatièie,  comté  de  Kamouratka, 
le  17  octobie  1830  de  Pierre  Minier-Lagaci  et  de  Joiephte 
Icveaque,  fit  ses  études  i  Ste-Anne  de  la  Pocatiére  et  fut  or- 
donné i  Québec,  le  23  juillet  1854;  au  collège  clMsique  de  Ste- 
Anne  de  la  Pocatière,  professeur  (1854-lii62A  supérieur 
(1862-1863)  ;  vicaire  à  la  cathédrale  de  Québec  U863-186S)  ; 
curé  de  Sainte-Claiie  (1865-1866)  ;  i  Québec,  encore  vicaire 
à  la  cathédrale  (1866-1871)  ;  principal  de  l'Ëcole  normale 
Laval  (1871-1884)  ;  auteur  de  Lia  Chants  D'ËauaB  hab* 
MOKisis  (1859)  ;  décédé  1  Québec,  ie  6  décembre  1884. 


L'abbi  André  ?eU«ti«r 

9  JUILLET  1863  —  7  JUILLET  1869 

Né  à  Saint-Roch  des  Aulnaies,  comté  de  l'Islet,  le  31  mai 
1824,  de  Louis  Pelletier  et  de  Marie-Adélaïde  Horin,  fit  sea 
études  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  et  fut  ordonné  i  Qué- 
bec le  8  septembre  1849.  Au  collège  classique  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière,  professeur,  directeur,  supérieur 
(1849-1869)  ;  curé  d'Hébertville  (1871-1876),  de  Saint- 
Jean  d'Orléans  (1876-1887)  ;  retiré  à  Québec  (1887-1890). 
où  il  est  décédé  le  11  juin  1890. 
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L'«bM  V4Uz  ButMU 

27  AOÛT  1870  —  2  SEFTEMBBI  1875 

Né  à  Saint-Gcrrai*,  comté  de  BellechMae,  le  18  janvier 
1818.  de  Jacques  Bute«u  et  de  Marie  Portier,  (ut  ordonné  à 
Québec  le  10  août  1845.  A  Québec,  professeur  au  Séminaire 
(1845-1862),  directeui  du  Petit  Séminaire  (1852-1855), 
directeur  du  pensionnat  de  l'université  (1855-1859),  procu- 
reur du  Séminaire  (18â9-1862),  directeur  du  Grand  Séminaire 
(1862-1846)  ;  curé  de  Sainte-Claire  (1866-1870)  ;  supérieur 
de  Collège  classique  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiére  (1870- 
1875),  où  il  est  décédé  le  16  janvier  1878. 


MonMlcntor  O.-f  douard  Poiré 

2  SEPTEHBRB  1875  —  13  JUILLET  1878 

2  aEPTEiiBRE  1886  —  9  juillet  1896 

Né  i  Saint-Joseph  de  Lévis,  le  4  août  1810,  de  Charles 
Poiré  et  de  Théotiste  Poiré,  fit  ses  études  à  Québec  et  fut 
ordonné  à  Saint-Boniface,  dans  le  Manitoba,  par  Mgr  Pro- 
vencher,  le  17  février  1833.  Curé  de  Saint-Fran{ois-Xsvier 
du  Manitoba  (1833-1838)  ;  au  Manitoba  (1838-1839)  ;  curé 
de  Saint-Joseph  de  Lévis  (1889-1843),  de  Saint-Joseph  de 
Beauce  (1843-1846),  de  Deschambault  (1846-1857),  de 
Saint-Anselme  (1857-1875),  où  il  a  fondé  un  couvent  en  1862  ; 
curé  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1875-1896),  supérieur 
du  collège  classique  de  cette  paroisse  (1875-1878)  (1886-1896) 
de  1839  i  1843  il  visita  annuellement  les  missions  du  Témisca- 
mingue  et  de  l'Abbitibi  ;  crée  camérier  d'honneur  de  Léon 
XIII  en  1887,  protonotaire  apostolique  en  1893,  décédé  à 
Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  le  15  décembre  1806. 


246 


riTia  BT  SOUTBRIBB 

L'tbM  OlurlM  Trad«U* 


13  JUILLBT  1878  - 


I  AO«T  1880 


Né  i  Chariesbourg,  prts  Québec,  le  28  janvier  1822,  de 
Jean  Tmdelle  et  de  Marie-Geneviève  Jobin,  fit  aa  études 
i  Québec  où  il  fut  oidonné  le  24  man  1845.  Profesieur  au 
Séminaire  de  Québec  (1846-1860)  ;  premier  curé  de  Ples- 
■nrille  (18SO-1866),  avec  denerte  de  Sainte-Julie  de  Laurier- 
ville  (1860-1884)  ;  curé  de  la  Baie  Saint-Paul  (1866-1864), 
de  Saint-Fraa«ai*  de  la  Riviére-du-Sud  (1864-1876),  de  Saint- 
Ifichel  de  BeUeefaane  (1876-1878)  ;  aupérieur  du  collège  das- 
ùque  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiére  (1878-1886)  ;  retiré 
i  l'HApital-GéDéral  de  Québec  (1886-1887)  ;  i  l'HAtel- 
Dieu  du  Sacré-Cœur,  i  Québec,  aumAnier  (1887-1896),  retiré 
pour  cauje  de  cécité  (1896-1904)  ;  décédé  à  Québec,  le  14  juil- 
let 1904.  Auteur  de  "  Tniê  Sommirt  ",  de  "  Le  frire  Ltnû" 
de  la  "  Bai»  Saint-PatU  "  et  de  la  "  Paroùte  de  Chariethourt  ", 
un  volume  in-16  de  326  pagaa,  et  d'une  notice  aur  la  famiUe 
Trudelle. 


L'abM  DominlqiM  PaUttitr 

11  JUILLST  1896  —  4  JCILLBT  1902 

Né  à  Fraaerville,  comté  de  TénÙMnaata,  le  4  décembre  1869 
de  Georges  Pelletier,  marchand,  et  de  Rosalie- Virginie  Mo- 
reau,  fit  ses  études  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  et  au  collège 
fransaig  de  Rome  en  Italie,  où  il  fut  ordonné  par  le  cardinal 
Monaco  LaValletta,  le  22  décembre  1883.  Continua  ses 
études  i  Rome  (1883-1886)  ;  au  collège  de  Sainte-Anne  de 
la  Pocatière,  professeur  de  théologie  (1886-1899),  supérieur 
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(18W-1902)  ;  depuis  1902  cui«  de  Bienville,  où  il  •  agrandi 
r<gIiM  et  en  a  terminé  l'inttrieur  en  1903,  1906  et  1907. 
Docteur  en  théologie  de  l'Univenité  grégorienne  de  Rome 
(188fi),  et  baclielier  en  droit  canonique. 

L'»bb4  CtoortM  MiTllla 

8  JuiiiLiT  1902  —  19  JUIN  1908 

Né  à  Saint-Roch  des  Aulnaiea,  comté  de  l'Islet,  le  29  mai 
1864,  de  Georges  MiviUe-Deschénes,  cultivateur,  et  de  Hé- 
lolse  Pelletier,  fit  ses  études  à  Sainte-Anne  de  la  Focatière 
ordonné  par  le  cardinal  Taschereau,  le  15  mai,  1887.  Pro- 
fesseur au  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1887- 
1890)  ;  vicaire  i  la  Beauce  (1890),  i  Lévis  (1890-1891  )  ; 
aiménier  de  l'HApitel  de  Fraserville  (1891-1892),  de  l'Hos- 
pice Saint-Joseph,  à  Montréal  (1892)  ;  vicaire  i  Saint- 
Ephrem  de  Tring  (1892-1898)  ;  au  coUège  de  Sainte- 
Anne  dt  la  Pocatière,  professeur,  directeur  des  ecclésiasti- 
ques, préfet  des  études  et  durecteur  des  élèves  (1893-1900)  • 
auménier  de  l'HApital-Général  de  Québec  (1900-1902)  '; 
supérieur  du  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1902^ 
1908)  ;  curé  de  Sainte-Anne  (1909-1910),  viaiteur  des  écoles 
(1910-1913),  fondateur  et  directeur  de  l'École  Apostolique 
(1918).  "^      ^ 


L'kbbé  Ludger  DubmU 

19  JUIN  1908  —  18  JUIN  1917 

Né  i  Saint-Denis  de  la  Bouteillerie,  comté  de  Kamouraska, 
le  21  mars  1886,  de  l'incent  Dumais,  cultivateur,  et  de  Marie- 


348 


I  ar  ■OUTBMIBB 


OUtc  Hudon  ;  8t  ••■  études  à  Sminte-Anne  de  U  Pontièn 
ordonné  par  le  eudinal  Taacheresu,  le  28  mai  1891.  Au 
coUéfe  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  depuii  1801,  préfet 
des  études,  rapérieur  (1908-1917),  procureur  1917. 


Ii'«bM  Antuito  Boutet 

18juiwiei7 

Né  i  Saint-Françoii  de  la  Biviètenlu-Sud,  comté  de 
Montmagny,  le  18  juin  1868,  de  Vilmer  Boulet,  cuhiyateur, 
et  de  Ddvina  Biais,  fit  ses  étudej  à  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière ;  tut  ordonné  dani  sa  paroisse  natale  par  Mgr  Bégin,  le 
11  août  189S.  Au  collège  de  Sainte- Anne  de  la  Pocatière, 
professeur  de  belles-lettres  (1895>-1900),  directeur  des  tièvet 
1900-1907),  professeur  de  philosophie  (1907-1908),  assis- 
tant-procureur (1908-1909),  procureur  (1909-1917).  supé- 
rieur (1917. 


DIRECTEURS 


L'abbé  Itienne  Ohartltr 

(1829-1830) 

Né  i  Saint-Pierre  de  la  Rivière-du-Sud,  comté  de  Mont- 
magny,  le  23  décembre  1798,  de  Jean-Baptiste  Chartier  et 
de  Geneviève  Destroismaisons,  fit  ses  études  à  Québec  et 


fut  oidonné  le  38  déeambiv  1828.  Vickite  i  Saint-Gemù 
(1838-1829)  ;  premier  directeur  des  élève*  du  collège  cl«Mi- 
que  de  Sitinte-Anne  de  U  Focatière  (1829-1830)  ;  curé  de 
Seinte-llartiiie  de  Chtteauguay  (1831-1883),  de  Sunt- 
Pierre  les  Beequete  (1833-1834),  avec  deiaerte  de  Saint- 
Jean-DeMihaillou  (1883-1834)  ;  cui«  de  FraMfville  (1834- 
1836),  de  Saint-Benott  des  Deuz-Montagnea  (183S-1837), 
avec  desaerte  de  Saint-Hermu  (1836-1837)  ;  impliqué  dans 
le*  troubles  politiques  de  1837,  il  *e  réfugia  dûs  le  New- 
Jersey  où  il  desservit  Uadison  (1837-1840),  en  Europe  où 
il  voyagea  (1840-1842)  dans  l'Indiana  où  il  fut  supérieur  du 
séminaire  de  Vincennes  (1842-1844)  et  dans  la  Louisianne 
où  il  fut  curé  des  Avoyelles  (1844-1845)  ;  curé  de  Saint- 
Grégoire  d'Iberville  (1845-1849)  avec  desserte  de  Sainte- 
Brigitte  d'IbervUle  (1847-1849)  ;  curé  de  Sainte-Philomène 
de  Chtteauguay  (1849-1850),  d'Arichat  sur  l'tle  du  Cap 
Breton  (18S0-1861),  de  Saint-GiUes  (1852-1853)  ;  décédé 
à  Québec,  le  6  juillet  1853  ;  inhumé  à  Saint-Gilles. 


L'abbé  Louli  Proulz 

(1830-1834) 


Né  à  la  Baie  du  Febvre,  comté  d'Yamaska,  le  10  avril 
1804,  de  Louis  Pioulz  et  d'Elisabeth  Grondin,  fut  ordonné 
à  Boucherville,  le  28  septembre  1828.  Professeur  au  sémi- 
naire de  Saint-Hyacinthe  (1828-1830)  ;  directeur  du  collège 
classique  de  Sainte- Acné  de  la  Focatière  (1830-1834)  ; 
curé  de  Saint-Fierre  les  Becquets  (1834-1835),  avec  desserte 
de  Saint-Jean-DeschaiUons  (1834-1835)  ;  curé  de  Saint- 
Antoine  de  Tilly  (1835-1847)  ;  archiprttre  (1846-1871)  ;  à 
Québec  i  l'archevêché  (1847-1850),  curé  de  la  cathédrale 
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(1880-1881),  membn  du  oeoMil  de  l'udMrêqiM  (1880- 
1841)  ;  curé  lis  la  Bcanea  (1881-1871).  oA  U  •  fondé  un 
ooUèfe  oommocUl  en  1888;  Giud  Vieun  de  l'ucli«v«que 
de  Qnébeo  (1867-1871)  ;    MeêM  à  U  BeMMse  b  «  Juillet 


Ii'kbM  Atet' ,  aUUlMB 

(ISi!  V  1838) 


h'êbbt  WnatoU  NoU 

AaeuTAifT-onucTBUB  (1830-1888) 
Dmcnua  (1838-1847) 


L'kbM  OMophH  Olonttor 

(1847-1848) 

Né  i  riilet  le  4  décembre  1815,  de  Jeui-Baptitte  aontier 
et  de  Ifoderte  Guaeon.  «t  eet  étudee  i  Sainte-Anne  de  U 
Poeetiére  et  fut  ordonné  i  Québec  le  10  août  1848.  Pro- 
taeeuT  au  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiire  (1848-1848), 
vicaire  i  U  Beauce  (1848-1849),  à  Sût-Henri  de  Lauxon 
(1849-1880)  ;  à  Cacouna.  curt  (1850-1887).  arehiptétre 
pour  le  diocèse  de  Bimoudd  (1867-1887),  décédé  le  26  décem- 
bre 1887. 


AmMDica  Ml 

L'kbM  CMfoln  TnmUaf 

(1848-1854)      • 

Né  à  Saint-Roch  des  Aulnain,  comté  de  l'Iilet,  le  13  mut 
ISaO,  de  PaMkl  Tnmblmy  et  d«  Louim  Oueliet,  fit  m  études 
à  Sunte-Anne  de  U  Pocatièn  et  fut  ordonné  i  Québec  le  « 
aoAt  1840.  Au  collège  clanique  de  Sainte-Anne  de  la 
Pocatiére  (1846-18*8),  protnatur  (1846-1849),  directeur  de* 
élèrei  (1848-1884).  en  repos  (1854-1888)  ;  curé  de  Beau- 
port  (18S8-1884)  ;  rvliré  (1884-1886)  :  décédé  le  4  août 
188i  ;  inhumé  à  Beauport. 


L'abbi  André  PtftoUw 

AsaisTAMT-DiiiicTicii  (1848-1840)  (18S0-I8M) 
DnuscTitra  (18S4-1M1)  (1866-1871) 


L'kbbé  Lndftr  liais 

(1861-1863) 

Né  à  Saint-Pierre  de  la  Riviire-du-Sud,  comté  de  Moot- 
magny,  le  16  novembre  1832,  de  Louii  Blaii,  colonel,  et  de 
Ifarie  Genat,  fit  sa  études  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatiére  ; 
(ut  ordonné  à  Québec  le  10  mai  1857.  Vicaire  i  Sainte- 
Croix  (1867)  ;  au  collège  de  Sainte- Anne  de  la  Pocatière, 
professeur,  directeur  de  l'école  d'agriculture  et  diicoteur 
eu  élèves  (1837-1863),  vicaire  i  Sainte-Famille  d'Orléans 
(1863-1864)  ;  euié  de  U  Riviére-au-Ranard  dans  U  Gaspésie 
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(1864-1M7),  dn  Moat-Cumel  (1867-1871)  ;  curé  d«  Fn 
ville,  où  U  •  terminé  l'4^iM  d'abotd  «t  l'a  Nbré  de  M  raioM 
•prèe  ton  incendie  de  1888,  où  également  il  ■  fondé  me 
académie  commerciale  en  1880,  un  liépitel  en  1887  et  d'où 
en  1W6  U  a  détaché  lee  paraimaa  de  Saiat-Ludfar  de  Témie- 
coaata  at  de  Saint-Ptantoii-XaTier  de  Témiicouata. 


L'abbé  Fradant  Dubé 

(1868-1809) 

Né  i  Saint-Jean  Port-Joli,  comté  de  l'Iilet,  le  39  janvier 
1888,  de  Fierie  Dubé  et  de  Bfarie-Claire  Leclair-Francoaur, 
fit  Ma  études  i  Sainte-Anne  de  la  Focatière,  où  il  fut  ordonné 
le  7  octobre  1800.  A  Sainte-Anne  de  la  Pocatiére,  profe*- 
■eur  au  coUéfe  claaique  (1800-1801),  directeur  de  l'école 
d'agricultuie  (1801-18Û),  encore  profeweur  au  même  collège 
(1808-1871)  ;  vicaire  i  Saint-Gervaii  (1871-1878)  ;  curé  de 
Sainte-Julie  de  Laurierville  (1873-1908),  où  il  est  décédé 
le  17  février  1908. 


L'Abbé  FéUi  But«»u 


(1871-1873)  Avnc  H.  Lucum  GAoni  cohh 
AsaiaTAin 


Amnnnca  m 

VakM  WUbMd  TrwBblay 

(1873-187S) 

m  «HZ  SbouJcaenti.  Fit  •«  étudo  à  Sainto-AaM  de  la 
FMatUr*  (1MM-18IM).  DirecUur  du  edièfe  duiiqw  d« 
Sainto-AniM  da  U  PocstMre  (1873-I878}  ;  déoMé  k  18 
Mviiar  18(0. 


l'kbM  ■wmlnlfUdi  Dabi 

(1878-1874) 


L'abbé  OharlWh«m«M  tnwOê 

(1874-1883) 

Né  »u  Csp-Suté,  comté  de  Portneuf,  le  38  dénmbra  1838. 
de  Jonph  FMnette  cultivateur  et  de  Jfarie-AngMique  Délice, 
flt  tee  étndet  i  Sainte-Anne  de  la  Poeatièn  ;  fut  oidonné  i 
l'Met  par  Mgr  BaiUargeon  le  81  juillet  1804.  Profeueur  au 
colleté  de  Sainte-Anne  de  U  Pocatièra  (1864-1866)  ;  Ticaiie 
à  Montmagny  (1866).  à  l'Iilet  (1866-1874),  directeur  des 
élève»  du  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1874-1883)  ; 
curé  de  Saint-Cyrille  de  l'Ulet  (1882-1888)  ;  curé  de  Saint- 
Jean  PortJoB  (1888-1908),  où  U  a  fondé  un  couvent  dea 
S<ninSaint-JoaeplideSaint-Valier,enl0O4.  Betiréd'akord 
i  Saint-Romuald,  puii  i  Saint-Baaile  de  POrtneuf. 
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2M  FÊTES  ET  BOUTKNIBS 

L'ftbbé  CbulN  Bioluurd 

(1882-1884) 

Ni  à  Ssinte-Anne  de  la  Focatière,  comté  de  Kamounuka, 
le  26  avril  1851,  de  François  Richard,  cultivateur,  et  d'Octavie 
Roy,  fît  ses  études  à  Sainte-Anne  de  la  Focatière;  fut  ordonné 
i  Québec  par  le  cardinal  Taschereau.  le  23  mai  1875.  Pro- 
fesseur, préfet  des  études  et  directeur  des  élèves  au  collège 
de  Sainte-Anne  de  la  Focatière  (1875-1886)  étudiant  à  Rome 
en  Italie  (1886-1889),  d'où  il  revint  docteur  en  théologie  de 
l'université  Grégorienne  et  en  droit  canonique  de  l'AppoUi- 
naire  ;  curé  d:  Notre-Dame  de  la  Garde  (1889-1893),  où 
il  a  terminé  l'intérieur  de  l'église  en  1890-1891  ;  cuté  de 
Saint-Gervais  (1893-1898)  ;  cuié  de  Saint-Romuald  (1898- 
1917  où  il  a  fondé  un  collège  commercial  en  1898-1899, 
bflti  une  sacristie  en  1901  et  un  presbytèie  en  1906-1907. 

Retiré  chez  ^n  frère,  à  Saint-Aubert,  depuis  1917. 


L'abbé  ChMrlas-AUyra  Collst 

(1884-1895) 

Né  k  Saint-Henri  de  Lauzon,  comté  de  U\  is,  le  20  février 
1847,  de  Charles  CoUet,  marchand,  et  de  Rosalie  Genest, 
6t  sej  études  à  Sainte-Anne  de  la  Focatière  et  à  Québec  ; 
fut  ordonné  dan^  sa  paroisse  natale  par  le  cardinal  Tas- 
chereau le  29  octobre  1871.  Secrétaire  de  l'archevèshé  de 
Québec  (1871-1882)  ;  en  repo:,  (1882-1883)  ;  vicaire  i 
Saint-Romuald  (1883-1884)  :  directeur  des  élèves  du  collège 
de  Sainte-Anne  de  la  Focatière  (1884-1895),  directeur  des 
ecclésiastiques  ri896-1899)  ;  repos  (1899-1901)  :  de  nouveau 
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«ecrétaire  de  l'urchevCché  de  Qufbec  (1901-1905)  ;  directeur 
diocésain  de  la  ligue  du  Sacié-Cœur  de  Jésus,  A  l'HApital 
du  Sacré-Cœur  de  Québec  (1905-1907)  ;  aumônier  du  Cou- 
vent de  Jésud-Marie,  Lauzon  (1907-1910)  ;  aumAnier  des 
Ursuliae-»  i  Mérici  (1910-1914).  Betiié  en  1914,  chei  les 
Dominicaines.  Décédé  le  11  octobre  1918,  au  pensionnat  St- 
Louis  de  Gonzague  à  Québec.  Inhumé  au  CoUège  de  Sainte- 
Anne. 


L'kbM  Louis-Nuftire  Lessard 

(1895-1897) 

Né  à  Saint-Elzéar  de  Beauce,  le  28  juillet  1856,  de  Laurent 
Lensard,  cultivateur,  et  de  Zoé  Bilodeau,  fit  ses  études  i 
Sainte-Anne  de  la  Pocatière,{ut  ordonné  à  Sainte-Hélène  de 
Kamouraska  par  le  cardinal  Taschereau,  le  12  juin  1881. 
Professeur  au  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1881- 
1897),  en  même  temps  directeur  des  élèves  (1895-1897)  ; 
curé  de  Saint-Aubert  (1897-1912).  Auteur  de  Lei  pUux 
chanit  poptUaire;  un  volume  de  408  pags  (1900).  Décédé 
et  inhumé  i  Saint-Aubert  en  mai  1912. 


L'kbbi  tdouvd  Blehard 

(1897-1899) 

Né  &  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  comté  de  Kamouraska, 
de  Fransoia  Bichard,  cultivateur,  et  d'Octavie  Boy,  fit  ses 
études  i  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  et  i  Québec,  où  il 
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fut  ordonné  par  le  cardinal  Taichereau,  le  26  mai  1888. 
Au  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatièie,  prateueur  de 
philoaophie  (1888-1899),  directeur  des  élèves  (1897-1899)  ! 
étudiant  i  Rome  en  ItaBe  (1899-1901)  ;  k  son  retour,  encore 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Sainte-Anne  ds  la 
Pocatière,  préfet  des  audes  au  cours  commercial  (1906- 
1907).    Mort  au  collège  en  1908. 


L'abbé  OaorgM  MiTlUa 

(1899-1900) 

L'kbb*  Aucuita  BouI«t 

(1900-1907) 


L'abbé  Josepb  CUgnae 

(1907-1913) 

Né  i  Portneuf,  le  26  janvier  1872,  de  David  Gignac,  cul- 
tivateur, et  de  FéUcité  Baril,  fit  se»  études  i  Sainte-Anne  de 
la  Pocatièra,  fut  ordonné  dans  sa  paroisse  natale  pat  Mgr 
Bégin,  le  10  juUlet  1898.  Au  coUège  dî  SainteAnne  de  la 
Pocatièie,  professeur  (1898-1907),  directeur  des  élèves  (1907- 
1918),  curé  de  Saint-Épbrem  de  Tring  (1913-). 
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L'abbé  Arthur  Beaudoln 

(1913- ) 

N*  A  Saint-Elrfar  de  Beauce,  le  18  Wvrier  1878,  de  Bomual 
Beaudoin,  cultivateur,  et  de  CamUle  Lessard,  fit  ses  études 
à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  et  ordonné  par  Mgr  Labrec- 
que,  le  16  mai  1904.  Professeur  au  collège  Sainte-Anne  de 
la  Pocatière  (1904-1913),  directeur  des  élèves  (1913). 


DIRECTEURS  DES  ECCLÉSIASTIQUES 
L'abbé  Célestin  aauTreau,  V.  O. 

(1841-1851)  ;    (1855-186:0 


L'abbé  Fransois  PUote 

(1851-1855) 


ul- 
de 

tgr 

la 

07- 


L'abbé  Amabls  Blanebet 

(1862-1870) 
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L'kbbé  nilx  ButMU 

(1870-71)  ;   (1872-73) 


L'abbé  OeorgM  SauvacMU 

(1871-1872) 

Né  aux  Grondines,  comté  de  Portneuf,  le  15  septembre, 
1836,  d'Olivier  Sauvageau  et  d'Émélie  Saint-Amant,  fut 
ordonné  i  Québeo,  le  19  «ptemb"*,  1863,  vicaire  à  Saint- 
Gervais  (1863-1865),  à  Lévis,  (1865-1866)  ;  curé  de  l'Anse 
Saint-Jean  (1866-1867)  ;  premier  curé  de  T-aint-TiU  de 
Montmorency  (1867-1870)  ;  directeur  dés  ecclésiastiques  de 
Sainte-Anne  (1871-1872)  ;  assisUnt  à  Sainte-Foy  (1872-1874 
directeur  au  collège  classique  de  Lévis  (1874-1883),  où  il  est 
décédé  le  2  novembre  1883. 


L'abbé  idouard  Laelare 

(1873-1879) 

Né  i  Saint-Jean  Port-Joli,  comté  de  l'Islet,  le  31  mars  1845, 
de  Franîois-Xavier  Leclerc-Francœur  et  de  Marie-Anne 
Cloutier,  fit  ses  études  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  où  il 
fut  ordonné  le  16  octobre  1870.  Au  collège  Classique  de 
Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  assistant-procureur  (1870-1872), 
en  repos  (1872-1873),  directeur  des  ecclésiastiques  et  pro- 
fesseur de  théologie,  (1873-1879),  préfet  des  études  et  pro- 
fesseur de  phUosophie,  (1879-1882)  ;  vicaire  à  Saint-Pacôme, 
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(1882),  assistant  A  Sr'nt-Lambert  de  Ltvi»,  (18t/  '  vicaire 
i  Saint-Charles  de  Beilechasse,  (1882-1883)  ;  curé  a'  Saint- 
François  d'Orléans  (1883-1905)  ;  où  il  est  décédé  le  2  jan- 
vier 1905. 


L'kbbé  HarménégUda  DuM 

(1879-1886) 

Né  i  Saint-Jean  Pc.-t-Joli,  comté  de  l'Islet,  le  3  novembre 
1843,  d'Antoine  Dubé,  cultivateur,  et  de  Marie-Rose  Gauvin, 
fit  ses  études  i  Sainte-Anne  de  la  Focatière,  fut  ordonné  à 
Québec,  par  Mgr  Baillargeon,  le  11  juin,  1870.  Au  collège 
de  Sainte-Anne  de  la  Focatière  (1870-1890),  professeur  de 
versification  (1870-1872),  de  Belles-Lettres.  (1872-1873)  ; 
direct<*ur  des  élèves  (1873-1874) ,  professeur  de  Rhétori- 
que, (1874-1879) ,  directeur  des  ecclésiastiques  et  profes- 
seur de  théologie  ainsi  que  de  liturgie  (1879-1886),  en  repos 
(1886-1890)  ;  aumAnier  de  l'Hôpitol  de  Fraserville,  (1890- 
1891)  ;  assistant-curé  à  saint  Jean  Port-Joli,  (1891-1893)  ; 
retiré  (1893-1903)  ;  aumAnier  du  couvent  de  Saint-Jean  Port- 
Joli  (1903-1908).    Retiré  à  Saint-Aubert  depuis  1908. 


L'abbé  Ctas-AlljTe  Collât 

(1886-1887)  ;   (1890-1892)  :   (1896-1899; 


260  f£ti8  et  BocvnnBS 

L'kbbt  Dominique  Pelletier 

(1887-1890)  :   (1892-1804)  ;   (1899-1902) 

L'kbbé  Oeorcei  BUTUle 

(1894-1896)  ;  (1902-1904) 


L'abbé  Frftnçoii  Blanehet 

(1904-1909) 

Né  à  Plessisville,  comté  de  Mégantic,  le  3  msn,  1874,  de 
Mogloire  BUnchet,  télégraphiste,  et  de  Marie-Léocadie 
Lederc,  fit  ses  études  à  Sainte-Anne  de  la  Focatière,  où  il 
fut  oidonné  par  Mgr  Bégin,  le  27  mai  1899.  Au  collège  de 
Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  professeur  de  théologie  et  assis- 
tant-directaur  des  ecclésiastiques  (1899-1904)  ;  directeur 
des  ecclésiastiques  (1904-1909)  ;  professeur  de  philosophie 
(1909-1912)  ;  curé  de  Sainte-Philomène  (1912-1918)  ; 
aumfinier  du  couvent  de  Sillery  1918. 


L'abb<  Joieph  Okwselin 

(1909) 

Né  à  Saint- Victor  de  Tring,  comté  de  Beauce,  le  14  octobre 
1875,  de  François  Gosselin,  marchand,  et  de  Hélène  Siroia, 
fit  ses  études  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  et  à  Québec  ; 
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fut  ordonné  dau  m  paroiaw  natale  par  Mgr  Bégin,  le  30 
mai  1900.  Vicaire  i  Saint-Raphael  de  Bellechaue,  (IflOO 
1901)  ;  étudiant  i  La  Propagande  de  Rome,  en  Italie  (1901 
1903),  d'où  il  revint  docteur  en  théologie  (1903)  ;  profea. 
•eur  de  philoMphie  au  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière  (1903-1909)  ;  directeur  dea  ecdénaitiques  depuii  1909, 


PROCUREURS 


L'»bb<  rruiçob  Pilota 

(1838-1843)  ;   (1846-1863)  ;   (1867-1860)  ;  (1863- 
1869) 

(22ana) 


L'kbbé  f  douard  Montmlny 

(1843-1846) 

ÎU  &  Québec  le  18  septembre  1808,  d'Antoine  Montminy 
et  de  Louise  Cresiac,  fit  ses  études  à  Québec  et  fut  ordonné 
le  12  décembre  1830.  Vicaire  à  la  Beauce  (1830-1835) 
curé  de  Percé,  (1835-1837)  avec  dessertes  :  Douglastown 
(1836-1837)  ;  curé  de  Saint-François  de  Beauce  (1837-1843) 
procureur  du  collège  classique  de  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière  (1843-1846)  ;  assistant  à  Saint-Gervais  (1846-1847)  ; 
en  mission  auprès  des  victimes  du  typhus  à  La  Grosse  Ile 
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(1847),  où  il  contracte  la  maldie  et  meurt  le  6  juillet  1847  ; 
inhumé  à  Saint-Gcrvaii. 


L'ftbbé  HyMinth*  Potvlii 

(1853-1865) 

Aitiêtani  de  M.  E.  MotUminy  tt  dt  M.  Fr.  Pilote,  pendant 
eept  ane. 

Ni  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatiire,  comté  de  Kamouraska, 
le  30  décembre  1824.  d'Hyacinthe  Potvin  et  d'Elisabeth 
Bois,  fit  s,^^  études  dans  sa  paroisse  natale  et  fut  ordonné  à 
Québec,  le  18  septembre  1847.  Vicaire  à  Saint-Roch  du 
Québec,  1847,  i  la  Beauce,  1847,  à  Kamouraaka  (1847- 
1848)  ;  au  collège  classique  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiére, 
professeur  (1848-1850),  procureur  (18S3-1855)  curé  de  Saint- 
Modeste,  1855-1856),  avec  desserte  de  Saint-Antonin  (1855- 
1856)  ;  curé  de  Saint-Denis  de  la  Bouteillerie  (1856-1875) 
ou  il  est  décédé  le  27  septembre  1875. 


L'»bbé  Joseph  Budon 

(1855-1857) 

Né  à  Saint-Pascal,  le  25  octobre  1828,  de  Joseph  Hudon- 
Beaulieu  et  d'Emilie  Dionne,  fit  ses  études  à  Sainte-Anne  de 
la  Pocatière  où  il  fut  ordonné  le  7  octobre  1855.  Procureur 
du  collège  (1855-1857)  ;  curé  d'Hébertville  (1855-1861),  de 
Laterrière  (1861-1870)  ;  à  Saint-Philippe  de  Néri,  curé 
(1870-1881)  retiré  (1881-1890)  décédé  le  19  juin  1890. 
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L'»bM  W»lttM  BU1« 

(1860-  t>"A} 

N*  i  Saint-Pierre  de  la  Rivière-du-Sud,  comt«  de  Mont- 
magny,  le  20  mar.  1830,  de  Loui,  Blai.  et  d'Adélaïde  Har 
noi.  fit  .e>  élude»  à  Sainte- Anne  de  la  Pocatière  et  fut  ordon- 
né i  Québec  le  4  octobre  1887.  Au  collège  clauique  de 
Sainte- Anne  de  la  Pocatière,  professeur  (1857-1860)  pro- 
cureur (1860-1863)  :  vicaire  à  Saint-Jean  d'Orléan,  (1863- 
1864)  ;  curé  de  Saint-Raymond  (1864-1881)  ;  aumônier  du 
Bon-Paiteur.  i,  Québec.  (1881-1882)  ;  curé  de  Saint-Uu- 
rent.  Ile  d'Orléon.  (1882-1901)  ;  décédé  à  Québec  le  23 
juillet  1901  ;  inhumé  à  Saint-Laurent  d'Orléani 


L'abbé  Bruno  LmIwo 

(1869-1871) 


L'ttbbé  CtoorgM  PotTin 

(1871-1872) 

Né  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  comté  de  Kamouraska, 
le  11  juillet  1834.  fit  ses  études  dans  sa  paroisse  natale  et 
fut  ordonné  à  Québec  le  26  septembre  1859.  Vicaire  à 
Rimouski  (1S59-1863)  ;  au  Séminaire  de  Rimouski  direc- 
teur (1863-1866),  procureur  (1866-1867)  ;  curé  de  Saint- 
rierre  de  la  Malbaie  (1867-lc  9)  ;  curé  de  Bagotville.  (1868- 
1871)  ;    procureur  du  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pc   i- 
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tière,  (1871-1873)  ;  curé  de  Sdnt-Aubcrt  (1873-1888)  où 
il  s  fondé  un  couvent  1877  ;  curé  de  Buckland,  (188S-1886), 
où  il  ett  décédé  le  2  février  1886  Inhumé  à  Sainte-Anne  de 
la  Poeatiiie. 


L'abbi  Hubert  XiroMk 

(187M874) 

Né  i  riilet,  ven  1839,  d'Emmanuel  Kéroaek,  cultiva- 
teur, et  de  M.  Caron,  fit  aei  étudet  à  Sainte-Anne  de  la 
Pocatière  ;  fut  ordonné  le  39  leptembre  1866.  Vicaire 
i  Sillery  (1866-1871)  ;  procureur  du  collège  de  Sainte  Anne 
de  la  Poci  tière  (1872-1874)  ;  'arédejonquièret  (1874-1900). 
où  il  a  btli  une  égliae  et  un  preabytère.  Retiré  i  Jonquièm. 
Mort  le  87  février  1913. 


L'kbM  J.-Rimi  DMjtrdloi 

(1874-1879)  ;   (1894-1899) 

Né  à  la  Rivière-Ouelle,  comté  d'^  Kamouraaka,  le  13  décem- 
bre, 1839,  de  Rémi  Desjardina  et  d'Angèle  Dumaia,  fit  lea 
études  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  fut  ordonné  à  Québec, 
par  Mgr  Baillargeon,  le  6  juin  1868.  Directeur  de  l'Ëcole 
d'Agriculture  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1868-1870)  ; 
vicaire  à  Saint-George*  de  Beauce  (1870-1871)  ;  curé  de 
Kénébec  (1871-1874)  ;  procureur  du  collège  de  Sainte-Anne 
de  la  Pocatière  (1874-1879)  ;  curé  de  Sainte-Louiae  (1879- 
1894)  ;    en'.ore  procureur  du  collège  de  Sainte-Anne  de  la 
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Poeatièrc  (18»4-18<)«);  retiré  à  Sunt-Denii  de  U  Bouteillerie, 
(1899-1901)  :  aumAnier  de  l'Aiile  de  Betuport  (IMl-lMS)  : 
encore  retiré  i  Saint-Denii  de  U  Bouteiller.'  en  190S 
Mort  le  12  août.  1011. 


L'»bM  KardMM  rrouli 

(1879-1881) 

Né  à  Sunt-Pierre  de  la  Rivière  du  Sud.  le  7  février  1847, 
de  Cyrille  Proulx,  cultivateur  et  de  Roialie  Lillois,  fit  sei 
études  à  Sainte -Anne  de  la  Pocatière,  fut  ordonné  à  Québe' 
par  le  cardinal  Taschereau,  le  30  mai,  1874.  A  Sainte-Anne 
de  la  Pocatière.directeur  de  l'école  d'agricultv  e  (  1874- 1^1); 
vicaire  i  Beauport  (1881-1884)  ;  i  Saint-'  Wléric  (1884)  ; 
depuii  1884,  ciiré  de  Saint-Ëvariite,  où  il  aâti  une  église 
en  1887  et  un  presbytère  en  1906.    Mort  le  18  avril  191 1. 


t'»bM  OharlM  TrudtU* 

(1881-1882)  ;   (188tS-188e) 


L'abbé  Adolphe  Hlolwud 

(1882-1885)  :   (1888-1892) 

Né  i  Saint-Denis  de  Kamouraslu,  le  24  octobre  18S7; 
d'Adolphe  Michaud,  cultivateur,  et  de  Virginie  Dumais , 
fit  ses  études  i  Sainte-Anne,  ordonné  à  Québec  le  12  mars. 
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1881.  Vicaire  à  Ssint-Pacflme  (1881-1882)  ;  procureur  au 
collège  de  Sainte- Anne  (1882-1885)  ;  vicaire  à  Saint-Koch 
de  Québec  (1885-1888)  ;  encore  procureur  à  Sainte-Anne 
(1888-1892)  ;  curé  de  Saint-Eugène  de  L'Islet  (1892-1895)  ; 
de  la  Rivière-Ouelle  (1895-1902)  ;  aumfinier  du  monaatère 
Mérici  à  Québec  (1902-1904)  ;  curé  de  Saint-Raphael 
de  Bellechasse  (1904-1907)  ;  de  Saint-Alexandre  de  Kamou- 
raska  (1907-1914)  ;  miaaionnaire  agricole  (1914-1916)  ; 
curé  de  Saint-Roch  des  Aulnaies  (1916-1918)  ;  aumônier 
de  l'Hfitel-Dieu  du  Précieux-Sanp,  depuis  1918. 

Docteur  ès-sciences  agricoles  de  l'Université  Laval  (sept. 
1918). 


L'ftbbé  Jos.-OnteT0  Souey 


(1886-1888) 

Né  à  Saint-André  de  Kamouraska,  le  13  mars  1841,  de 
Benjamin  Soucy  et  de  Geneviève  Paradis,  fit  ses  études  i 
Sainte- Anne  de  la  Pocatière,  où  il  lut  ordonné  le  11  octobre 
1868.  Professeur  au  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière (1868-1869)  ;  vicaire  à  Saint-Roch  de  Québec  (1869- 
1870)  ;  curé  de  Sainte-Anne  des  Monts  (1870-1878),  de 
Saint-Ephrem  de  Tring  (1878-1887)  ;  vice-supérieur  et 
procureur  du  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1887- 
1888)  ;  curé  de  Saint-Roch  des  Aulnaies  (1888-1892)  où 
il  est  décédé  le  12  janvier  1892. 
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L'kbbé  Alphonae  Têtu 

(1892-1894) 

Né  à  U  Rivière-Ouelle,  comté  de  Kamouraska,  le  10  octo- 
bre 1868,  de  Ludger  Têtu,  médecin,  et  de  Clémentine  Dionne, 
fit  »e»  étude,  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  où  il  fut  ordonné 
par  le  cardinal  Taschereau,  le  5  mars  1882.  Vicaire  à 
Saint-Charlea  de  Bellechasse,  1882,  à  Sainte-Claire  (1882)  ; 
au  coUège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  professeur, 
(1882-1892),  procureur  (1892-1894)  ;  vicaire  i  Fraserville 
(1894-1895)  ;  aumônier  de  l'Académie  Commerciale  de 
Québec,  depuis  1895. 


L'abbé  Eliéu  Dtonna 

(1899-1909) 

Né  à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  le  8  décembre  1866  ; 
ordonné  le  28  mai  1892.  Au  collège  de  Sainte-Anne  de  U 
Pocatière  (1892-1897)  ;  vicaire  à  Saint-George»  de  Beauce 
(1897-1898)  ;  à  la  procure  du  Collège  de  Sainte-Anne  de 
la  Pocatière  (1898-1909)  ;  curé  de  la  Pointe-aui-Trembles 
depuis  1909. 


L'»bbé  Auguste  Boulet 

(1909-1917) 


rttta  IT  80UVBNIB8 

L'âbbi  Lud(«r  DuBwii 
Depuis  1017 


PBËFETS  DES  ÉTUDES 

L'abbé  ThoBUM-BenJunln  ?«U«tUr 

(1838-1849) 

Né  i  KsmouTuka  le  8  juin  1807,  d'Antoine  Pelletier  et  de 
Judith  Dionne,  fit  aes  études  Nicoletetfut  d'abord  notaire  • 
ordonné  le  18  octobre,  1837.  Préfet  des  études  à  Sainte^ 
Anne  de  la  Pocatière  (1838-1849)  ;  directeur  du  coUège 
classique  de  Terrebonne  (1848-1854)  ;  retiré  à  Saint-Joseph 
de  Lévis  (1854-1861)  ;  écrivain  polémiste  asaes  remarquable; 
il  était  bossu  ;  décédé  i  Saint-Joseph  de  Lévis,  le  26  avril 
1865. 


L'«bbi  Orétoin  TnmbUjr 

(1849-1860  ET  1853-1854  pouB  les  deux  coubs) 

Conjointement  avec  M.  Pierre  Bouchy  pour  le  cours 
latin  (1850-1852). 
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L'abbé  nmr*  Bouehy 
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O^oim  de  M.  0.  Tremblay  peur  le  cour,  latin  (1880- 

Mx  '  "  '^^  ''  "^"  '"**"  *"  1882-1883 

N*  à  MeU.  dans  la  Lorraine  le  3  novembre  1818.  de  Domi- 
«que  Bouehy  et  d;Êli«beth  Fourquin.  fut  ordonné  i  Québec 

^nte-Annede UPo<»t.ère  (1880-18S3)  ;  en  Europe  (1864- 
1886),  où  il  est  décédé  le  3  juillet  1886. 


L'abbé  André  Pelletier 
Ton»  LU  couM  coioiEBaAi,  (1880-1858.)  (1859-1860) 


L'abbé  Amable  Blanehet 

POCB  LE  COCB8  LATIN  (1854-1860) 

1822  de  J^eph  Blanehet.  cultivateur,  et  de  Julienne  Hudon- 
Beauheu.  fit  ses  études  à  S«nte-An„e  de  la  Pocatiére  et  fut 

p^T!    *t?-  „*^'*'""  •»  «""«K»  de  Sainte-Anne  de  la 
^^.  (1849-1870)  assistant  à  S«nt-Augn,tin  de  Port^ 
neuf  (1870-1885),  où  U  est  décédé  le  26  août  l^r 


) 
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L'ftbbé  Lud(tr  BUit 

POOB  LE  COUB8  COHMEBCIAL  (1868-1859) 


L'»bbé  Fnmçoli  P«r»dli 

(1860-1863) 

Né  à  Kamouraska,  le  16  janvier  1830,  de  FrantoM  Paradis 
et  de  Calixte  A  ml,  fit  ses  études  i  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière  où  il  fut  ordonné  le  5  octobre  1856.  Professeur  au 
collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1856-1863)  ;  curé 
de  Notre-Dame  du  Lac  (1863-1867)  ;  de  Sainte  Agathe 
de  Lotbinière  (1867-1869)  ;  de  Saint-Raphael  de  BeUe- 
chasse,  1871-1899,  où  il  a  fondé  un  couvent  en  189S  et  où  il  est 
décédé  le  18  avril  1899. 


L'abbé  Bruno  Leolere 

(1863-1869) 

Né  à  Kamouraska  le  16  novembre  1838,  de  Céleatin  Leclerc- 
Francœur  et  de  Sophie  Lévesque,  fit  ses  études  à  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière  et  fut  ordonné  &  Kamouraska,  le  12 
novembre  1862.  Pnrfesseur  au  collège  classique  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière,  (1862-1871)  ;  vicaire  i  Saint-Joseph 
de  Beauce  (1871-1877)  ;  curé  d'Hébertville  (1877-1891)  ; 
de  la  Malbaie  (1891-1906)  ;  Grand- Vicaire  de  l'Êvéque  de 
Chicoutimi  (1891-1907)  ;  retiré  à  Saint-Edouard  de  Lot- 
binière (1906-1907)  ;  décédé  i  la  Maibaie  au  cours  d'une 
promenade,  le  1er  septembre  1907  ;  inhumé  k  Kamouraska. 
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L'kbbé  ChurlM  BMon 

(1869-1876)  ;   (1878-1879) 

Né  k  Saint-Pierre  de  U  Rivière-du-Sud,  comté  de  Mont- 
magny,  le  2  msn,  1840,  d'Antoine  Bacon  et  de  Marie-Made- 
leine-Angèle  Foumier,  fit  aes  études  i  Sainte-Anne  de  la 
Pocatière  et  fut  ordonné  à  l'Met,  le  31  juillet  1864.  Pro- 
fesseur au  collège  classique  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière 
(1864-1875)  ;  desservant  i  Saint-Pierre  de  la  Rivièie-du- 
Sud  (1875-1876)  ;  curé  de  Uterrière  (1876-1878)  ;  préfet 
des  études  au  collège  classique  de  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière (1878-1879)  ;  curé  de  Berthier  (en  bas),  (1879-1881)  ; 
de  l'Islet  (1881-1908),  où  U  est  décédé  le  21  de  septembre  1906 


L'abbé  Cbarlei  Blchwd 

(1875-1878) ;   (1882-1886) 


L'abbi  Édouwd  Lectore 

(1879-1882) 


L'ftbbi  Jmeph  BielMrd 

(1886-1889) 

Né  i,  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  le  24  mai  1869,  fut 
ordonné  le  7  juin,  1884.  Professeur  au  coU^e  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière  (1884-1889)  ;    en  repos  (1889-1890)  ; 
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aaé  de  Sainte-Perpétne  de  l'Wet  (1890-1898)  ;  profet- 
•eur  i  l'école  d'agriculture  i  Sainte-Anne  de  U  Pooatiin 
(1898-1912)  ;  curé  de  SMnt-Aubert,  depui*  1912. 


L'»bbé  AdolplM  molwud 

POUK  LB  COUBe  LATIN  (1889-1890) 


M.  n-uiçois  TttU 

Pour  le  codbs  cohmbrcial  (1889-1894) 

Né  i  la  Rivière-OueUe,  conité  de  Kamouraaka,  le  7  juillet 
1861,  de  Ludger  Têtu,  médecm  et  de  Clémentine  Dionne, 
fit  aea  études  à  Sainte-Anne  de  la  Poiatière  :  fut  ordonné  i 
Québec  par  le  cardinal  Taachereau,  le  30  mai  1886.  Au  col- 
lège de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiéie,  prafeiaeur  (1888-1894), 
malade  et  en  repoi  depuis  1894. 


l'abbé  Dominique  Pellatiar 
POBB  hm  couBs  cLA88iquB  (1890-1892) 


L'abbé  Ludgw  Ounula 

Pour  le  cours  classique  (1892-1895)  ;  pour  les  deux  oours 
(1896-1897)  ;  (1904-1905)  ;  cours  classique  (1906-1908). 


t,_ 
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L'kbbi  OcortM  CtoudrMn 

POCB  U  COURS  COMHSRCIAL  (18M-1895) 

Né  aux  Grondine*.  comté  de  Portneuf.  le  13  leptombra, 
1869,  de  Georges  Goudreau,  meunier,  et  d'Ezildt  Faucher 
fit  Ml  ttudei  k  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  ;  ordonné  par 
le  cardinal  Taachereau,  le  30  mai  1886  Vicaire  i  Saint-David 
de  l'Auberivière,  (1886-1886),  i  SiUery  (1886-1887),  »  Saint- 
Victor  de  Tring  (1887-1889)  ;  profe«eur  au  collège  de 
Samte-Anne  de  la  PocaUère,  (1889-1896)  ;  curé  du  SJont- 
Carmel  de  Kamouraaka  (1896-1898),  de  Saint-GiUe»  (1898- 
1899)  ;  de  curé  Saint-Alphonse  de  Thetford  (1899-1917),  où 
il  a  bâti  un  presbytère  en  1900,  un  collège  en  1906  et  une 
éghse  en  1907        Mort  en  1917. 


L'»bb«  Oeorgai  Mlrllla 

(1897-1899) 


L'kbbé  tmUs  Olonna 

(1899-1904) 

Né  à  SainteAnne  de  la  Pocatière,  comté  de  Kamouraska 
le  7  octobre  1855,  de  l'honorable  ËUsée  Dionne,  conseiUer 
législatif  à  Québec,  et  de  Claire  Têtu  fit  ses  études  à  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière,  où  il  fut  ordonné  par  le  cardinal  Taa- 
chereau, le  6  octobre  1879.  Professeur  et  ensuite  préfet  des 
études  au  coUège  de  Ste-Anne  de  la  Pocatière  (1879-1904)  ; 
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dcuervant  de  Sunt-Frantoii  de  Beauce,  (1904-1905)  ;  cur< 
de  riilet,  depuU  190S. 


Vtbbt  tdouwd  Btehwd 

POVB  LE  COCBB  COHMIRCIAL  (1905-1907) 


L'ftbbé  WlUrid  Boy 

POUB  LE  COUKB  COHMERCIAL  (1907-1912) 

Né  à  Saint-Georgea  de  Beaiice,  le  8  décembre  1876,  de 
Vital  Hoy,  cultivateur,  et  de  Eugénie  Lessard,  fit  ses  études 
à  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  ;  fut  ordonné  i  la  Beauce, 
par  Monseigneur  Bégin,  le  6  janvier  1902,  professeur  au 
Collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière  (1902-1915).  Curé 
de  Saint-Octave  de  Dosquet  (1915-1918)  ;  de  Saint-Ma- 
gloire  (1918-  ). 


L'abbé  Arthur  Lapolnt* 

Pour  le  cotjrb  classique  (1908-1909) 

Né  k  Kamouraska,  le  21  novembre  1878.  de  Napoléon 
Lapointe  et  d'Arthémise  Moreau,  fit  ses  études  i  Sainte-Anne 
de  la  Pocatière,  et  i  Québec,  où  il  fut  ordonné  par  Mgr  Bégin, 
le  27  mai  1906.  Professeur  au  collège  de  Sainte-Anne  de  la 
Pocatière    (1906-1912).     Étudiant    i    Rome    (1912-1913). 


iré 
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InipeetcuT  dioctuin  (19I3-191S)  ;    viiiteur  des  icola  de 
ituébcc,  depuii  1915. 


L'tbbé  WlUrid  Ltbon 

Poini  LB  covm  classique  (1909) 

Né  le  21  novembre  1877,  Fut  ordonné  à  la  Beauee,  le  6  jan- 
vier 1902.  ProfesMur  au  collège  de  Sainte-Anne  de  la 
Pocatière  (1902-1906).  Etudiant  i,  Roms,  en  Italie  (1906- 
1907);  en  philosophie  et  lettres,  i  l'Univcnité  de  Fribourg, 
en  Suisse  (1907-1909).  Professeur  de  philosophie  au  collège 
de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière,  préfet  des  études  au  cours 
classique,  depuis  1909. 


L'«bbi  Balliuta  Boulet 

POOB  LB  CODB8  COIOUBCIAI,  (1912) 

Né  i  Saint-Frantoia  de  la  Rivière-du-Sud,  comté  de 
Hontmagny,  le  16  juin  1878,  de  Vilmer  Boulet,  cultivateur, 
et  de  Delvina  Biais,  fit  ses  études  i  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière et  i  Québec  ;  fut  ordonné  à  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tière par  Mgr  Bégin,  le  1er  mai  1906.  Professeur  au  collège 
de  Sainte  Anne  de  la  Pocatière,  depuis  1906.  Préfet  des 
études  au  cours  commercial  depuis  1912. 


IV 


PEB80NNEL  DU  COLLEGE 


Pbbtkis 

M.  AUGUSTE  BOULET. 

SupérituT, 
BaiiUkiemn. 

M.  LUDGER  DUÏIAIS, 

Itr  Atrittanl-Suftritur,  Proemtm, 
AumAiiier   du   Sawt   it   la   Sainti-FamilU. 

M.  JOSEPH  GOSSEUN, 

ftw*  Aiêùlant-Supêritur, 
Dmettur  du  Grand  Stminaire,  Prqfatur  di  ThMogii. 

M.  GEORGES-N.  PELLETIER, 
PrqfuMur  de  UathimaHqua,  d'AitmumU.  dt  Bafaniqut. 

M.  JOSEPH  BOURQUE, 
Prcfutiur  de  Phyrigue,  de  Chmie,  d'Hiitoir»  naiurM» 

M.  WILFRID  LEBON. 
Pr^et  de»  Etude»  au  Cour»  cUimifue, 
Profe»»eur  de  Philoiopkie  {ge  année). 
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M.  J. -HECTOR  PILUON, 

Prefntnr  J'Anilaù  m  AMorifiM. 

M.  ABTHUR  BEAUDOIN. 

Prqftunr  4*  Mintralefù  «  d»  OMotù  îrEtaU  fArùnlturt. 

M.  ARTHUR  MARTIN. 

Pnftatur  dt  FranfaU  «n  TTouiimt  "  A  ". 

M.  SALLUSTE  BOULET, 
PrV*  *»  Siudu  au  Cours  Mmminial,Pn^Muur  i,  Frmum, 
«n  9iiatrtim«. 

M.  NOËL  PELLETIER, 
DirtUtur  it  l'EeoU  d'AtrievItun. 

M.  CHARLES  BOURQUE, 
rnfumur  tHUlmn,  i,  CaUekùmi,  dt  MuH^uê  toeaU. 

M.  GEORGES  COTE 
PnfuMur  à  VEeoU  d'AtrijuUun. 

M.  HONORIUS  BOIS. 
AuiriaiU-iiriettur  dt  rEeoU  d-AfrieuUuTe,  Pnftutur. 

M.  PAUL  LEVASSEUR. 
PnfnuuT  à  VEeoU  d'Açrieultur*. 

M.  ELZËAR  PARENT. 

Attùtant-pneumir, 
Prtimmr  d'Apohgitiqiu  ehréHmne  m  Piyifut. 


m 
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M.  LÉOKCE  PELLETIEB. 

EtoHomt. 

M.  AMÊDSE  LËTOURNEAU, 
Pnfnttur  à  VBccU  eAtnnJturt. 


M.  ËMIUEN  RIVABD. 

Pnfmtur  iê  Vtrti/UoHim  "  A  ". 

M.  FRANÇOIS  ST-PIERRE. 
PnftMtur  d'Anjou  au  Court  cUutiqui. 

M.  CAMILLE  MEKCIER. 
Prqfttttur  de  Kkétoriqtu. 

M.  ONËSIME  LAMONDE. 
Pnfuêtur  iê  Piano,  d»  Durin,  dt  DuetyloirafkU, 

M.  ALPHONSE  FOHTIN, 

Pntutwt  de  Pkilotopkit  {Jirt  aiml*). 

M.  LÉON  OESTROISMAISONS. 

Or/amim,  Profuiiur  dt  Piano  tl  dt  Huriquê  mtoaU,  Dirttitur 
dt  La  Panjart. 

M.  EULOGE  PELLETIER, 

Pnftttnft  d'Anglait  m  EUmtntt  luHnt, 

M.  OMER  COCLOMBE. 

Prcftitmr  dt  Françttit  it  dt  Latin  tn  EUmtnii  "  A  ", 

M.  GEORGES  GERVAIS, 
PrçfitttuT  dt  Vftifieation  "  B  ". 
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M.  ALEXANDRE  JEAN, 
Pnfntur  i»  BtUtt-LMm, 

M.  ARTHUR  FERLAND, 

fnfittntr  4$  Fnnçait  tt  dt  latin  m  EUmtnU  "  B  ". 

SÉMiN>BifiTn 

M.  THOMAS  PELLETIER 

MaHrt  dt  SaUt  tl  Prt^uitur  à  l'Eeolt  d'AgrieuUun. 

M.  NUMA  BOULET 
UMniêSalU. 

M.  JOSEPH  LALLEMAND 

Pnînintr  fAnçtaU  m  Tninim*. 

M.  EDOUARD  BEAUDOIN, 
Pn^ttmiT  à  VEatU  tAirieultm: 

M.  Emile  beaddet, 

rnftttur  dt  Ont  m  BMf-lMnt,  d*  Ckma  frJvjnm. 

M.  ALPHONSE  PELLETIER. 
MaUrt  dt  SaUt. 

M.  JOSEPH  POULIN. 
UaUrt  d»  SaOt. 

M.  ADRIEN  BERNIER, 
UaUre  dt  SaUt. 

M.  FRS-X.  JEAN. 

Priffitteur  d'Anglait  m  Dttmhnt. 
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M.  ALBERT  FOBTIEB. 

Profetieur  de  Fronçai»  en  Deuriime  "  B  ". 

M.  AMËDÊE  GIASSOK, 

Profeuem  de  Orée  en  BhHorique. 

M.  GILBERT  DUPUIS, 

Maître  de  SaUe  et  Pnjeeeeur  h  l'Ecole  d'AgrietJlure. 

M.  CHARLES  FRÊVE. 
Profeuem  de  Syntaxe  "  A  ". 

M.  JEAN  LALLEMAND, 

Pnfeeeeur  de  Françaie  en  Première. 

M.  AMËDËE  FORTIN. 
Prqfeeeeur  de  Françaie  en  Timtième  "  B  ". 

M.  PIERRE  DUMONT, 

Infirmier. 

M.  CYPRIEN  MORNEAU, 

Prcfetêeur  de  Syntaxe  "  B  ". 

M.  NELSON  LËVESQUE. 
Matire  de  Salle. 

M.  ORIGËNE  BOULANGER, 

MMre  de  Salle. 

M.  ALBERT  BOURQUE. 
Prcfentur  de  Français  en  Deuxiime  "  A  ". 

H.  CHARLES  OUELLET, 
Mal^e  de  SiMe. 


V 

Statistiques  des  Anciens  Élèves        n 

De  1829  1  1910 

Le  nombre  total  des  jeunes  gens  enti^  bu  Collège  depuis 
l'ouverture  des  classes  de  1829  jusqu'en  1910  est  de  4,104. 
Des  4104  élèves  sortis  jusqu'en  juin  1910, 
1698  (40%)  avaient  commencé  leur  cours  classique, 
2406  (60%)  n'avaient  fréquenté  que  le  cours  commercial. 

Des  1698  humanistes, 
644  (38%)  ont  terminé  leur  philosophie, 
263  (15%)  ont  interrompu  leurs  études  après  la  Rhétori- 
que, 

791  (47%)  ont  quitté  le  Collège  plus  tôt. 

Que  sont  devenus  les  644  finissants  ? 

Le  clergé  séculier  et  régulier  en  a  pris  (56%) 363 

Les  professions  médicale  et  légale  (30%) 192 

Le  génie  civil,  l'arpentage  et  la  marine 22 

Le  commerce 19 

L'administration  du  pays 15 

L'enseignement 13 

L'agriculture 6 

Le  journalisme 3 

La  mort,  à  vingt  ans 5 


282 


rins  IT  BOCTBNIBB 


Le*  membres  du  clergé  peuvent  ae  claswr  comme  luit  : 
306  prêtres  aéculieri,  22  prCtres  réguliers,  soit  328  prêtres. 

11  séminaristes,  3  novices,  soit  35  non  prêtres. 

19  séminaristes  vivants,  3  frères. 
336  séculiers.     27  religieux. 

Des  2406  sujets  rendus  i  la  société  par  notre  Cours  com- 
mercial, 620  (26%)  avaient  épuisé  les  matières  qu'on  y  ensei- 
gne. 


La  liste  suivante  tient  compte  de  tous  les  élèves  qui  ont 
étudié  au  Collège,  qu'ils  aient  terminé  ou  non  leur  cours. 
(1829-1910) 

DiNOMBBUlSNT  DES  ANCISNB  ËLiVES  DB 

Sainte- Annb 

Clerçt 
1  évéque, 

1  préfet  apostolique, 

12  prélats  et  vicaires  généraux, 

13  missionnaires, 

12  fondateurs  d'hôpitaux,  collèges  ou  couvents, 
55  religieux, 
461  prêtres  séculiers  et  séminaristes. 

Adminùtration 

2  lieutenants-gouverneurs, 
6  ministres  fédéraux, 

6  sénateurs, 
23  députés  fédéraux. 
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7  ministres  provinciaux, 
5  conseillers  législatifs, 
23  députés  à  la  Législature, 

7  juges, 

119  employés  civils. 

Profeiiion»  et  Mitiert 

477  agriculteurs, 
4  architectes, 

44  arpenteurs, 

36  ««lurances  (agents  d'), 
144  <.  .'ocats, 
136  notaires, 

13  banques  (gérants  de), 

309  charpentiers,  maçons,  etc.,  etc. 
42  employés  de  chemins  de  fer, 
49  comptables, 

4  courtiers, 

3  dactylographes, 
27  écrivains, 

8  électriciens, 
7  horlogers, 

9  imprimeurs, 

14  hAteUers, 
61  industriels, 

26  ingénietirs  civils, 

3  ingénieurs  forestiers, 
58  instituteurs, 
19  journalistes, 
666  marchands  et  comm'i, 
35  miMins, 

27  mécaniciens, 

234  médecins  et  dentistes. 
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30  pharmmcieiu, 
19  militaires, 

10  miuiciena  profeuionneU, 
t  peintres,  dessinateurs,  sculpteurs, 

3  photographes, 

4  spéculateurs, 
6  policiers, 

83  télégraphistes. 

17  ont  été  Zouaves  de  Fie  IX. 
66  sont  morts  étudiants. 


Bemarque. —  On  saisirait  mal  la  signification  de  ce  recen- 
sement, si  l'on  perdait  de  vue  le  fait  suivant.  Le  Collège 
donne  deux  cours  distincts,  et  beaucoup  d'enfants  ne  vien- 
nent y  chercher  qu'une  instructioii  appelée  commerciale. 
Plusieurs  sans  doute  fréquentent  le  premier  cours  pour  se 
préparer  au  second,  et  étudieraient  également  k  Ste-Anne, 
y  eût-il  sept  classes  de  latin  au  lieu  de  cinq.  Si  ces  derniers 
se  laissent  choir  avant  d'atteindre  rosa,  on  peut  dire  qu'ils 
dégringolent  des  premiers  échelons  d'un  cours  classique 
complet.  Combien  y  a-t-il  eu  depuis  1842-43  (date  de 
naissance  du  cours  commercial)  de  ces  défections  prématu- 
rées t    Les  experts  consultés  en  portent  le  nombre  à  400. 

Ces  considérations  autorisent  i  regarder  l'institution  de 
Painchaud  comme  la  réunion  de  deux  collèges  différents  : 
un  collège  purement  classique  d'où  sont  sortis  2,100  élèves, 
et  un  collège  commercial  qui  en  a  vu  passer  2,000,  de  1829  i 
1910.  Aujourd'hui,  le  nombre  total  dt.  élèves  est  à  peu 
près  de  6,200,  dont  au  moins  426  prêtres. 


VI 

NOTICE  HISTOBIQUE  DE  L'ÉCOLE  D'AGBI- 
CULTURE» 


Le  24  décembre  1846,  un  prttre  du  CoUège  de  Sainte-Aane 
publiait  avec  autorisation  une  lettre  au  sujet  de  l'enseigne- 
ment de  l'agriculture  dans  une  école  spéciale.  Après  avoir 
donné  plusieurs  raisons  à  l'appui  de  sa  thèse,  il  finissait  par 
dire  que  le  Collège  de  Sainte-Anne  donnerait  volontiers  son 
îaible  concours  à  !a  fondation  de  cette  école,  si  on  lui  en 
fournissait  les  i^isyens.  C'est  le  premier  document  public, 
d'un  caractère  au  moins  semi-officiel,  émanant  du  CoUège. 
Plusieurs  journaux,  les  "  Mélanges  Religieux  "  de  Mon- 
tréal, entre  -tutres,  l'accueillirent  avec  faveur,  et  appuyèrent 
fortement  l'idée  de  cette  création  nouvelle  pour  le  pays 
Cett«i  idée  fit  son  chemin,  se  faisant  accepter  partout  avec 
«mpcessement,  à  tel  point  que  bientAt  toutes  les  hautes  influ- 
eD'.-es  de  la  société  canadienne  la  prockmèrent  comme  une 
nécessité  de  l'époque.  Dans  son  mandement  du  8  décembre 
18S3,  Mgr  Turgeon,  archevêque  de  Québec,  disait  :  "  Plût 
à  Dieu  que  nous  puissions  offrir  à  la  jeunesse  des  campagnes 
quelques  écoles  d'agriculture,  où,  recevant  les  bienfaiude 
l'instruction,  elle  acquerrait  des  connaissances  utiles  dans  le 
premier  des  arts,  et  conserverait  l'habitude  du  travail  ! 
L'établissement  de  si-mblables  institutions  que  nous  appe- 
*  CinquaDtenain  de  l'ficole  d'Agriculture. 
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Ions  de  toui  noa  vœux  aérait  un  dei  moyens  les  plus  efficaces 
de  guérir  le  mal  qui  menace  de  nous  envahir." 

Le  6  février  1866,  le»  directeurs  du  Collège  reçurent  avis 
que  le  projet  de  la  fondation  d'une  école  d'agriculture  était 
bien  vu  de  plusieurs  membres  canadiens-françâi:  du  gouver- 
nement. Le  17  décembre  1867,  la  Corporation  'u  Collège 
ordonna  la  construction  de  la  maison  qui  est  aujourd'hui 
l'ancienne  Ëcole  d'agriculture.  Au  mois  de  février  suivant. 
Monseigneur  l'Administrateur  accordait  un  congé  d'absence 
de  quatre  mois  pour  un  voyage  en  Europe  à  deux  prêtres  du 
Collège,  MM.  André  Pelletier  et  H.-Raymond  Casgrain. 
Ces  messieurs  devaient  s'occuper  entre  autres  choses  de 
l'engagement  d'un  professeur  pour  l'École  projetée,  mais 
sans  conclure  définitivement.  Sa  Grandeur  approuvait 
sans  réserve  l'idéed'une  école  d'agriculture  avec  terme-modèle 
dépendant  du  Collège.  "  Je  désire  qu'il  soit  bien  compris 
que  la  conduite  et  la  surveillance  des  élèves  devront  être 
confiées  à  un  prêtre,  qui  pourra  avoir  un  assistant."  Au 
mois  de  mars,  M.  Jean-Charles  Chapais,  député  du  comté  de 
Kamouraska,  engageait  fortement  les  Directeurs  de  Sainte- 
Anne  i  s'adresser  à  la  Législature  pour  obtenir  les  moyens 
d'ouvrir  une  école  en  rapport  avec  la  ferme-modèle  du  Collège. 
En  effet,  dans  l'été  de  1858,  la  députation  vota  une  somme 
de  50  louis  pour  la  future  école.  De  son  côté,  la  Société 
d'agriculture  de  Kamouraska,  qui  se  formait  alors,  promet- 
tait de  donner  50  louis.  Quoique  l'allocation  de  $1000.00  ne 
fût  pas  suffisante  pour  couvrir  tous  les  frais  d'organisation, 
tant  pour  l'enseignement  que  pour  l'ameublement  de  l'école, 
elle  en  couvrit  néanmoins  la  plus  grande  partie.  Sans  ce  se- 
cours, le  Collège  de  Sainle-Anne  n'aurait  jamais  pu  ..uffire  seul 
à  toutes  les  dépenses.  Dans  un  rapport  adressé  à  Son  Excel- 
lence sir  Edmund  Head,  gouvemeur-général  du  Canada,  il 
fut  rendu  compte  de  l'emploi  de  l'allocation  par   laquelle 
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le   Gouvernement   secondait 
collège. 

Au  moia  de  leptembre,  le  collèf;i  engageait  comme  pro- 
fesieur  d'agriculture  M.  Emile  Dumai»,  et  l'envoya  suivre 
un  cours  d'itudes  agricoles  théoriques  et  pratiques  chec  M. 
Joa.  Perrault,  directeur  de  la  ferme-essai  de  Varennes.  M. 
Perrault  était  lui-même  un  élève  distingué  de  l'École  impé- 
riale de  Grigon  et  du  Collège  royal  de  Cirencester.  Les 
frais  de  ses  études  étaient  à  la  charge  du  Collège. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  révérend  monsieur  Pilote, 
supérieur,  publiait  un  plan  d'organisation  de  l'enseigne- 
ment agricole  au  Canada.  L'auteur  supposait  trois  degréa 
dan^  cet  enseignement.  Les  écoles  du  premier  degré 
étaient  destinées  à  former  des  agronomes  parfaitement 
au  fait  des  règles  de  l'art,  capables  de  combiner  un  plan 
d'exploitation  et  de  faire  l'application  des  principes  de 
la  science  aux  circonstances  locales.  Ces  écoles  devaient 
fournir  les  profeaseurs  aux  écolea-fermes,  ou  écoles  du  second 
degré. 

Les  écolea  du  aecond  degré  devaient  avoir  pour  but  de 
former  non  dea  professeura,  maia  des  cultivateurs  dressés  i 
tous  les  procédés  de  l'agriculture  perfectionnée.  L'ensei- 
gnement théorique  devait  se  réduire  aux  principes  généraux 
de  la  culture  pratique. 

Le»  écoles  du  troisième  degré  ne  devaient  être  autre  chose 
que  nos  écolea  primairea  ou  élémentaires,  avec  quelques  no- 
tions d'agriculture,  sans  aucun  travail  dana  lea  champs,  le 
but  de  cea  leçons  étant  seulement  de  donner  aux  jeunes  fils 
de  cultivateurs  du  goût  pour  la  profession  de  leura  parenta, 
en  préparant  lea  voiea  à  un  enaeignement  plua  développé  dana 
les  écolea  de  degrés  supérieurs. 

Afin  de  commencer  aussitAt  que  possible  l'exécution  de  ce 
plan,  le  Collège  donna  gratuitement  pour  l'usage  de  l'école 
primaire  du  village  de  Ste-Anne  une  partie  de  la  grande 
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maÏMii  qu'il  venait  de  faire  eoiutniite.  D«t  notioni  tU- 
menturet  nir  ragriculture,  eiueignée*  aux  enfanta,  devaient 
aervir  de  préparation  à  l'école  apéciale. 

Cependant  M.  Pilote,  le  trouvant  chargé  d'organiaer  l'en- 
aeignement  agricole,  lentait  le  beioin  de  w  renaeigner  ail- 
leun  que  dana  lei  livres  lur  un  sujet  aussi  important,  et  il 
crut  qu'un  voyage  d'études  dans  les  meilleurs  établisse- 
ments agricoles  en  Europe  lui  serait  non  seulement  utile, 
mais  indispensable.  Il  partit  vers  la  mi-février  1859. 
Muni  de  lettres  de  recommandations  de  la  part  du  ïilinistre 
de  l'Agriculture  i  Paris,  le  Supérieur  de  Sainte-Anne  fut 
parfaitement  accueilli  partout.  Il  visita  avec  profit  les 
écoles  impériales  de  Grignon  et  de  Grand-Jouan,  l'Institut 
agricole  de  Beauvais,  la  Colonie  agricole  de  Mettray,  et 
les  fermes-écoles  les  plus  importantes,  comme  Trois-Croiz, 
Trécesson,  Pnilboreau,  Ménil,  St-Firmin,  St-Gildas,  etc., 
sans  parler  de  plusieurs  colonies  agricoles,  jardins  soologi- 
ques,  fermes  remarquables,  etc.  L'extrême  obligeance  de 
leurs  directeurs  lui  permit  d'étudier  le  programme  /ensei- 
gnement, le  règlement,  les  méthodes  et  l'organisation  de 
chacune  d'elles.  Cette  étude  comparative  de  plusieurs 
établissements  placés  dans  ces  circonstances  différentes,  et 
offrant  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  ce  que  l'on 
voulait  faire  à  Sainte-Anne,  amena  l'organisation  cherchée. 
A  son  arrivée,  le  12  septembre,  M.  Pilote  s'occupa  de  tirer 
de  ses  notes  de  voyage  le  prospectus  et  le  plan  d'organisa- 
tion définitive.  Il  prépara  tout  pour  l'ouverture  prochaine 
de  l'école.  Le  professeur,  M.  Emile  Dumais,  était  i  son 
poste,  ainsi  que  le  directeur,  M.  l'abbé  Ludger  Biais,  jouis- 
sant aujourd'hui  d'un  repos  bien  mérité  à  l'Hôpital  de  Fraser- 
ville. 

La  bénédiction  de  l'ËcoIe  eut  heu  le  10  octobre  1869  par 
Mgr  Baillargeon,  avec  sermon  par  M.  Quertier. 
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Let  premier!  élèves  furent  peu  nombreux  ;  Oi  étaient 
alors  i  leurs  propres  frais. 

Dès  l'année  1801,  un  journal  agricole,  la  "  Gasette  des 
Campagnes  ",  était  fondé  par  M.  Emile  Dumais,  le  premier 
professeur.  II  passa  bientôt  sous  la  direction  de  M.  Firmin- 
H.  Prouk.  D'abord  imprimé  dans  l'École  mémn,  et  ensuite 
ches  M.  Froulz,  il  a  reproduit  les  enseignements  donnés,  et 
contribué  puissamment  à  leur  utile  diitusion. 

L'enseignement  théorique  de  l'Ëcole  embrasse  toutes  les 
branches  des  connaissances  agricoles,  et  les  élèves  travail- 
lent le  mieux  passible  sous  la  direction  d'un  bon  chef  à  s'ini- 
tier en  même  temps  aux  meilleures  pratiques  des  bonnes 
cultures  sur  la  ferme  annexée  à  l'École,  et  exploitée  aux  frais 
du  Collège.  La  superficie  de  cette  ferme  était  en  1859  de 
146  arpents,  en  1862  de  185  arpents,  en  1388  de  358  arpenU  ; 
elle  est  maintenant  de  500  arpente. 

Le  20  et  21  décembre  1909,  on  célébrait  les  fêtes  du  cin- 
quantenaire de  l'École.  Ce  fut  la  poussée  définitive  dans  la 
voie  du  progrès.  Le  1er  août  1910,  on  taillait  dans  le  roc 
les  assises  d'une  bâtisse  qui  devait  mesurer  100  pieds  par  50, 
et  le  27  février  1912,  les  élèves  entraient  dans  le  nouvel  édi- 
fice. "  La  vieille  maison,  dit  It  Chroniqueur,  du  fond 
de  sa  solitude,  léguait  avec  joie  à  l'élégante  construction  . 
qui  la  lemplagait,  son  Ame,  ses  souvenirs,  ses  traditions,  sa 
ttche  patriotique." 

Le  6  août  1914,  il  fallait  commencer  de  nouveaux  tra- 
vaux d'agrandissement  en  ajoutant  1  l'École  deux  grandes 
ailes  dont  l'une  de  70  pieds  par  45,  et  l'autre  de  130  par  45  ; 
toutes  deux  i  trois  étages  et  en  briques  d'Ecosse.  Un  peu 
plus  terd  on  perçait  dans  le  tuf,  un  tunnel  de  1,200  pieds  de 
longueur,  qui  en  passant  sous  "  la  Butte  "  devait  relier  l'école 
au  Collège  où  les  étudiante  en  agriculture  vont  prendre  leurs 
repas. 
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Ln  élèvei  lont  maintensnt  nombreux,  à  peu  prit  128 
chaque  annie. 

"  L'influence  de  l'École  d'agriculture,  écriTait  en  1889, 
M.  l'abbi  Louia  Tremblay,  de  regrettée  mtmcire,  ne  a'ex- 
erce  paa  leulement  iur  aea  élèvet  ;  elle  le  (ait  encore  tentir 
lur  ceux  du  collige  claiaique  qui  font  leur  court  complet  et 
■e  destinent  au  ucerdoce  et  aux  protenioni  libérales.  OA 
lea  Montminy,  le*  Gaion,  le*  Méthot,  lei  Proi'lx,  lei  Leelero, 
lei  lisotte,  le*  Vallée,  le*  lliehaud,  le*  Ouellet  et  tant  d'au- 
tre* ardent*  et  dévoué*  promoteur*  de  l'agriculture  et  de  la 
coloniaation  ont-il*  puiaé  leur  immense  amour  de  rindu*trie 
rurale,  si  ce  n'eat  dan*  le  voi*inage  immédiat  d'une  in*- 
titution  où  l'on  en*eigne  le*  «tines  doctrine*  agricole*  t 
En  faiaant  leur*  étude*  clauique*  ou  théotogique*  à  Sainte- 
Anne,  ces  bommes  dévoués,  ils  l'affirment  à  qui  veut  l'en- 
tendre, y  ont  pris  le  goût  de  l'agriculture.  C'est  donc  i  Sain- 
te-Anne que  la  cause  agricole  est  redevable  de  ces  ardents 
apAtres  de  la  colonisation  et  du  progrés.  Personne  ne  peut 
le  nier  ;  ils  ont  fait  beaucoup,  et  l' École  n'eût-elle  i  son 
crédit  que  le  seul  mérite  d'avoir  doté  le  pays  de  ce*  vrai* 
ami*  de  l'agriculture,  qu'il  ne  serait  déji  plus  permis  de 
nier  son  utilité." 

Serait-il  permis  d'ajouter  qu'outre  l'influence  sur  *e* 
élève*,  et  *ur  ceux  du  collège,  l'École  d'agriculture  a  exercé 
en  ce*  dernière*  année*  aurtout,  depuis  ton  affiliation  i 
l'Université  Laval,  une  grande  influence  sur  le  développe- 
ment de  l'agriculture  dans  la  Province  :  d'abord  par  ses 
bacbdiers  dont  plusieurs  sont  aujourd'hui  agronomes  de 
district  ;  ensuite  par  ses  professeurs  qui  se  dépensent  pour 
les  Semaines  agricoles  dan*  les  paroiitet,  même  le*  plu* 
lointaine*  ;  et  enfin  par  la  "  Page  agricole  "  qu'elle  publie 
chaque  temaine  dan*  l'AeHon  Catkolique,  et  qui  fait  eatimer 
du  public,  jutqu'ici  indifférant,  la  noble  carrière  du  cuiti- 
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vsteur.  et  qui  donne  à  celui-ci  les  meiOeunt  méthodei  de 
culture  rationnelle. 

L'Scole  compte   maintenant   loinuite  au   d'exiitence. 
C'eit  donc  pour  elle  l'année  de  mi  Nooek  de  Diamant  (1919). 
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Brunct,  Pierre        .      .  .  C.  O.  S.  C.  C.-I<«val.  Québec 

CampeAu,  Cbs.-Alphoue.  banque  .....  Thetford  MiBM 

Centii,  Georgei     .     .  .  compUbk  ....  Québec 

Cantin.  Edouard   .     .  .     médecin Saint^Cdmc 

Cariinan,  Edmond     .  .     médecin Dover,  N.-H. 

CaroD,  Amédéc      .     .  .     £.  E.  D Québec 

Caron,  Auguite     .     .  .  prêtre,  curé      .     .     .  Saiut-PacAme 

Caron,  Camille.     .     .  .  commis  marchand.     .  St- Jean  Port-Joli 

Caron,  Femand     .     .  .  a|ricult«ir  ....  Riviéra-Ouelle 

Caron,  J.-L ecci Sainte-Louiie 

Caron,  Nalaire      .      .  .  prêtre,  curé      .      .      .  Amqui 

Caron,  OcUve  ....  prêtre,  curé.     .     .     .  Cap-Chat 

Caron,  WiUrid.      .     .  .  prêtre,  curé.     .     .     .  Saint-Narcine 

Carroll,  Gcorgea,  Hon.  .  juge  de  la  Cour  d'Appel  Québec 

Caigrain,  Léon.     .      .  .     avocat Québec 

Caigrain,  Alph.  marchand   ....  LimoUou 

Caitonguay,  Au(.  .     .  .  prêtre  curé.     .     .     .  Saint-Damaae 

Caatonguay,  Eadraa    .  .  prêtre,  curé.           .      .  N.-D.  de  Lourde! 

Caitongnay,  Lonia.     .  .  agriculteur  ....  Sainte-Hélène 

Caitonguay,  Luc  .      .  .  prêtre,  curé.      .      .      .  Aabestoi 

Caie*  Zoile      ....  agriculteur ....  Saint-Onéume 

Chamard,  J.-Eadraa    .  .  chef  de  gare     .     .     .  MaUpédia 

Chamberland,  Eraeit  . .  marchand   ....  Saint-Philippe 

Chamberland.  Michel.  .  prêtre,  curé.     .     .     .  Montebella 

Chamberland,  Joieph.  .  prêtre    .           ...  Saint-Tbnribe 

Chapaia  Charla  jr     .  .  ingénieur  civil  .     .     .  Saint-Hyacinthe 

Chapaif,  Charles,  sr    .  .  agronome    ....  Saint-Denis 

Chapais,  Thomas,  Hon.  .  conseiller  législatif.     .  Québec 

Charest,  Joseph  .  prêtre,  curé.     .  Padoue 

Chénard,  Philippe.      .  .  prêtre,  vicaire.       .     .  Saint-Pamphile 

Chénard,  Sylvio     .     .  .  prêtre,  curé.     .     .     .  Notre-Dame  dn  Ptg. 

Clontier,  Georges  .     .  .     médecin Saint-Georges 

Goutier,  Maurice  .     .  .     S.  E.  L Saint-Pierre 

Clontier,  Norbert  .     .  .     médecin Montmagny 

Oontier,  Rosaire   .     .  .  C.  O.  T.  C.  Laval .      .  Qaébec 

Câté,  Cyrille     ....  prêtre,  vicaire  .     .     .  Sainte-Croix 

C«té,  Valêre,  Rév..     .  .     O.  M.  I OtUwa 

Corriveau,  Évariste    .  .  prêtre,  curé.  Saint- Adalbert 

Corriveau,  Louis    .     .  médecin Saint-Camille 

Corriveau,  Proculus    .  .  piètre,  vicaire  .     .     .  Saint-Charles 

Couillard,  J.-M.     .     .  .     E.  E.  M Montmagny 


Couture.  F.-X 

Courcy.  J 

Crépault,  Henri      .      . 
D'Aigle.  Alph«e,  Rév. .      . 
D'Anjou,  Charlea  .      .      . 
DalUire,  Arthur 
D«riue,  Alexitf. 
DeUgrftTc.  Théodule  .      . 
Delisle.  Philippe    .      . 
Déry.  Alexis     .      .      .      . 
Déry,  Lofenio 
Déry.  Maurice.      .     .     . 
Deichenea.  Armand 
Detchênei,  Joiepb . 
Deschènes,  J..B.    .      . 
Deschénei,  Sylvio  .     . 
DeKbénes,  Uonorius  . 
Deschtnes,  Jean-Lfoo .     . 
Descbtnea.  Magloire   .      . 
Deajardins,  Joseph 
Deajardini,  Alexandre 
Desjardins.  Eliéar. 
Desjardini,  E.-L. . . 
DcsjardinB,  Edmond  . 
Desjardini,  Hospice    .      . 
Deajardins,  J.-R. 
Desrocfaes.  HiJdevert  .      . 
Deatroismaisons,  Magloire 
Destroiamaiaons,  Joseph  . 
Dion.  Jos.-Alfred 
Dion,  L^    . 
Dion.  Eugine-E. 
Dionne.  Alphonse 
Dionne,  J.<Aug. 
Dionne,  Arthur 
Dionne,  Emile. 
Dionne.  Charles 
Dionne,  Elxéar. 
Dionne,  Cypriem 
Dionne,  Maurice 
Dionne,  Moïse. 
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prêt  ?■  aufflAnîcr 

t-'.uiliant 
O.  V       .      . 
Doraire,  shéri/ 
".^U-n  irt« 
induatriel     . 
prêtre,  curé, 
prêtre,  curé, 
dentiste.     . 
agriculteur  . 
mécanicien 
agriculteur  . 
médecin . 
marchand    . 
prêîre.  curé, 
prêtre,  curé. 
C.  O.  T.  C.  de  Uval 
employé  civique 
médecin  militaire . 
C.  O.  T.  C.  de  Laval 
commerce   . 
chemins  de  fer 
commis  marchand, 
prêtre,  curé 
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prttre,  curé, 
prêtre,  curé, 
prêtre,  vicaire 
C.  O.  T.  C.  de  Uval 
E.  E.  A.      . 


commerce  . 
agriculteur  . 
employé  civil 
marcband  . 
prêtre,  curé, 
pharmacien . 
prêtre,  curé, 
marcliand  . 
agriculteur  . 
profcMeur   . 


Bcauceville 
Toronto 
.     Québec 
.     OtUwa 

Rimouiki 
.     Québec 
.     Saint-André 
Saint-Pierre 
Rivière-Ouelle 

Québec 

Sainte-Anne 
.     Québec 

Sainte-Anne 

BeauceviUe 

Trois-Piatolei 

Saint-Michel 

Saint-Gérard 

Saint-Paical 

FraMrviUe 

Québec 

Québec 

Québec 

Edmundaton 

Mont-Carmel 

Saint- David 

Québec 

N.-D,  de  U  Garde 

Sainte-Croîi 

Dover  N.-H. 

Ste-Anne  de  la  Foc. 

Ste-Anne  de  la  Poe. 

fiuti-Unia 

Sainte-Anne 

Québec 

8t-Pac«me 

L'Iilet 

Lévia 

Neuville 

Riviêre-Ouelle 

Sainte-Anne 

Montréal 


2M 


rtTIS  ET  SOUVENIE» 


Dionne,  TsnCTtde 
Dionne.  TbomM 

marehand 

.     .     .Montréal 

Oionu,  Thomu 

.     .     marchand 

.     .     Cacouna 

Dionne,  Venant 

.     .     agriculteur 

Drapeau,  Pierre-Ai 

tthur    .    étudiant 

.     .     FraserviUe 

k  .     .     industriel 

.      .     Montréal 

Dub«,Enieet    . 

.     .     eccl. 

.     .     8t-PhiUppe  de  Néri 

DttU,  Jowph-E. 

.     .     St-Grégoire,  Mont. 

DuM.JoMph   . 

.     .     Québec 

Dutour,  TanerMe 

.     .     nouirc  . 

.     .     Ste-Germaine. 

Dllfour,  Franfoia 

.     .     avocat  . 

.     .    Saint-Joseph 

Dumaii,  Arthur 

.      .     prêtre,  curé 

.     .     Ste-Louiie 

Dumaù,  Erneat 

.     .     eccl..     . 

.     .    8t-PhffippedeNéri 

Dnmaia,  J.-Fabian 

.     .     prêtre,  curé 

.     .     St-Denis 

Dumais,  Léo 

.     .     eccl.       . 

Dumaii,  Vincent 

.     .     avocat,  régislraleur    .     Ftaserville 

Duniai,  F.-An>ert 

.     .     médecin.     . 

.     .     HuH 

Dumai,  Charlei 

.      .     employé  civa 

.     .     Québec 

Dumas.  Gustave 

.     .     voyageur  de  commerce    Québec 

Dumaa  Joiepli 

.     .     prêtre,  vicaire 

.      .     St-Aubert 

Dumai.  Joa.-OTide 

Dupont,  Clis-F. 

.     .     prêtre,  curé 

.     .     Pont-Bouge 

Dupont,  Emile. 
Dupuis,  Louis  . 

médecin. 

Montmorency 

notaire  . 

.     .     Sainte-Anne 

.     .     prêtre,  curé 

.     .     PlessisvOle 

Dutil,  Lorenio 

.     .     E.  E.  D.     . 

.     .     St-Georgea,  Beauce 

Duval.  Gédten. 

.     .    eccl.      .     . 

.     .     8t-£phrem 

Ennis,  Tlumas. 

.      .     prêtre,  vicaire 

.     .     BlaisviUe 

FeuilUult,  Joseph 

.     .     commerce   . 

.     .     Québec 

Fitipatrick.  sir  Ch 

tries    .     iuge-en-chel  Ce 

ur  Sup.    OtUwa 

Ch.-Kus.  Frenette 

.     .     prêtre,  ancien  curé          Saint-Basile 

Fortier,  Jean-Char 

es.     .     industriel    . 

.     .     Québec 

Fortin,  Jos.-A. 

.      .     Trois-Pistoles 

Fortin,  J.-Smile 

.     .     médecin 

.     .     Robertaonville 

Fortin,  1r«n«e. 

.     .     prêtre,  vicaire 

.     .     St-Roch.  Québec 

Fortin,  Maxime 

.     .     ptre,  chap.  des 

ouvr.       Québec 

Fortin.  Gons. 

.     .     professeur  . 

.     .     Sainte-Anne 

Gagn«.  Charles 

.     .     prêtre,  chanoin 

t    .     .    Québec 

Gagné,  Charles 
Gagnon,  Alphonse 

.     .     S.  E.  A.      . 

.     .     Saint-Gilles 

.     .     forgeron 

.     .     Sainte-Anne 

Gagnon.  Adélard 

.     .     prêtre,  curé 

.     .     Cap  St-Ignace 
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Gagnon,  Eroett 
GagDOiit  iVancoU  . 
Gagnon.  Ludm 
GagnoD,  Louii-M. 
Gagnon,  Onteinw 
Gagnon,  F.-P.  .      . 
GagnoB,  Paul  .     . 
Gamache,  Joi^h  . 
Gameau,  Ferdinand 
Garneau.  Ovide 
Cteron.  Dénia    .     . 
Garon,  Louii    . 
GaroB.  TélMphon. 
Gastonguay,  J.<N.. 
Gauvreau»  Loden 
Gcndron«  Antonio 
Gendron,  Ambroiie 
Gendron.  Arthur   . 
Gendron»  Charlea  . 
Genest,  Joeeph.      . 
Gignac»  Joieph .     . 
Girooz.  L-Cléophaa 
GoMelin,  Jean  . 
Goeeelin.  Gnitave 
GoMelin,  Onédme 
Goudin.  Thomas 
Goulet,  Jowph. 
Grondin,  JMq>h 
Grondin,  Pierre 
Grondin.  Pierre 
Guimont*  J.-B.<A. 
Guimont,  Achille 
GttimoBt.  Alfred 
Guimont,  F.- A. 
Guy,  Claude    . 
Guy.  fidouard 
Gtty,J.-A.  .     . 
Guy,  George*  . 
Guy,  Herménégflde 
HameL  Joaaph 
Hamd,  Ste*Foy 


avocat   . 
tél^r^ihiite 
agriculteur  . 
agent  d'airarancet 
avocat  .     . 
rentier  .     . 
C.  O.  T.  C.  de  Uval  . 
m4dedn 
prAtre.  ancien  curé 
marchand 
prêtre,  curé.     . 
prêtre,  aumônier 
marchand   . 
arpenteur    . 
prêtre,  aumdnier 
agriculteur  .     . 
industriel    . 
marchand 
avocat         .     . 
agent  d'assurancea. 
prêtre,  curé, 
prêtre,  curé, 
prêtre,  aumftnier 
employé  dvil    . 
prêtre,  curé.     . 


agriculteur,  mure 
prêtre,  curé.     . 
agriculteur  . 
marchand   .     . 
marchand   . 
agriculteur  . 
prêtre 

médeÔB.     .     . 
commis-marchand 


prêtre,  curé, 
prêtrf,  curé. 
tmployédvU 


Québec 

Cacouaa 

Riviire-OueDe 

Saint-PaoAme 

Québec 

Québec 

Artbabaska 

Pont-Bouge 

Québec 

Thetford  MiDca 

St- Victor  de  Tnng 

Québec 

St-Sébastien 

Québec 

Lauion 

Stinte-Anne 

Beauport 

Quibec 

Sainte-Justine 

Saint-Êphrem 

Lorette 

Québec 

OtUwa 

Sto>Lucie  de  Bèanr. 

Saint-Pacême 

St-Honwé.  Séance 

Sainte-Anne 

Saint-Germain 

Sainte>Anna 

Montréal 

Ste-Apdline 

CapSt-Ignaoc 

Sherbrooke 

Grand  Falla 

Sainte- Anne 

Edmundston,  N.-B 

Kamouraska 

Sainte-Cteétime 

Québec 

Québec 
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FÊTES  ET  SOUVENIRS 


Harm,J.     .     .     . 

H«rtt,J.-A.      .     . 

Hébert,  Léonidaa  . 

Hndoa,  Aurèle 

Hudon,  Eugène     . .    . 

Hudon,  Le-£mîle. .     . 

Hudon,  GeorgeL 

Hudon,  JownL. 

Hudon,  Ludger 

Hudon,  Nftthanjel 

Hudon,  Emile  .     ,     . 

Hud<>n,  M.-P.  .      .     . 

Hudon,  Octave      .      . 

Hudon,  Rodolphe  . 

Hudon,  SiméoQ 
Jacq:  3-,  WiUrid     .     . 
Jean,  J,-C.,  Rév.    .      . 
J'^an.  Joaepb 
Jobin,  Albert    .      .      . 
Jobin,  Luc  .... 
Jobio,  Phydime 
Jobin,  Ëlie  .... 
Laforett.  Joseph    .      . 
UUberti.  J.-B.      .     . 
lallemand,  Henri  .     . 
Lambert,  Léon. 
Lamontagne,  Fï«ncoîf 
Landry,  Albert.      .      . 
Landry,  Antonio 
Landry,  J.-A.   .     .     . 
Lang,  Alfred 
Langelier,  Auguite 
LanglaU,  R.  P.,  Em.  . 
Langlaia.  Jules       .      . 
Langlaifl,  Roméo 
Langlais,  Zachée    .      . 
Langlois.  Ernest    .      . 
Lapointe,  Aug.-A. 
UvaUée,  Alfred     .      . 
Lavallée,  Joseph>E.     . 
La  vallée,  Thomas  .      . 


prêtre  .  . 
prêtre  .  . 
prêtre,  curé . 
eccl.       .     . 


•ccl. 

employé  civil 
eccL.  .  . 
prêtre,  curé, 
agriculteur  . 
employé  civil 
prêtre,  curé, 
eccl. 


C.  O.  T.  C.  de 
prêtre,  curé, 
médecin . 
S.  S.  S.  .      . 


Laval 


avocat   . 
industr  ,el 


prêtre,  vicaire 
dentiste 
prêtre,  vicaire 
étudiant 
mafon 

capitaine  mil. 
prêtre,  curé, 
marchand    . 
dentiste 
marchand   . 
eccl.       .     . 


E.  E.  L.  . 

O.  P.     .  . 

avocat   .  . 

avocat   . 
ingénieur  civil 
notaire  . 
médecin 

marchand  . 

marchand  . 

marchand  . 


Toronto 
.     Chatbani,  N.-B. 

.     St-Zacharii 
.     Bivière-Ouelle 
Fraserville 
Saint'Dents 
Sainte-Anne 
Sainte-Anne 
Beaumont 
Sainte-Anne 
.     Québec 
La  Malbaie 
Sainte-Anne 
Sainte-Anne 
.     Rockland 

Sainte-Marie 
.     Québec 
■     Montréal 
.     Québec 
.     Québec 

Beauircville 
.     Québec 
.     Saint-André 
.     Québec 
Sainte-Anne 
Québec 
Saint-Cftme 
Lac-au-SaumoB 
Fraserville 
Lac-au-^umon 
Hadawaska 
Montréal 
Saint-Hyacinthe 
Fraserville 
Québec 
Québec 
Sainte-Justine 
Saint-Félicien 
Plainte- Anne 
£t-Jean  Port-Joli 
Siittt-Jean  Port  JtOi 


Lavcriu.  Louia.  Hon. 

Lavoie.  Arthur.      .      . 

iAVoie,  Loiiig-BoD.      . 

Lavoie,  Edouard 

Lavoie,  Henri  . 

LaToic,  J«ao     .     .     . 

Lavoie,  Joi.-La,  Rév.  . 

Leblanc»  Jos.-Arthur  . 

L«bon»  Herman 

Lsbon,  Ph.-Auguit«    . 

Lebrun,  Loreuto 

LebruD,  Lucien 

Lebrun,  Miville      .      . 

Leclerc,  Jean-BaptUte 

Lederc,  Lucien 

Leclerc,  Henri  . 

Lederc.  Bruno 
Legaré.  P.-T. 
l*ttndn,  Pamphile 
Lemteui,  Alphonie 
LApinc.  J.-B.-A.     .      . 
LesMrd,  J.-André  .      . 
Lcfliard,  Auguste  .      . 
Lcsiard,  Joseph      .      . 
Lessard.  Thomas   .      . 
Lessard.  Joseph      .      . 
Lessard,  Léonce     .      . 
LeteUler.  A.,  R«t. 
Levasseur.  Joseph 
Lévesque,  Antoine 
Lévesque,  Arthur  .      . 
Léresque,  Louis-A.     . 
Lévesque.  Clément      . 
LAveaque.  Cyprien      .      , 
Lévesque,  Dominique. 
Lévesque,  Jos.-Edmond    . 
Lévesque,  J.-Et.     .      .      . 
Lévesque,  Paul       .      .      . 
Lévesque,  Oscar     .      .      . 
Léresque,  Ludger .      ,      . 
LéTcsquc,  Lucien        .     . 
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lénateur 

médecin 

employé  civil 

prêtre,  curé 

industriel 

notaire  . 

N.  S.  J.       . 

prêtre,  curé. 

dentiste. 

denUste 

agent  d'assurances 

notaire  . 

C.  O.  T.  C,  de 

prêtre,  curé. 

prêtre,  vicaire 

E.  E.  D. 

prêtre,  curé. 

industriel 

prêtre,  curé. 

prêtre,  curé. 

employé  civil 

E.-A.  D. 


Uval 


prêtre,  curé, 
prêtre,  curé, 
notaire  . 
agriculteur  . 
eccl.       .      . 


S.  S.  S.  . 
prêtre*  curé, 
prêtre     .      . 
ecd.        .      . 


agriculteur  . 
prêtre,  curé, 
employé  civil 
avocat  . 
prêtre,  curé, 
maître  de  poste 
agriculteur  . 


employé  civil 
pharmacien 
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■  Arthabaska 
.     Sillery 

.  Québec 

.  Saint-Méthode 

Sainte-Anne 

.  Saint-Georges 

.  Québec 

■  Saint-Gabriel 
.  Québec 

.     Québec 

Saint-PacAme 
Saint-?ac6me 
.     Québec 
.     N.-D.  du  Rosaire 

L'Islet 
.     Troia-Pistoles 
.     Saint-Frédéric 
.     Québec 

Sainte-Sabine 
.     Willow  Bunch,  Sask 

Montmagny 
.     Montréal 

Saint-Gédeon 

Mont-Carmel 

Sainte- Marie 

Saint-Joseph 

Saint-Joseph 

Montréal 

L'Ërable.  111. 

Rivière-Ouelle 

Saint-Pac6me 

Saint-Germain 

Berthier 

Québec 

Fraserville 

Saint- Benjamin 

Sainte- Anne 

Riviére-Ouelle 

Fraserville 

Québec 

Québec 


soo 


tIteb  kt  souvcnibs 


LéToqiM  FkaUUoa    . 

.    ampIoréclTU 

Montréal 

Ureiqiw.  Pitii*    .     . 

.    architocU  .     .     . 

Québec 

UTnqni,  Willrid  .     . 

Biaidiand    .     .     . 

L'Iilet 

.     Toyagnir  d«  comnuro 

Pmerrille 

LérMque.  JoMph  .     . 

.     DOtaira.       .     .     . 

AaNtviUa 

Utwi».  WuomIu  . 

.     DOtair.,  M.  P.  P.  . 

St- Vincent  de  Paul 

LiMtte.  AlphoDH  .     . 

.    Tojragaur  da  oommana 

Sainte- Anne 

Liwtte,  Arthur      .     . 

.     prètia,  Tieaira 

Portneuf 

.     prttra.cur«.     .     .     . 

LtMtt*.  Luc     .     .     . 

marchand   .     .     .     . 

a*int-Pac6me 

LisotU.  Lncitn.     .      . 

.     mMeein 

8aint-Fran«oli 

Liiottc,  J.-N>poUan   . 

huerrille 

Lùott*.  L.-Fhilip|>.    . 

avocat 

nnMnrUle 

Lord.  SUnidu.     .     . 

Québec 

Marier,  A.        .     .     . 

.     phnubiar     .     .     .     . 

Saint-Bomuald 

UmroU,  Arthur      .     . 

.     induatrid    .     .     .     . 

Québec 

Ibroii,  Juki         .     . 

.     Uduitrial    .     .     .     . 

Québec 

Muquih  AM  .     .     . 

.     rentier  .     .     .'     .     . 

Saint-Denii 

Uwtiii.  Cyrille      .     . 

.     joumaliita  .... 

OtUwa 

Mutin.  ÉM    .     .     . 

prêtre.ettré. 

Saint-André.  N.-B. 

Mutin,  Eudora     .     . 

.     prttre,  curé.     .     .     . 

Andenon.  N.-B. 

Mutin.  Hyuinthe 

.     «laetridan   .     .     .     . 

Sainte-Anne 

MarUn,  Ëdouinl  .     . 

.     prêtre.  cur«.     .     .     . 

Saints-Anne 

MuUu,  BnUle .     .     . 

prttre.  cnré. 

Sainte-Bélèaa 

Martin,  La-Armand    . 

■     prttre 

Chatham.  N..B. 

Martin.  (Miviw      ,     . 

.     prMre.1.  E.  M.     .     . 

Saint-Dania 

Mauraia.  Alphonie 

.     marchand   .... 

Sainte-Anne 

Mauraia,  J.-Eugèn*    . 

.     pr«tre,cur«.     .     .     . 

Saint-Antonin 

Medonald,  S.-B.    .      . 

.    chemindefer  .     .     . 

Lnter 

Melady.  AJoandr*     . 

.     dentiite 

Ste-Marie.  Beance 

M«nard.  Z«plUrin  .     . 

•     prttre 

LaTuque 

Micliaud.  AchUh  .     . 

s^nctutsur .      •      •     . 

Saint^Anne 

Michaud.  Adolplie      . 

.     prttre.cur«.     .     .     . 

St-Roch  dei  Ailn. 

Michaud,  Cltepkaa     . 

upenteur    .     ■ 

Amqui 

Michaud.  Ëmilien 

iMuique       .... 

Amqui 

Blichaud,  Gca,L.  .      . 

.     eccl 

FraMrviUe 

Michaud.  JoKph 

africalteur  .... 

ne-VerU 

Michaud  J.-A.       .      . 

.     marchand   .... 

Mivilk.  Gaorta    .     . 

Québ«: 

HiTille.  Fïantoia.  IMt. 

.O.P. 

Québec 

Moreau,  J.-A.        .     . 

.    auKhaad  .     .     .     . 

Saint-Garmaia 
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Morin.  J.-0.     .     ,     , 
Iforla.  LouM    ,     .     , 

MoriMt,  G«oi|«  .     . 

Mornwii,  Aufiut»,  B4t. 

Monmit  EafèM  .     . 

"oibv,  AiwUa     .     . 

NulMn,  Tbtodiih.     . 

Norauuid,  Albert  .     . 

O'Uuy,  PMm      .     . 

Ou«Ikt,  A<MUrd    . 

OiMikt,  E.4.  .     .     . 

Ondkt.  J^B.        .     . 

Oudkt,  J..A.        .     . 

Omllet.  J.-OaMiiic    . 

P<(esu,Jowph      .     . 

Panulia,  Itevid.     .      . 

Ttn^UoB  .     .     .     ! 

FkMiBrt.  JoMpk    .     . 

Fdktier,  Adélud  .     . 

PelletiB,  AJbert     . 
PcUctier.  Albert     . 
Pelletier,  AHred     .     . 
Pelletier,  Aiig.,  IMt. 
Pelletier,  Déuré     . 
Pelletier,  Dom.      . 
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